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rustique; 

A  L’U  s  A  G  E 

DES  HABITANS 

DE  CAYENNE. 


/ 


MAI  SON 

RUSTIQUE, 

A  L'  U  S  A  G  E 

Des  Ha  b  it  a  i^s  dç  la  partie  de  la  Franco 
équinoxiale  ,  connue  fous  le  nom  de  Cayenne, 


Par  DE  Pref  ont  aine,  ancien  Habitant ,  Chc>- 
valiet  de  1  Ordre  de  Saint-Louis  ,  Commandanç 
de  la  partie  du  Nord  de  la  Guyane. 


A/  PARIS,  Quai  des  Auguftlns , 

Chez  ei,  J .  B.  B  A  v  c  H  E ,  Libraire ,  à  Sainte  Genevieve , 
&  a  Saint  Jean  dans  le  défert. 


M.  DCC.  LXIIL 

Sfrec  Approbation  &  Privilège  du,  Rol^ 


A  MONSEIGNEUR 

LÊ  DUC  DE  CHOISEUL; 

MINISTRE 

DE  LA  GUERRE  ET  DE  LA  MARINE, 

MONS  EICNÈUR. 


L’o  B  J  ET  de  cet  Ouvrage  a  été  â être 
utile  aux  Habitans  de  Cayenne  &  aux  Co¬ 
lonies  en  géheml.  A  ce  titre  il  avoit  droit  a 
votre  Proteclion  ;  celle  dont  vous  î honore'^ 
tk'aUtoHfè  a  vous  le  préfenter.  Un  ‘içele  pa¬ 
triotique  m  avoit  animé  au  fond  de  mon 
habitation  ;  vous  me  mettex^  a  portée  de  le 
fours  parùître  fur  un  plus  grand  théâtre. 


■  L* habitude  du  climat  ^  la  comùijJanCe  â 
pays  &  des  Indiens ,  un  voyage  entrepris 
avec  fucces  dans  les  montagnes  contre  les 
Negf'es  marrons ,  conjointement  aVéc  M*  le 
Chevalier  de  Villers  &  autres  Officiers  de 
marque  ;  quelques  efforts  heureux  dans  les 
commiffions  dont  j'ai  été  chargé  y  peut- 
être  enfin  des  vues  générales  fur  taccroif 
fement  &  l'avantage  de  la  Colonie  :  voila 
mes  titres  pour  obtenir  quelques  grâces  de 
vous^  Dans  celles  dont  vous  me  comble^  , 
je  trouve  une  nouvelle  fource  d'encourage¬ 
ment.  Les  obftacles  qu  il  efi  poffible  de  fur- 
monter  y  ne  doivent-ils  pas  céder  aux  ref 
fources  que  doit  faire  naître  en  moi  le  défir 
de  jufiifier  votre  choix  ?  J'o ferai  même  le 
dire  y  je  fuis  fur  de  mériter  de  plus  en  plus 
vos  bontés.  Vos  ordres  font  précis  ,  il  ne 
s'agit  que  de  les  exécuter  pour  faire  le  bien. 

Je  fuis  avec  refpect  y 

MONSEIGNEURy 

4 

Votre  très-humble  &  très-! 
obéidànt  ferviteurj 
PRÉrONTAINE. 

MAISON 


MAISON 

RUSTIQUE, 

A  L’  U  S  A  G  E 

î)  È  s  Ha  b  IT  an  s  delà  partie  de  la  Franct 
équinoxiale  ,  connue  fous  le  nom  de  Cayenne„ 

L i"" j:L  ...J.  j  'I  , 

I  N  TR  O  D  U  CT  I  O  N. 

J  E  me  trouve  tout  étonné  d’avoir  fait  un  livre  ;  mais 
j’ai  cru  pouvoir  être  utile  ,  en  préfentant  à  ceux  qui 
habitent  ou  voudroient  habiter  la  partie  de  la  France 
équinoxiale  ,  connue  fous  le  nom  de  'Cayenne  ,  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  y  former ,  entretenir  ,  amé¬ 
liorer  ,  &  multiplier  diverfes  branches  d’induftrie  & 
de  commerce.  Ce  ne  font  point  de  fimples  fpécula- 
tions  ,  ou  des  conjeélures  hafardées  que  j’offre  j  c’eft  le 
fruit  de  vingt  ans  de  féjour  à  Cayenne  ,  c’eft  le  réftilrat 
de  réflexions  Se  d’épreuves  confirmées  par  l’expérience» 
Je  n’ai  furement  pas  dit  tout  ce  qui  feroit  ou  pourroit 
être  avantageux  à  cette  Colonie  j  le  tems  donnera  lieu 
à  des  obfervations  plus  étendués  ,  reélifiera  &  perfec¬ 
tionnera  mes  idées  >  en  indiquera  de  nouvelles  %  j$ 
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ferai  trop  content  d’avoir  mis  fur  les  voies  ,  &  je  jouis 
d’avance  en  bon  citoyen  des  progrès  auxquels  j’aurai 
peut-être  donné  lieu.  On  ne  doit  pas  exiger  de  moi  de 
l’élégance  dans  le  ftyle  j  je  ne  promets  que  (îe  l’exaébi- 
tude  &  de  la  clarté.  J’entre  en  matière. 

Je  fuppofe  un  homme ,  muni  d’une  conceffion  Sc 
arrivant  à  Cayenne  pour  s’y  faire  habitant.  La  moindre 
recommandation  qu’il  pourra  y  avoir  ,  lui  alTure  pour 
les  premiers  jours  une  retraite  ôc  fa  nourriture.  Veut- 
il  bientôt  après  ne  dépendre  que  de  lui-même  ?  il  doit 
fe  procurer  quelques  efclaves  ,  avec  lefquels  il  fe  fera 
conftruire ,  fur  le  terrein  concédé  ,  une  café  ou  carhet 
à  l’Indienne  ,  en  y  obfervant  trois  féparations ,  une 
pour  loger  fes  efclaves ,  une  autre  pour  apprêter  fa 
nourriture  ,  &  la  troifieme  qui  lui  fervira  de  logement. 

En  même  tems,  il  plantera  des  racines  pour  fa  fub- 
liftance,  Ôc  en  attendant  qu’elles  foient  en  état  d’être 
arrachées  ,  il  traitera  avec  les  Indiens  pour  en  avoir.  II 
trouvera  aufli  les  fruits  naturels  au  pays  j  il  aura  encore 
la  rellburce  de  la  chailè  ôc  de  la  pêche. 

Bientôt  après  il  fongera  à  fe  faire  un  établilTement 
plus  folide ,  à  former  une  habitation.  Ce  qu’on  entend 
en  général  par  le  mot  ^habitation  ,  c’eft  une  certaine 
étendue  de  terrein  fur  une  longueur  &  une  largeur  dé- 
terminées  ,  qu’on  a  en  propriété  ,  à  titre  de  conceffion 
du  Roi.  Lorfqu’elle  n’a  été  ni  défrichée  ni  culrivée  on 
l’appelle  à  Cayenne  terre  brute  ou  bois  debout  ,  parce 
qu’elle  eft  couverte  des  bois  que  la  nature  y  a  placés  au 
hafard. 

Il  eft  d’une  importance  extrême  de  bien  connoître  le 
terrein  fur  lequel  on  fe  propofe  de  faire  un  établilTe- 
ment  à  demeure.  J’ai  vu  fouvent  que  ce  qu’on  avoit 
fait  d’abord  nuifoit  dans  la  fuite  à  ce  qu’on  vouloir 
faire  ,  lorfqu’on  fe  trouvoit  en  état  d’entreprendre  da¬ 
vantage.  Je  confeille  donc  avant  tout,  tant  pour  affiirer 
fa  jouidânce ,  que  pour  éviter  toute  difcuffiou  ,  de  faire 
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teconnoître&conftater,  par  l’Arpenteur  de  la  Colonie  * 
l’étendue  &  les  bornes  de  fa  conceffion  ,  de  la  parcourir 
enfuite  plulîeurs  fois  dans  tous  les  fens ,  de  s’alTurer 
des  différentes  ‘qualités  du  fol  ,  des  airs  de  vent  qui  y 
tegnent  ,  d’obferver  la  quantité  &  la  pente  des  eaux 
qui  s’y  trouvent ,  les  mornes  ou  monticules ,  les  fon¬ 
drières  ,  les  periperi ,  mot  indien  qui  fignifie  marécages. 

Toutes  ces  confîdérations  font  indifpenfables  avant 
que  de  déterminer  le  lieu  où  l’on  établira  fa  maifoti 
ou  fon  habitation  particulière.  Plufieurs  bâtimens  en 
dépendent  néceflàirement  ,  tels  que  les  cafés  des  Nè¬ 
gres  ,  le  magafin  à  vivres  ,  là  cuifine  ,  &c.  fans  compter 
ceux  qui  doivent  fervir  à  l’exploitation  de  la  denrée 
qu’on  fabrique ,  qui  varient  en  conféquence  ,  Sc  qui 
font  plus  ou  moins  étendus  relativement  à  telle  ou  â 
telle  denrée. 

On  ne  faufoit  trop  recommander  à  un  liabitant  qui 
commence ,  de  ne  point  entreprendre  au-dell  de  fes  for¬ 
ces.  Le  mal-aife  qui  en  réfulte  influe  fur  fa  fortune  pour 
le  refte  de  fa  vie.  Mais  il  eft  à  defiret  ,  &  peut-être  né- 
ceflaire  ,  que  ce  même  habitant  qui  commence  par  fa¬ 
briquer  là  denrée  la  plus  facile  &  la  moins  coûteufe  , 
fe  perfuàde  qu’en  ne  forçant  rien  »  il  pourra  par  fon 
aélivité  ,  fon  intelligence  &  fon  économie  ,  embraflèr 
dans  la  fuite  les  branches  de  commerce  les  plus  étendues 
&  les  plus  difpendieufes. 

Il  eft  encore  de  notoriété  qu’un  habitant ,  qui  veut 
réuffir  ,  ne  doit  s’occuper  que  d’un  feul  objet  de  cul¬ 
ture  &  de  fabrique.  Si  fes  fuccès  le  mettent  en  fîtuation 
d’en  entreprendre  un  plus  confidérable ,  il  doit  aban¬ 
donner  le  premier  à  ceux  qui  commencent  comme  il 
a  commencé.  Le  cotton  eft  la  marchandife  la  plus  fa¬ 
cile  &  la  moins  chere  à  exploiter.  Le  fucre  eft  celle  qui 
exige  plus  de  dépehfe ,  d’attirails ,  de  bâtimens  ,  &  par 
conféquent  plus  d’emplacement.  Que  l’efpace  néceflaire 
pour  une  fucrerie  complette ,  telle  que  l’offre  le  plan  , 
ferve  à  fixer  l’étendue  que  notre  nouvel  habitant  choi- 


4  MaisoïI  Rustiqüe, 

fira  :  qu’il  n’y  éleve  que  ce  qui  lui  eft  néceflàire  pouf 
l’objet  qu’il  embralTe  5  s’il  en  change ,  il  n’aura  qu’â 
ajouter ,  &  il  fe  trouvera  toujours  dans  la  pplition  la 
plus  convenable. 

Mais  cet  emplacement  clioifî  fe  trouve  rempli  de 
broulTailles  ,  de  plantes  ,  d’arbrilTeaux  &  d’arbre§  :  il 
faut  nettoyer  la  place  j  c’eft  ce  qu’on  fait  par  le  moyen 
des  abattis. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Abattis. 

Xj  e  s  Abattis  fe  font ,  ou  avec  les  Negres  qu’on  peut 
avoir  ,  ou  par  un  marché  que  l’on  fait  avec  les  Indiens. 
On  les  fait  en  été ,  &  de  façon  qu’ils  puilTent  être  finis 
un  mois  avant  la  faifon  des  pluies. 

On  employé  d’abord  quelques  'journées  à  faire  le 
^etit  bols.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  les  arbrilïèaux 
plus  ou  moins  gros  que  la  jambe  ,  &  tout  ce  qui  n’eft 
pas  fait  pour  être  coupé  avec  la  hache.  Cette  précau¬ 
tion  donne  l’efpace  néceflàire  pour  que  les  gros  arbres 
puiflent  être  abattus  fans  blefler  perfonne.  Ce  petit  bois 
doit  être  coupé  le  plus  près  de  terre  qu’il  eft  poflible  , 
&  non  à  trois  ou  quatre  pieds  de  terre  comme  il  ar¬ 
rive  le  plus  fouvent.  La  négligence  à  cet  égard  caufe 
des  malheurs.  Quand  on  met  à  terre  les  gros  arbres  , 
dont  on  n’eft  pas  toujours  le  maître  de  diriger  la  chute, 
les  Negres  qui  veulent  s’en  garantir  fe  trouvent  em- 
barraflés  dans  ces  bouts  de  bois ,  &  font  quelquefois 
écrafés. 

Dès  que  la  hache  a  lieu ,  &  tandis  qu’elle  agit  d’un 
côté  ,  on  continue  de  l’autre  à  faire  le  petit  bois.  Le 
maître  doit  y  être  préfent ,  mais  il  ne  fe  trouve  gueres 
quand  on  abat  le  grand  bois.  Les  J'fegres  profirent  à  la 
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vérité  de  fon  abfence  pour  fe  faire  des  chapeaux  de 
paille  ,  des  borgnes^  des  gouris  j  &c.  &  autres  uftenfiles 
à  leur  ufage  ,  mais  on  ferme  les  yeux  fur  cet  abus.  Il 
feroit  même  imprudent  au  maître  de  vouloir  furpren- 
dre  les  efclaves  j  la  chute  imprévue  de  quelque  arbre 
pourroit  lui  être  funefte  j  &  lorfqu’une  fois  par  jour 
il  y  va  faire  fa  tournée  >  fes  cris  répétés  doivent  avertir 
de  fufpendre  les  haches.  La  place  la  plus  fûre  eft  au¬ 
près  de  celui  qui  coupe.  Malgré  leur  adrelTe  ,  malgré 
l’habitude  qu’ils  en  ont  &  les  précautions  qu’ils  pren¬ 
nent  J  les  Negres  regardent  ce  travail  comme  dange¬ 
reux  J  il  y  en  a  qui ,  en  y  allant ,  embralTent  leuts  en- 
fans  &  leur  difent  adieu. 

Quand  il  fe  trouve  des  arbres  dans  la  même  direc¬ 
tion  ,  ils  les  entaillent  de  façon  qu’en  abattant  le  pre¬ 
mier,  fa  chute  fait  tomber  les  autres.  On  en  trouve 
qu’on  ne  peut,  jetter  à  terre  qu’en  faifant  autour  d’eux 
un  échafaud  (  appellé  boucan  )  de  dix  à  douze  pieds  de 
haut.  Ce  font  ceux  dont  le  tronc  eft  porté  fur  plu- 
fieurs  racines  larges  qui  s’élèvent  de  terre  de  plufieurs 
pieds  ,  $c  qu’on  appelle  arcabas.  Tels  font  le  figuier 
fiauvage  ,  le  carapa  j  le  fipanaou  ^  ôc  quelques  autres 
bois  mous.  Il  ne  faut  jamais  les  choifir  pour  que  leur 
chute  entraîne  ceux  qui  fe  pourroient  trouver  fur  la 
même  ligne  :  en  cas  de  quelque  accident  qu’on  ne  pour¬ 
roit  prévoir  &  que  pourroit  occafionner  la  chute  fuc- 
ceflive  de  plufieurs  grands  arbres  ,  les  Negres  montés 
fur  l’échafaud  auroient  de  la  peine  à  fe  fauver. 

Une  attention  très-utile  à  avoir  ,  ç’eft  de  fe  faire 
rendre  compte  le  foir  de  l’efpece  des  arbres  qu’on  a 
abattus  dans  le  jour ,  &  de  ceux  qu’on  doit  abattre  le 
lendemain.  On  recommande  alors  de  faire  tomber  avec 
précaution  ceux  qui  peuvent  faire  des  canots.  Ils  font 
fujets  à  fe  fendre  dans  toute.leur  longueur ,  lorfqu’é- 
rant  fur  un  terrein  qui  va  en  pente  ,  leur  corps  en¬ 
traîné  ,  en  tombant ,  trop  loin  de  fa  fouche  j  éprouve 
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un  ébranlement  trop  violent.  Un  crochet  trop  fort 
qu’on  y  laiflèroit  produiroit  le  même  effet. 

L’abattis  qu’on  s’eft  propofé  de  faire  étant  -fini  ,  on 
le  laifTe  fécher  pendant  trois  femaines  avant  que  d’y 
mettre  le  feu  ;  pour  cette  opération  ,  qui  ne  dure  que 
quelques  heures  ,  on  choifit  un  jour  très-chaud  ,  qui 
aura  été  précédé  de  quelques  beaux  jours.  Le  ciel  doit 
être  fans  nuages.  Le  moindre  grain  de  pluie  pendant  la 
nuit ,  la  veille  de  l’opération  ,  y  feroit  tort.  Le  feu  fe  mec 
le  plus  au  vent  qu’on  le  peut ,  en  obfervant  cependant 
que  le  vent  ne  foit  pas  trop  fort.  La  flamme  emportée 
par  le  courant  d’air  brûleroit  trop  fuperficiellemenr. 
Son  effet  ,  tel  qu’il  foit ,  n’empêche  pas  qu’il  ne  faille 
chapufer.  C’eft  faire  diflerens  tas  de  petites  branches 
éparfes  çà  &  là  ,  &  des  bouts  de  bois  à  demi-brûlés  j 
on  jette  deflus  les  brouflailles  que  le  feu  a  ménagées  } 
quelques  vieux  efclaves  &  des  enfans  brûlent  ces  tas  à 
mefure  qu’ils  font  faits.  11  n’y  a  pas  de  tems  à  perdre 
pour  cet  ouvrage.  Si  les  pluies  furvenoient  avant  qu’il 
fût  fini  J  la  récolte  feroit  au  moins  retardée.  On  ne 
pourroit  en  effet  dans  les  intervalles  que  laifTent  les 
gros  arbres  refpeéfés  par  le  feu  &  couchés  par  terre  , 
planter  ni  les  diverfes  racines  néceflàires  à  la  nourri¬ 
ture  ,  ni  la  denrée  qu’on  a  deflèin  de  cultiver.  On  rif- 
queroit  que  l’endroit  deftiné  au  mil  qui  doit  être  femé 
fur  des  mottes  près  à  près  dans  les  lieux  bas  &  maréca¬ 
geux  ,  ne  fe  trouvât  plein  d’eau  avant  que  le  grain 
germé  fût  forti  de  terre  :  en  général  quand  la  place 
eft  nette  ,  il  faut  planter  dès  qu’il  commence  à  pleu¬ 
voir  de  tems  à  autre. 

Il  s’agit  alors  de  débiter  dans  l’abattis  même  les  bois, 
dont  on  a  befoin  pour  bâtir  5  la  mreté  de  la  pierre,  du 
moilon  &  de  la  brique  ne  laifle  point  jufqu’à  préfent 
d’autres  refiources  pour  fe  mettre  à  couvert.  Dans  le 
chapitre  qui  concerne  les  bâti  mens  ,  on  trouvera  le 
nom ,  la  longueur ,  l’épaifîèur  des  différentes  pièces  qui 
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entrent  dans  la  conftruction  j  Sc  pour  la  qualité  des  bois 
qui  conviennent  à  l’emploi  de  chacune  de  ces  pièces, 
il  fera  aifé  de  confulter  le  chapitre  qui  contient  le  cata¬ 
logue  alphabétique  des  plantes  &  arbres  dont  on  fait 
ufage  à  Cayenne  ;  on  y  trouvera  ce  à  quoi  chacun  peut 
être  employé.  Dès  que  le  bois  eft  débité ,  on  fait  tranf- 
porter ,  fur  le  lieu  où  l’on  veut  bâtir  ,  ce  qui  eft  nécef- 
faire  ;  le  furplus  fe  laifle  dans  l’abattis  ,  élevé  fur  des 
chantiers  &  couvert  de  feuilles  ,  à  l’abri  de  Thumidité 
de  la  terre  &  de  l’ardeur  du  foleil ,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  préparé  un  endroit  pour  l’y  faire  tranfpotter  &  le 
mettre  à  couvert. 


CHAPITRE  IL 


D  E  la  jîtuation  de  la  Maifon  du  Maître ,  &  de 
la  difpojition  des  Bâùmens  qui  en  dépendent. 

T  i  A  Maifon  doit  être  en  bon  air ,  fans  être  direéle- 
ment  oppofée  au  vent  régnant ,  ni  aux  pluies  exceflîves 
de  certaines  faifons.  Un  terrein,un  peu  exhaufte,  afon 
avantage  pour  l’agrément  de  la  vue  ;  mais  il  ne  doit  pas 
être  trop  élevé  ,  pour  ne  point  fatiguer  les  efclaves 
dans  les  tranfports ,  ni  les  beftiaux  dans  le  tirage.  Un 
petit  plateau  où  l’on  monteroit  par  une  pente  douce  & 
qui  domineroit  fur  toutes  les  dépendances  de  la  maifon 
doit  être  préféré.  J’obferverai  qu’entre  une  fituarion 
plus  agréable  ,  &  une  autre  où  un  emplacement  plus 
vafte  rempliroit  mieux  les  vues  d’agrandilTement  qu’on 
doit  avoir  ,  il  faudroit  facrifier  l’agrément  à  l’iitilité. 

Si  le  local  quiauroit  étéchoift  fetrouvoit  près  de  ma- 
jrccages  ,  il  feroit  très-imprudent  de  placer  la  maifon  de 
façon  que  le  vent  y  portât  les  exhalaifons  qui  forcent  de 
€«i  eaux  croupies ,  du  moins  dans  de  certains  tems.  La 
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rnaifon  en  feroit  infedée  ,  &  c’eft  fouvent  la  fource  de 

maladies. 

Tous  les  autres  bâtimens  qui  regardent  ^économie 
intérieure ,  ainfi  que  les  cafés  des  Negres  ,  &  ceux  qui 
concernent  la  manufadure  à  laquelle  on  s’adonne  , 
doivent  être  fous  les  yeux  du  Maître.  Ce  qui  tient  au 
ménage  ,  comme' ftiagafin  de  vivres,  cuifine  ,  &c.  doit 
être  vu  par  la  de  l’endroit  où  elle  travaille. 

CHAPITRE  m. 

jDes  Bâtimens. 

T  I  A  pierre  n’eft  pas  corqmune  à  Cayenne  jufqu’à 
préfent.  On  y  en  connoît  de  deux  fortes  ,  le  grifon  qui 
le  taille  difficilement  ,  &  dont  peut-être  on  pourroât 
tirer  parti  en  je  piquant  comme  du  grais.  On  en  fait 
du  moilon  qui  ne  réfifte  pas  au  feu.  La  roche  à  ravets 
eft  trouée ,  rougeâtre  j  incapable  de  foutenir  aucun  or¬ 
nement  d’architedure.  Elle  fert  aux  ouvrages  folides , 
pour  les  entrevoux  ,  pour  les  arriere-voufiures  ,  &c. 
mais  les  arrêtes  n’en  font  jamais  pures  ni  vives.  Son 
meilleur  qfage  eft  pour  des  murs  contre  lefquels  on 
adofle  des  cheminées  j  elle  fe  taille  facilement  pt  ré¬ 
fifte  au  feu. 

La  brique  faite  avec  foin  eft  affez  bonne. 

On  ne  connoît  encore  de  chaux  que  celle  qui  fe  fait 
avec  des  coquilles  d’huître. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  détail  qu’on  n’a  gneres  à 
Gayenne  que  la  relfource  de  bâtir  avec  le  bois  que  le 
pays  fournit  abondamment. 

Toutes  les  maifpns  font  â-peu-près  fur  le  même 
plan  5  très- peu  ont  un  étage  j  ce  ne  font  que  des  rez- 
de-chaiiftée.  En  voici  les  proportions  les  plus  ordinaires. 
C?  trp^s  çh^mbres  de  |)laio-^ied  :  celle 
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»  feize  ou  dix-huit  pieds  de  long  ;  les  deux  des  côtés 
ont  feize  pieds  ,  le  tout  offrant  une  façade  de  quarante- 
huit  à  cinquante  pieds  ,  fur  feize  de  large,  non  com¬ 
pris  les  galeries  autour  du  bâtiment ,  qui  font  à  jour ,  8c 
qui  doivent  être  au  moins  de  fix  à  fept  pieds  de  large. 

Avant  que  de  tracer  fur  le  terrein  ,  on  1  applanif  , 
on  fait  arracher  les  chicots  qui  peuvent  s’y  trouver.  On 
fait  énfuite  des  trous  de  quatre  pieds  en  quatre  pieds  , 
dans  lefquels  on  enfonce  de  deux  pieds  des  poteaux  ap- 
pellés  fourches  ,  après  en  avoir  enlevé  l’écorçe  ,  &  fait 
brûler  la  partie  qui  doit  entrer  en  terre.  Ces  poteaux 
ont  fix  à  fept  pouces  d’épaifleur  ,  &  dix  pieds  de  lon¬ 
gueur.  Le  deffbus  du  plancher  aura  ainfi  huit  pieds  de 
haut ,  &  l’entre-deux  des  poteaux  fera  d’environ  trois 
pieds  &  demi. 

Sur  ces  poteaux  on  place  en  long  des  fablieres  ron¬ 
des  ,  fi  l’on  veut ,  &  de  quatre  pouces  d’épaifleur  ,  fur  lef- 
quelles  on  place  en  travers  des  titans  qui  font  l’effet  de 
folives  ,  diftantes  l’une  de  l’autre  d’environ  deux  pieds  ; 
ils  ont  fix  pouces  de  gros  &  dix-huit  pieds  de  longueur. 
Sur  le  bout  des  titans  on  paflè  d’autres  petites  fablieres 
qui  reçoivent  le  bout  des  chevrons  j  ces  chevrons  dé- 
paflènt  la  fabliere  d’un  pied ,  pour  jettet  les  eaux  plus 
loin  de  la  muraille.  Quand  on  veut  avoir  des  galeries 
volantes  ou  autres  ,  les  titans  ont  vingt-fix  à  vingt-huit 
pieds  de  long  :  les  chevrons  alors  feront  plus  longs  , 
pour  pouvoir  être  appuyés  fur  une  troifieme  fabliere  , 
chevillée  ou  lianée  fur  le  bout  des  titans  ,  dans  lefquels 
elle  entrera  d’environ  deux  pouces  pour  la  folidité.  Les 
chevrons  la  dépafleront  toujours  de  près  d’un,  pied. 

Les  galeries  dont  le  bord  extérieur  fera  foutenu  par 
des  poteaux  de  huit  pieds  en  huit  pieds ,  fervent  à  ref- 
pirer  le  frais  dans  les  grandes  chaleurs  ,  facilitent  la 
promenade  à  couvert  en  tems  de  pluie  ;  elles  garantif- 
fent  les  murs  &  la  maifon  de  l’humidité',  &  on  a  même 
encore  l’attention  ,  dans  cette  vue  ,  de  creufer  tout  au 
lotir  de  U  maifon  ,  à  quelque  diflançe ,  des  rigoles  qui 
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j^/orifent  récoulement  des  eaux  dans  la  faifon  des 
pluies. 

Dans  le  milieu  des  cloifons  qui  féparent  les  cham¬ 
bres  ,  on  place  ,  pour  foutenir  le  faîtage  ,  de  grandes 
fourches  de  vingt-un  pieds  de  long  ,  chevillées  ou  lia- 
nées  avec  les  tirans-  Elles  font  élevées  au-delTus  d’eux  , 
non-feulement  de  la  moitié  de  la  largeur  de  la  maifon  , 
mais  encore  de  deux  pieds  &  demi ,  c’eft-à-dire  ,  en 
tout  de  dix  pieds  &  demi  pour  faciliter  l’écoulement 
des  eaux.  Le  faîtage  eft  de  quatre  pouces  comme  les 
fablieres.  Les  chevrons  ont  trois  pouces. 

Les  couvertures  fe  font  quelquefois  avec  du  bardeau  ; 
ce  font  des  morceaux  de  bois  débités  ,  d’un  demi-pouce 
d’épais  ,  d’un  pied  &  demi  de  long  ,  &  de  fept  à  huit 
de  large  ,  pofés  fur  des  lattes  qu’on  attache  fur  les  che¬ 
vrons.  Lepliisfouvent  on  fefert  de  feuilles  de  certaines 
plantes  qui  feront  indiquées  j  fuivant  leur  qualité  ,  elles 
s’arrangent  différemment  en  long  ou  en  travers.  Faute 
de  feuilles  on  fe  fert  de  paille  de  cannes.  La  crainte  du 
feu  me  feroit  préférer  aux  pailles  de  canne  Vherbe  â 
bleâ.  y  ou  la  queue  de  biche  favanne  y  dite  yappé.  Il  n’y 
a  pas  jufqu’aux  bâtons  de  rofeaux  qui  ne  puiflent  fer- 
vir  à  cet  ufage.  Un  habitant  qui  fur  fon  terrein  n’a 
gueres  de  plantes  ou  d’arbres  ,  dont  les  feuilles  puiflent 
remplir  cet  objet ,  eft  très  à  plaindre.  Au  défaut  de 
bardeau ,  c’eft  la  couverture  la  plus  folide  ;  les  autres 
peuvent  fubflfter  une  ou  deux  années  ,  celle  -  ci  du;:e 
dix  à  douze  ans.  Il  eft  étonnant  qu’on  ne  prenne  pas 
plus  de  précaution  pour  empêcher  la  dégradation  an¬ 
nuelle  qui  fe  fait  des  palmiftes  fi  utiles  à  cet  égard. 
On  n’héfite  pas  à  détruire  l’arbre  ,  en  le  coupant  uni¬ 
quement  pour  en  avoir  le  chou  ou  les  graines. 

Au  moyen  de  planches  pofées  fur  les  tirans  ,  on  fe 
fait  un  grenier ,  auquel  on  laifle  dans  la  couverture  une 
ouverture  du  côté  du  vent  régnant.  Il  eft  inutile  d’en 
prouver  l’utilité.  Au  défaut  de  planches  ordinaires ,  on 
peut  fe  fervir  ,  pour  former  le  plancher ,  de  larges 


A  l’ USAGE  DE  Cayenne.  ii 
pineaux  j  tendus  en  quatre.  Il  faut  alors  que  les  tirans 
foient  plus  près  les  uns  des  autres  j  les  pineaux  pour- 
roient  fléchir  dans  l’intervalle  des  deux  pieds  qui  fépa- 
rent  les  tirans. 

Quand  la  maifon  eft  élevée  &  couverte ,  on  fonge  1 
en  conftruire  les  murailles ,  c’eft-à-dire  ^  à  remplir  les 
intervalles  des  poteaux.  Il  n’y  a  point  ordinairement 
<le  fenêtres  j  on  y  fupplée  en  choififlànt  de  chaque  côté 
de  la  maifon  l’intervalle  du  milieu  de  chaque  chambre 
pour  en  faire  deux  portes.  L’une  peut  fe  fermer  quand 
l’autre  refte  ouverte. 

Les  autres  intervalles  fe  garniflent  d’abord  de  m/ï- 
çons  ou  morceaux  de  bois  très-fec.,  mis  en  travers, 
gros  de  deux  à  trois  pouces ,  amincis  par  les  deux  bouts  , 
pour  être  placés  dans  les  entailles  qu’on  fait  aux  po¬ 
teaux  ,  &c  plus  longs  d’un  pouce  &  demi  que  l’inter¬ 
valle  même  ,  afin  de  les  y  forcer.  On  en  diftribue  cinq 
dans  la  hauteur  à  diftances  égales  j  celui  d’en  haut  doit 
être  à  trois  pouces  de  la  fabliere  ,  comme  celui  d’en 
bas  doit  êt|»à  trois  pouces  de  terre. 

L’efpace^htre  les  tançons  fe  remplit  quelquefois 
avec  de  la  terre  pétrie  &  figurée  en  moilons  ,  ou  en 
briques  ,  que  l’on  pofe  de  même  les  uns  fur  les  autres 
en  recouvrant  les  joints.  Les  tançons  en  font  envelop¬ 
pés.  On  unit  le  tout  avec  la  main  en  bornéyant  les  po¬ 
teaux  ;  &  à  mefure  que  la  terre  fe  feche  ,  on  a  foin  de 
remplir  les  crevafles.  Une  terre  blanche  ,  délayée  dans 
l’eau  ,  ferr ,  au  défaut  de  chaux  ,  à  blanchir  la  muraille. 

Quand  on  veut  qu’elle  foit  plus  folide  ,  on  employé 
des  gaulettes  :  pour  les  faire  on  fend  la  tige  d’un  petit 
arbrifleauj  lequel  de  fon  ufage  a  retenu  le  nom  de 
bois  à  gaulettes.  On  les  choilît  vertes!  &  de  quatre 
pieds  de  long ,  pour  que  deux  au  bout  l’une  de  l’autre 
fartent  la  hauteur  des  poteaux.  On  les  entrelace  dans 
les  tançons  l’une  à  côté  de  l’autre  ,  &  alternativement 
dans  un  fens  contraire.  L’un  des  bouts  eft  arrêté  fur  la 
tançon  du  milieu ,  &  l’autre  tient  à  la  fabliere  ou  à  la 
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terre»  Les  petits  vuides  qui  peuvent  fe  trouver  entré 
les  gaulettes  fe  remplilTent  avec  des  petits  bouts  du 
même  bois. 

Le  gauletage  fini  ,  on  procède  ou  bow^illage.  Pour 
cet  effet  on  fait ,  à  portée  du  bâtiment  ,  un  tas  de 
terre  graffe.  De  l’eau  qu’on  verfe  à  mefure  dans  une 
efpece  de  baffin  ,  donne  lieu  de  pétrir  cette  terre  qu’on 
prend  à  poignée  &  qu’on  jette  avec  force  contre  les 
gaulettes ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  également  en¬ 
duit.  On  le  polit  avec  la  main ,  on  remplit  les  crevaf- 
fes  ,  &  on  finit  par  le  blanchir ,  quand  le  tout  eft  par¬ 
faitement  fec. 

Aux  proportions  près  ,  tous  les  bâtimens  dépendans 
de  la  maifon  fe  font  de  la  même  maniéré.  Le  nombre 
en  peut  varier ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  befoin 
qu’on  en  a.  Mais  il  en  eft  d’indifpenfables ,  tels  que 
les  cafés  pour  les  Negres ,  le  magafin  à  vivres  ,  la  cui- 
fine ,  &c. 

Les  cafés  à  Negres  ont  communément ,  y  compris 
les  deux  féparations  qu’on  y  obferve  ,  trea^-fix  pieds 
de  long  fur,  douze  de  large.  Chaque  a  fa  café 

particulière,  foit  pour  lui  ,  fa  femme  &  fes  enfans  , 
loit  pour  loi  feul.  On  les  place  fouvent  au  hafard  ,  & 
il  en  peut  réfulter  de  grands  inconvéniens.  Le  mieux 
feroit  qu’elles  fuflènt  vues  de  la  maifon  du  Maître  , 
rangées  fur  deux  lignes ,  avec  un  efpace  d’environ  vingt 
pieds  entre  chacune  ,  fans  permettre  qu’il  y  eût  plus 
d’une  porte ,  &  autrement  que  fur  le  devant.  Cet  ef¬ 
pace  de  vingt  pieds  empêche  que  fi  le  feu  prenoit  à 
une  café  ,  il  ne  fe  communique  aux  autres  j  &  de  plus 
il  leur  eft  néceffaire  pour  planter  quelques  arbres  utiles, 
des  pois ,  du  tabac  ,  &c. 

Le  magajin  à  vivres  du  Maître  doit  tenir  à  la  mai¬ 
fon.  A  côté  du  magafin  il  faut  placer  la  cuijine  i  elle  en 
fera  féparée  par  un  mur  de  roche  à  ravets  ,  auquel  on 
adoftera  une  cheminée  conftruite  en  briques.  Dans  l’en¬ 
droit  QU  eft  le  feu ,  on  met  une  plaque  qui ,  communi--. 
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«juant  de  la 'chaleur  au  magafin  ,  y  garantit  les  vivres  de 
l’humidité.  Il  faut  obferver  en  général  que  tous  les 
bâtimens  où  on  eft  obligé  d’allumer  du  feu  foient  tou¬ 
jours  fous  le  vent  des  autres ,  comme  la  ca/è  à  cajjave  y 
la  buanderie  y  &c.  Tous  encore  doivent  avoir  une  ga¬ 
lerie  en  avant ,  telle  petite  qu’elle  foit ,  tant  pour  les 
préferver  de  l’humidité ,  que  pour  que  la  Maîtrellè  , 
du  lieu  où  elle  eft ,  puiftè  y  avoir  l’œil.  Si  le  terrein 
ne  permet  pas  que  ces  bâtimens  foient  tous  fur  la  même 
ligne  ,  leur  pofition  en  tour  d’équerre  doit  être  préférée 
comme  la  plus  avantageufe. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d’avoir  une  café  qui  ferve  d’hô¬ 
pital  pour  les  Negres  férieufement  malades.  11  leur  faut 
un  endroit  féparé  où  ils  puilfent  être  foignés.  Dans  la 
galerie  qui  fera  en  avant  de  cette  café  ,  on  fera  bien  de 
placer  un  madrier ,  fur  lequel  les  Negres  infirmes  ou 
convalefcens  puilfent  s’alfeoir  ;  on  j'ugera  plus  aifément 
de  leur  état  ou  du  genre  de  travail  auquel  on  peut  les 
occuper  pendant  leur  convalefcence  ,  ôi  proportionné- 
ment  à  leurs  forces. 

On  mettra  au  vent  les  cafés  deftinées  aux  manufac¬ 
tures  &  aux  denrées.  Le  détail  qui  les  concerne  &  la 
façon  de  les  conftruire ,  fe  trouveront  à  l’article  de  cha¬ 
que  manufaéture. 

CHAPITRE  IV. 

« 

JDe  la  Nourriture. 

J  E  ne  parlerai  que  de  ce  que  le  pays  peut  fournir  pour 
la  nourriture  des  habitans  fans  fecours  étrangers.  La  fa¬ 
rine  ,  le  vin  &  le  bœuf  font  apportés  à  Cayenne  par 
des  navires. 

Les  vivres  qu’il  eft  le  plus  facile  de  fe  procurer  en 
peu  de  tems  font  les  racines ,  comme  les  Ignames  y  les 
Joutâtes  ^  la  Tayove ,  ou  les  choux  caraïbes  ,  le  Magnoc 
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&  le  Camagnoc  ;  le  Mil ,  le  Ris  j  les  Herbes  &  tes 
légumes  3  dont  il  y  en  a  de  naturels  aupays  ,  d’autres 
qui  y  font  naturalifés. 

Les  fruits  de  plantes  &  d’arbres  y  font  abondans. 

Les  animaux  domeftiques  qu’on  peut  élever  dans  une 
baflè-cour  &  dans  les  favannes  ,  font  une  re.flburce  in¬ 
dépendante  de  celle  qu’offrent  la  chafle  &  la  pêche. 

Le  pays  offre  encore  des  moyens  pour  apprêter  & 
âflàifonner  les  mets  j  &  l’on  peut  s’y  procurer  des  boif- 
fons  plus  ou  moins  agréables ,  mais  du  moins  toujours 
utiles  }  tant  aux  habitans  qu’aux  negres. 

Je  dois  prévenir  qu’en  détaillant  chacun  de  ces  arti¬ 
cles  ,  j’ai  cru ,  pour  éviter  les  répétitions  ,  ne  devoir 
qu’indiquer  ,  par  rapport  aux  plantes  ,  l’ufage  dont  elles 
font  pour  la  nourriture.  Leurs  différentes  préparations 
fe  trouveront  à  l’article  de  ces  plantes  ,  dans  le  catalo¬ 
gue  général  Sc  alphabétique  des  herbes  ,  plantes  ,  arbrif- 
feaux  &  arbres  dont  on  tire  parti  à  Cayenne  ,  relative¬ 
ment  à  divers  objets. 

Articie  premier. 

Racines. 

Ignames.  Il  y  en  a  plufieurs  fortes  qui  font  bonnes 
à  manger  fix  mois  après  qu’elles  ont  été  plantées.  Elles 
s’apprêtent  de  différentes  maniérés.  On  les  mange  rôties 
ou  bouillies  ^  on  en  fait  du  langou  j  elles  fervent  même 
de  pain  aux  Negres. 

Patates.  G’eft  la  pomme  de  terre  de  l’Amérique. 
Toutes  les  variétés  ont  aux  Ifles  une  dénomination  par¬ 
ticulière  :  on  les  recueille  au  bout  de  quatre  mois.  Les 
François  les  préfèrent  à  la  châtaigne  ,  dont  elles  ont 
le  goût. 

Tayove.  Nom  corrompu  du  mot  indien  Wjydi.  Cette 
plante  eft  connue  dans  les  Ifles  fous  le  nom  de  chou 
caraïbe.  Les  feuilles  fe  mangent  da|i$  la  foupe  :  la  ra- 
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«îne  eft  la  meilleure  de  toutes  &  la  plus  nourrilTante. 
On  en  fait ,  pour  ainli  dire  ,  trois  récoltes  dans  l’année. 

MagnoC.  C’eft  un  arbrifleau  dont  on  connoît  à 
Cayenne  trois  efpeces.  Le  maillé  ^  dont  la  racine  eft 
bonne  à  arracher  au  bout  de  neuf  mois  j  le  rou^c  j  qui 
a  plus  de  goût ,  &  dont  la  racine  doit  refter  un  an  en 
terre  ;  &  le  baccoua  ^  qui  n’eft  en  ufage  que  chez  les 
feuls  Indiens. 

Ces  racines  ne  fe  mangent  point ,  on  eft  obligé  de 
les  mettre  en  prefte  &  de  les  écrafer  pour  en  exprimer 
le  jus  qui  eft  un  poifon.  La  farine  qui  refte  eft  de  la 
plus  grande  reffburce.  Par  des  opérations  qui  feront 
décrites  en  leur  lieu  ,  on  en  fait  ou  du  couac  y  que  lei 
Indiens  préfèrent  ,  &  qui  eft  connu  à  la  Martinique 
fous  le  nom  de  fimple  farine  de  magnoc  ,  ou  de  la  caf- 
fave.  La  caflàve  eft  le  pain  des  Negres  ,  &  les  François 
s’en  accommodent  parfaitement. 

Quoique  l’eau  de  magnoc  foit  dangereufe ,  elle  n’eft 
pas  entièrement  inutile.  En  la  laiflànt  repofer  ,  on  trouve 
au  fond  du  vafe  un  marc  appellé  cipipa  y  qui  fait  des 
petites  caiTaves  très-délicates ,  &c  qu’on  employé  pour 
faire  des  maflèpains. 

L’eau  qui  fumage  ce  marc  ,  mêlée  avec  de  l’eau  fim¬ 
ple  de  magnoc  ,  toutes  deux  dangereufes ,  entrent  dans' 
la  compofition  d’une  efpece  de  moutarde  appellée  ca~ 
Hou  y'i  laquelle  les  Indiens  ajoutent  force  fel  &  du 
piment. 

Le  LANGOU  eft  une  nourriture  faine  &  légère  ,  pré¬ 
parée  avec  de  \ igname  ou  avec  de  la  cajfave  y  qui  d’a¬ 
bord  eft  trempée  dans  de  l’eau  froide  ,  &  jettée  enfuire 
dans  de  l’eau  bouillante.  Cette  pâte  eft  la  nourriture  la 
plus  ordinaire  des  Negres. 

Le  MATÉTÈ  y  qu’on  fait  également  avec  de  Vouangle  y 
avec  du  mil  y  avec  de  la  caffave  ,  foit  de  magnoc  ,  foit 
de  camagnoc  ,  demande  y  à  peu  de  différence  près  ,  la 
même  préparation  que  lelangou  ;  on  y  ajoute  du  fyrop  , 

c’eft  la  nourfitare  des  Negres  dans  leurs  maladies. 
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Camagîjoc.  C’eft  une  efpece  de  magnoc  ,  dont  là 
racine  fe  mange  fans  danger ,  rôtie  ou  bouillie.  On  le 
travaille  comme  le  magnoc;  l’eau  qu’on  en  exprime 
n’eft  nullement  dangereufe.  Sa  farine  a  plus  de  goût  que 
celle  du  magnoc ,  mais  l’arbrilTeau  donne  une  moins 
grande  quantité  de  racines. 

Article  lî. 

Herbes  &  Légumes. 

Mil.  Bled  d’Inde  ou  tled  de  Turquie.  Si  on  le  planté 
dans  le  tems  convenable  &  avec  les  précautions  néceflài- 
res  ,  la  récolte  fera  abondante  au  bout  de  deux  ou  trois 
mois;  Les  linges  quelquefois  y  font  grand  tort  quand 
on  n’a  pas  le  foin  de  les  chaflèr.  Les  Caraïbes  &  les 
Créoles  le  mangent  rôti  fur  des  charbons  ;  aux  Ifles  on 
mêle  quelquefois  fa  farine  avec  celle  de  froment ,  èt 
on  en  fait  d’alTez  bon  pain.  On  en  fait  en  Guyenne 
avec  du  mil  feul ,  &  les  payfans  qui  s’en  nourrilTent 
s’en  trouvent  bien. 

Les  autres  préparations  du  mil  font  le  matéte\  le 
îangou  déjà  décrit ,  ainlî  que  d’autres  efpeces  de  langou 
qu’on  appelle  loconon  Sc  brin.  Elles  font  plus  à  l’ufage 
des  Negres  ;  mais  c’eft  toujours  un  grand  avantage  pour 
un  habitant  de  trouver  dans  le  pays  de  quoi  nourrir  ceux 
dont  il  a  un  befoin  indifpenfable  pour  faire  valoir  fon 
habitation i  Cette  réflexion  doit  avoir  fon  application 
pour  toutes  les  autres  reflources  qu’offre  le  pays,  &  aux¬ 
quelles  les  François  auroient  peine  à  fe  prêter  pour  eux- 
mêmes.  On  fait  aufîi  avec  le  mil  des  galettes  ,  ou  de 
petites  caflaves. 

Ris,  Son  utilité  eft  connue.  On  fait  qu’il  eft  très- 
fain  &  nourriffànt.  Je  n’ai  rien  à  ajouter ,  fi  ce  n’eft  que 
fa  culture  eft  facile. 

Calàlouou  CarouloU  ,\e  Gombo.  Cette  plante 
eft  eflèntielle  aux  Blancs  comme  aux  Negres.  Son  fruit 

haché 
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^aché  avec  quelques  feuilles  de  tayove  par  exemple  ,  oü 
les  feuilles  naiflàntes  delà  plante  même  ,  &cuic  avecdü 
lard  ou  du  poiflbn  boucané ,  eft  le  premier  mets  qu’ort 
préfente  aux  perfonnes  les  plus  diftinguées.  Son  fruit 
jeune  fe  mangé  en  falade. 

Feuilles  de  Tayove.  Elles  font  très  -  bonnes  dans  la 
foupe  :  elles  entrent  dans  le  Calalou  ,  comme  on  l’a  viu 

Feuilles  de  magnoc. 

Epinars.  Nom  que  l’on  adonné  à  une  plante  qui 
poulTe  au  premier  grain  dans  un  abatti  neuf.  On  l’ap¬ 
prête  comme  des  épinars.  Elle  eft  très  -  commune  ^ 
vient  fort  vite  ,  eft  très-néceftaire  aux  Negres  j  &  agréa¬ 
ble  aux  Blancs. 

Mignonette.  On  la  mange  en  falade. 

Oseille  deGuinée.Oa  en  fait  le  même  ufageque  dô 
i’ofeille  en  Europe  ,  &  de  plus  des  confitures. 

OuANGLE  J  Sefame.  Les  Negres  n’ont  garde  d’en  né¬ 
gliger  la  culture  :  la  graine  fe  recueille  au  bout  dedeuS 
mois.  Ils  en  font  du  matele.  Cette  graine  réduite  en 
pâte  ,  fe  mange  avec  du  piment  &  du  fel ,  ou  avec  du 
fucre. 

CoMcoMBRE.  Que  les  Portugais  cultivent  à  Para ,  St 
qui  vient  facilement  à  Cayenné. 

Pois.  11  y  en  a  de  blancs  ,  de  noirs,  de  rouges ,  des 
pois  de  fept  ans  ,  des  pois  d’Angoleou  de  Congo,  qu’oil 
met  dans  le  potage  ,  ôc  qu’on  accommode  de  différen¬ 
tes  maniérés. 

Les  herbes  &  légumes  qu’on  a  pu  naturalifer  dans  lê 
pays,  font  les  choux  ^  la  ciboule  ^  le  perjtl ,  le  celeri  ^ 
les  navets  j  les  raves  j  ainfi  que  beaucoup  d’autres. 

Les  citrouilles  ,  les  potirons  ,  les  concombres  y  ont 
un  goût  exquis.  Les  melons  y  font  très-bons  ^  avec  un 
peu  de  foin  on  en  pourroit  avoir  toute  l’année.  L’arti¬ 
chaut  n’y  vient  pas ,  il  ne  pouffe  qu’en  feuilles.  Je  né 
fais  pourquoi  on  ne  réuffîroit  pas  à  y  avoir  des  fraifess 
Il  y  en  a  une  efpece  qui  eft  particulière  au  chili ,  $£ 
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on  en  éleve  à  la  Martinique.  On  pourroit  furerhen^ 

augmenter  les  richelTes  en  ce  genre. 

Je  n’aurai  pas  de  peine  à  perfuader  qu’il  feroit  très- 
avantageux  à  un  habitant  d’avoir  un  endroit  où  il  pût 
former  un  potager.  Que  d’agrémens  &  d’utilité  n’en 
retireroit-il  pas  !  Mais  je  dois  avertir  que  les  grandes 
pluies  peuvent  lui  faire  perdre  le  fruit  de  fes  foins  , 
s’il  ne  prend  des  précautions.  Ces  pluies  font  plus  nui- 
fibles  aux  herbages  que  les  chaleurs  de  l’été.  La  chaleur 
fe  tempere  par  des  arrofemenj  ,  les  grandes  averfes 
continues  pourridënt  tout. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient  ,  il  faut  ,  i°.  que  le 
fol  du  jardin  foit  plus  élevé  que  le  terrein  qui  l’envi- 
fonne  ,  quand  on  feroit  obligé  de  creufer  un  puits  au 
milieu  pour  avoir  l’eau  dont  on  peut  avoir  befoin.  2°. 
Que  chaque  carreau  ou  plate-bande  foit  d’un  pied  plus 
haut  que  le  fol  du  jardin.  3°.  Que  chaque  carreau  foit 
encore  entouré  de  bandes  de  Balatas  de  deux  pieds 
de  haut ,  dont  un  pied  entrera  en  terre  ,  &  inclinées 
un  peu  en  dedans  du  carreau.  On  ajoutera  fur  les  côtés 
&  au  milieu  des  piquets  du  même  bois ,  pour  y  atta¬ 
cher  les  barres  qui  lieront  le  tout  enfemb'e  ,  pour 
porter  un  treillage  de  Bâches.  On  jette  delTus  quelques 
feuilles  de  Baroulou  ;  c’eft  le  moyen  d’empêcher  les 
pluies  de  coucher  par  terre  &  de  pourrir  les  plantes 
pendant  l’hiver  ,  &  le  foleil  de  les  brûler  pendant 

1^)  /  f 

ete. 

Indépendamment  de  ces  précautions  ,  un  foflTé  de 
deux  pieds  de  profondeur  fur  quatre  de  large  au  moins  , 
doit  être  cteufé  autour  du  jardin  ,  pour  donner  aux 
eaux  la  facilité  de  s’écouler.  C  eft  auiîî  un  obftacle  à 
oppofer  aux  fourmis  ,  qui  dans  une  nuit  peuvent ,  en 
quelque  forte  5  détruire  un  jardin.  Elles  font  fur- tout 
à  craindre  pendant  l’été.  Quand  on  les  voit  s’achemi¬ 
ner  vers  le  potager  ,  il  faut  envoyer  un  vieux  Negrô 
pour  les  piler  &  les  brûler.  Le  feul  moyen  de  les  faire 
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Renoncer  à  leur  entreprife ,  eft  de  les  inquiéter  ,  fi  ori 
iie  peut  les  détruire. 

Il  eft  fi  facile ,  quand  on  a  un  Jardin  potager  ;  d’y 
réunir  fans  frais  les  fleurs  du  pays  ,  que  cet  agrément 
n’eft  pas  à  négliger.  J’ai  fait  tranfporter  dans  le  mieç 
plufieuts  efpeces  d’oignons  fauvages  dont  les  fleurs  qui 
ont  du  rapporta  la  tulipe  ,  s’épanouilTent  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  fans  avoir  befoin  d’être  arrofées;  Les 
«cabinets  ou  tonelles  qui  peuvent  fervir  d’abri  contre 
îe  foleil  y  font  couverts  de  plantes  farmenteufes  dont  les 
fleurs  ënchantent  par  l’odeur  ,  par  la  forme  ,  par  la  va¬ 
riété  des  couleurs.  Depuis  1755  on  a  des  rofes  à 
Cayenne  5  mais  elles  ne  paroiflent  fouvent  qu’autanc 
qu’on  frappe  le  rofier  jufqu’à  l’excoriation.  L’oeillet  y 
Vient  à  merveille  ,  mais  il  a  peu  d’odeur. 

Article  III. 

Des  Fruits. 

Il  n’y  a  Cayenne  d’arbres  fruitiers  d’Europe  que  deâ 
grenadiers  qui  viennent  ailèz  beaux ,  des  figuiers  qui 
téuffiffent  à  merveille  ,  &  du  raifin  qui  ne  mûrit  ni 
également  ni  parfaitement.  Sur  la  même  grappe  ,  il  y 
a  des  grains  Verds ,  des  grains  mûrs  &  des  grains  pour¬ 
ris.  Mais  les  plantes  &  les  arbres  du  pays  fournifteac 
affez  de  fruits  bons  à  manger  pour  dédommager  de 
ceux  qui  manquent. 

Ananas.  11  eft  inutile  de  le  faire  connoître  &  dfe 
prouver  l’agrement  &  l’utilité  qu’on  en  retire. 

Bananier  à  fruit  plus  long.  C’eft  une  nourriture  ex¬ 
cellente  ,  c’eft  la  viande  des  Negres  ,  comme  la  caflàvè 
eft  leur  pain.  Il  y  en  a  pltifieurs  efpeces  ou  variétés  plus 
ou  moins  grofles  ,  &  qui  rapportent  plus  ou  moins» 
On  les  mange  fur  le  gril ,  au  vin  ,  à  l’eau  &  au  fel ,  &c. 
Les  habitans  de  ^^Crenade  en  font  une  efpecè  de  pain  , 
fort  en  ufage  autrefois  dans  cette  Ifle^  * 
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Bananier  a  fruit  plus  court,  Bacobe  ,  ou  figue 
cobe.  On  veut  que  fon  fruit  foit  plus  délicat.  On  le 
mange  cru  ,  ou  fur  le  gril  ,  ou  cuit  au  four.  Un  fcul 
coup  de  fabre  Pabat ,  quelque  gros  qu’il  foit. 

Pistache.  C’eft  le  fruit  d’une  herbe  rampante  j  il  fe 
mange  au  deffert ,  ou  cru  ,  ou  paflTé  au  four. 

Oranger,  Citronnier. 

C  eft  ici  le  lieu  de  rendre  compte  d’une  expérience 
qui  m’a  réuflS  ,  &  que  j’ai  répétée  plufieurs  fois  au  fu- 
|et  d’orangers  Sc  d’arbres  fruitiers  que  j’ai  fait  tranf- 
porter  d’un  endroit  affez  éloigné  &  replanter  avec  fuc- 
cès.  Deux  ou  trois  mois  après  ils  étoient  couverts  de 
feuilles.  Je  vais  indiquer  les  précautions  que  j’ai  prifes 
pour  réuffir. 

J’ai  fait  cette  opération  au  decours  ou  au  renouvelle¬ 
ment  de  la  lune  j  avant  que  d’enlever  l’arbre ,  je  mar- 
quois  d’un  coup  de  ferpe  le  côté  expofé  au  vent  ré¬ 
gnant  j  je  faifois  enfuite  une  fouille  très-large  autour 
de  l’arbre  pour  couper  aifément  les  groffes  racines  Sc 
ménager  les  petites  qui  forment  le  chevelu.  Je  tâchois 
enfuite  d’enlever  l’arbre  en  motte  ,  ce  qui  eft  aftèz  fa¬ 
cile  quand  il  n’a  point  de  pivot  5  car  lorfqu’il  faut  cou¬ 
per  le  pivot  le  fuccès  eft  douteux  ;  dès  que  l’arbre  eft 
arraché ,  on  ôte  toutes  les  branches  ,  à  la  réferve  de 
deux  ou  trois  petites,  auxquelles  on  laiflTe  quelques  pe¬ 
tites  feuilles  pour  s’affitrer  de  la  reprife  de  l’arbre.  Ces 
feuilles  ne  fe  flétriftent  même  pas  quand  on  doit  réuflîr. 

Pour  le  replanter  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  par  un 
tems  pluvieux  ou  par  un  foleil  trop  ardent ,  mais  par 
un  tems  fombre  &  brumeux.  On  met  au  fond  du  trou 
où  il  doit  être  placé  un  lit  de  fumier  j  on  confulte  la 
marque  faite  au  tronc  de  l’arbre  pour  la  préfenter  au 
même  air  de  vent.  On  fait  pancher  un  peu  l’arbre  de 
ce  côté,  on  l’enterre  d’un  pied  &  demi  plus  qu’il  ne 
rétoit ,  fans  laifter  de  vuide  entre  les  racines.  La  terre 
qu’on  jette  delfus  doit  être  preflTée  exaélement  ,  mais 
peu  à  peu  ;  enfin  avec  un  bois  fourclU  on  étaye  fous  le 
vent  une  des  branches  qu  on  a  laiftées. 


A  l’ USAGE  DE  Cayenne.  xi 
Les  arbres  fruitiers  connus  font  le  fapotiller,  l’avo- 
eat ,  l’abricotier  ,  le  poirier  ,  le  cerifier  ,  deux  efpeces  j 
le  faouari ,  le  coupi ,  le  balaras  ,  le  goyavier ,  plufieurs 
efpeces  j  le  papayer ,  le  jaune-d’oeuf ,  le  corofoUer  ,  le 
pomme  de  canelle ,  &c. 

Les  palmiers ,  favoir  le  cocotier ,  le  palipou. 

Les  palmiftes  ou  choux  paltniftes  ,  tels  quel’aouara, 
le  canmouri  ,  le  maripa  ,  le  mocaya  ou  montcaya, 
Confultez  l’article  de  chacun  de  ces  arbres  dans  le 
catalogue  général  des  plantes ,  bois  &  arbres  d’ufage  à 
Cayenne.  (  Chapitre  X ). 

Je  ne  puis  me  difpcnfer  d’ajouter  ici  une  réflexion 
fur  l’habitude  où  l’on  eft  de  planter  au  hafard  des  arbres 
fruitiers.  Rien  de  fi  aifé  que  de  fe  ménager  des  avenues 
ou  des  allées  qui  joindroient  l’utilité  à  l’agrément.  L’ef- 
pace  qu’on  laifleroit  pour  chaque  allée  feroit  propor¬ 
tionné  à  celui  qu’il  faut  pour  la  crue  parfaite  de  l’arbre, 
ainfi  que  la  diftance  de  l’un  à  l’autre  fur  la  même  ligne. 

La  forme  des  arbres  ,  leur  port ,  leur  élévation  déci¬ 
deront  de  l’arrangement  qu’on  doit  leur  donner.  Ceux 
qui  font  mal  faits  ou  trop  petits,  trouveront  place  hors 
rang  &  dans  une  efpece  de  verger. 

Ces  palmiftes  fi  utiles  d’ailleurs  ,  tant  par  l’huile 
qu’on  tire  de  quelques-uns  ,  que  par  leurs  feuilles  fi  né- 
ceflaires  pour  les  couvertures  ,  portent  au  haut  de  leur 
tige  ce  qu’on  appelle  en  Amérique  un  chou  qui  eft  bon 
à  manger  :  pour  avoir  le  chou  il  faut  abattre  l’arbre  ; 
l’avantage  d’un  moment  ôte  pour  l’avenir  des  reflburces 
très  eflentielles.  Cette  dégradation  alloit  jufqu’à  couper 
l’arbre  uniquement  pour  avoir  les  feuilles  dont  on  avoit 
befoin.  Quelle  perte  !  La  plupart  renouvellent  de  feuilles 
tous  les  ans.  J’ai  mis  en  ufage  un  moyen  pour  couper  les 
feuilles  fans  détruire  le  palmifte  ^  rien  de  fi  aifé  quand 
il  n’eft  pas  abfolument  aflèz  haut  pour  empêcher  la 
force  &  le  jeu  d’une  ferpette  emmanchée  dans  une  gau- 
lette  ;  autrement  on  fe  fett ,  ou  d’une  chevre  triangu¬ 
laire  ,  ou  en  prenant ,  à  la  maniéré  indienne ,  des  liens 
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pour  afliirer  les  pieds ,  afin  d’embrafler  ie  corps  dù 

farbre, 

Autigle  IV. 

Animaux  dornejliques  qui  peuvent  élever  à  Cayenne 
dans  une  bajje-cour. 

On  trouve  de  la  volaille  à  acheter  à  Cayenne  j  les 
Negres  en  élevent  &  en  fourniffènt  la  Ville. 

Une  poule  coûte  vingt  fols  ,  un  chapon  quarante  , 
une  poule  pondante ,  dite  Maman  ^  coûte  vingt-quatre 
fols,  la  douzaine  d’œufs  autant.  Le  canard  coûte  trois 
livres  ,  &  la  canne  d'eux  livres  5  le  dindon  coûte  fix  li¬ 
vres  ,  la  dinde  quatre  livres  j  la  pintade  ne  vaut  que 
deux  livres,  &c. 

Il  feroit  plus  avantageux  a  un  habitant  d’avoir  une 
baffe-cour  fur  fon  habitation  :  l’utilité  er^  eft  d’autanr 
plus  grande  dans  la  faifon  des  pluies  ,  que  la  chafle  & 
la  pèche  font  moins  abondantes.  Le  détail  en  regarde 
particulièrement  la  Maîtreffe. 

L’expofition  &  la  conftrudion  d’un  poulaillier  de¬ 
mandent  des  attentions.  La  forme  ronde  en  pain  de 
fucre  efl:  la  plus  avantagçufe  ,en  ce  qu’elle  donne  moins 
de  prife  au  vent.  Entre  chaque  poteau  on  fait  entrer  des 
tançons  à  force  ,  &  fur  les  tançons  on  entrelace  très- 
Jferré  &  très  près  des  gauletees.  On  ne  boufille  en  bas 
qu'un  pied  &  demi  de  terre  fur  la  jondion  des  gau- 
iettes  &  tout  en  haut.  Par  ce  moyen  le  poulaillier  eft 
cornme  a  jour  ;  il  y  entre  beaucoup  d’air  &  de  fraîcheur. 
En  dedans  il  doit  y  avoir  une  efpece  de  petit  poulaillier 
féparé  ^  dans  lequel  on  jette  la  volaille  qu’on  traite  avec 
les  Negres  ou  avec  les  Indiens  ,  foit  qu’on  la  deftine  a 
être  mangée  ,  foit  qu’on  veuille  renouveller  ou  aug¬ 
menter  celle  qu’on  a.  Au  devant  du  poulaillier  il  doit 
y  avoir  une  galerie  large  &  baffe  ,  pour  que  la  petite 
yolaüle  puiffe  à  l’abri  du  vent  s’y  promençr  à  l’aile  èç 
fans  crainte.  Quand  elle  y  eft  expofée  ^  ou  court  nfqué 
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qu’il  ne  porte  dans  leurs  yeux  de  petits  grains  de  fable 
qui  l’aveuglent  Sc  la  font  périr. 

Le  poulaillier  doit  encore  être  clos  avec  la  plus  grande 
exâélitude  ,  pour  prévenir  les  ravages  qu’y  feroient  les 
rats  de  terre  &  d’autres  quadrupèdes.  Des  trappes  Sç 
des  pièges  en  garantilTent.  Les  oifeaux  de  proie ,  Cona^ 
biby  J  J  &  une  efpece  de  petite  font 

auflî  une  guerre  continuelle  ,  fur-tout  à  la  petite  volaille. 
On  ne  s’en  débarrafle  qu’à  coups  de  fufil.  La  volaille 
eft  encore  fujette  au  pian  ,  qui  fe  palTe  quelquefois  , 
mais  qui  ne  laiffe  pas  d’en  détruire.  Jufqu’à  préfent  on 
n^y  connoît  point  de  remede. 

Il  me  refte  à  indiquer  les  foins  particuliers  que  de^- 
mande  chaque  efpece  de  volaille. 

Les  poules  doivent  être  feules  dans  des  paniers  où 
elles  couvent.  Ces  paniers  font  attachés  au  milieu  du 
panneau  ,  entre  la  fabliere  d’en  bas  &  la  terre.  Pour 
qu’elles  puilTent  pondre  tous  les  jours ,  on  a  de  grands 
paniers  aux  deux  coins  du  poulaîllier ,  éloignés  des  gau- 
lettes  qu’on  a  foin  de  mettre  en  dedans  par  étages  ,  pour 
donner  aux  poules  la  facilité  de  jucher.  On  a  foin  de 
leur  donner  de  l’eau.  En  général  les  poules  donnent 
beaucoup  d’œufs  ,  &  les  poulets  réuffilTent  fort  bien. 

Les  dindons  s’élèvent  difficilement  dans  de  certains 
quartiers.  Ils  font  fujets  à  la  goutte  qui  les  empêche  de 
profiter.  Pour  la  prévenir  on  les  met  dans  des  paniers 
remplis  de  foin. 

La  pintade  eft  moins  commune.  On  néglige  d’en 
élever  ,  parce  qu’il  lui  faut  un  endroit  particulier  ,  d’atp- 
tant  qu’elle  nuit  aux  autres  volailles ,  &  que  d’ailleurs  le 
défagrément  de  fes  cris  continuels  obligeroit  à  la  relé¬ 
guer  loin  de  la  maifon. 

Le  canard  de  Cayenne  eft  meilleur  &  plus  gros  que 
celui  d’Europe  :  les  petits  demandent  beaucoup  de  foins 
pendant  les  premiers  mois.  Les  cannes  pondent  pendant 
l’hiver  j  les  grandes  pluies  leur  font  contraires.  H  faut 
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que  le  canard  foit  vieux  ,  au  lieu  qu’il  faut  que  le  coq| 
Ibit  jeune ,  lî  Pon  veut  que  la  volaille  profpere. 

Le  canard  fauvage  eft  monftrueux.  Il  a  la  chair  moins 
compade  ;  il  s’élève  avec  des  canards  domeftiques  ,  & 
il  en  naît  des  petits  dont  le  goût  tient  des  deux. 

Les  pigeons  font  auffi  d’un  rapport  très-confidérable , 
pourvu  qu’on  les  mette  à  l’abri  des  rats  j  il  Hiffit  que  le 
colombier  foit  élevé  fur  des  poteaux  ,  auxquels  on  at¬ 
tache  des  godets  renverfés  qui  empêchent  les  rats  d’y 
monter. 

11  eft  aifé  auili  de  nourrir  des  lapins  ,  mais  dans  des 
pnneaux. 

Article  V, 

Animaux  domejliques  &  utiles  qui  s’élèvent  &  peuvent 
fe  multiplier  dans  les  favannes. 

Les  favannes  font  des  prairies  naturelles  ,  plus  ou 
moins  bonnes  ,  fuivant  la  qualité  de  l’herbe  qui  y  do¬ 
mine. 

Avant  que  de  fe  décider  fur  telle  ou  telle  favanne  , 
il  faut  d’abord  examiner  fi  dans  les  environs  il  y  a  quel¬ 
que  riviere  ou  des  trous  qui  foient  toujours  remplis 
d’eau  ;  à  la  fin  de  l’été  on  les  fera  fouiller  ,  pour  s’aflii- 
rer  de  leur  profondeur  &  de  la  quantité  d’eau  qu’ils 
contiennent.  Si  l’herbe  y  eft  verte ,  fi  elle  a  du  corps 
fans  être  extrêmement  longue  ,  on  s’en  contentera  jul-r 
qu’à  ce  qu’on  ait  alFez  de  forces  pour  y  planter  du  chien¬ 
dent.  La  favanne  la  plus  étendue  ,  mais  qui  ne  feroit 
remplie  que  de  mauvaifes  herbes ,  telles  que  Vherhe  à 
iled  J  le  queue  de  biche  fayanne  ou  ycippe  devroit 
çtre  abandonnée ,  ou  labourée  plufieurs  fois.  Le  bétaü 
qu’on  y  éleveroit  maigriroit ,  fçrpit  moins  fécond  ôç 
moins  bon  à  manger. 

D’aptês  ces  obfervations  ^  qui  déterminent  fur  Iq 
fhoÎH  de  la  favmPÇ  s  Qfl  ÇQtnmençç  à  faire 
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ya  Carbet  ou  Ajoupa^  pour  que  les  beftiaux  puiffent  êtr^ 
à  l’abri  du  vent  &  des  grains  de  pluie.  Il  faudra  en  meme 
rems  faire  un  petit  parc  entouré  de  boutures  de  méde^ 
cinier  j  qu’on  attachera  avec  des  lianes  fur  des  gau-)- 
iettes  fichées  en  terre  ,  jufqu’à  ce  que  le  médecinier  ait 
pris  racine.  Tous  les  foirs  on  y  fera  entrer  fes  beftiaux. 
Cette  précaution  les  empêche  d’être  fauvages ,  les  mec 
à  l’abri  des  tigres  ,  &  raifure  fur  le  tort  que  les  beftiaux 
en  liberté  pourroient  faire  aux  voifins. 

Ce  devroit  être  une  convention  entre  tous  les  habî- 
îans  d’enfermer  le  foir  leurs  beftiaux  pour  l’intérêt  com¬ 
mun  de  la  Colonie.  On  ne  peut  imaginer  le  tort  qu’ilç 
peuvent  faire.  Sont-ils  dans  un  champ  de  rocou  ,  ils  fe 
frottent  à  tous  les  arbres  ,  les  ébranlent ,  fur- tout  quand 
ils  font  jeunes ,  &  en  font  tomber  les  fleurs  j  fi  c’eft  un 
champ  rempli  de  bananes  ,  de  calebaffiers  ,  pour  lef- 
quels  ces  animaux  ont  un  goût  décidé  ,  tout  fe  trouve 
détruit  en  peu  de  tems. 

L’ajoupa  fini  (  qui  ne  doit  fubfifter  qu’en  attendant 
un  établiffement  plus  folide  )  Se  le  parc  conftruit ,  l’ha¬ 
bitant  jettera  dans  fa  favanne  une  couple  de  geniffès  5c 
un  bouvard ,  fi  fes  facultés  le  lui  permettent ,  ou  en  fo- 
ciété  avec  un  autre  ,  à  moitié  de  profit. 

Les  Cabrites  profperent  fi  bien  à  Cayenne  ,  ainfi  que 
les  moutons  ,  qu’il  y  joindra  une  douzaine  de  l’une  & 
l’autre  efpece.  Mais  il  ne  paflTera  jamais  le  nombre  de 
cinquante  de  chacune.  J’ai  remarqué ,  ainfi  que  bien 
d’autres  ,  qu’en  plus  grande  quantité  ils  dépériflent  a 
vue  d’œil ,  au  lieu  qu’en  fe  bornant  à  ce  nombre ,  il 
n’y  aura  pas  de  femaine  qu’il  n’en  puifle  manger. 

Le  cochon  eft  la  meilleure  reflburce  fans  contredit , 
mais  il  caufe  à  lui  feul  plus  de  dégâts  que  tous  les  autres 
beftiaux  réunis.  Il  faut  pourtant  en  avoir  toujours  un  à 
l’engrais ,  un  autre  mâle  pour  perpétuer  l’efpece ,  & 
qu’on  coupe  enfuite  pour  le  mettre  à  l’engrais  quand  on 
tue  celui  qui  y  eft, 

IJn  géiiéral  les  beftjauÿ  font  plus  gras  onttneilleuç 
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goCît  quand  ils  vivent  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  bctes  a 
cornes  &  les  chevaux  font  moins  attaqués  de  la  maladie 
des  barbes.  Le  fable  que  la  mer  a  couvert  &  qu  ils  lè¬ 
chent  peut  y  contribuer. 

Les  cabrits  y  réulïîflent  très-bien  ,  les  jeunes  font  auflï 
délicats  que  l’agneau. 

Les  moutons  multiplient  beaucoup.  La  bergerie  doit 
être  faite  de  maniéré  qu’il  y  entre  de  Tair  ,  aüifi  qu’on 
l’a  obfervé  par  rapport  au  poulaillier. 

Si  on  vouloir  deftiner  un  nombre  d’hommes  fufïîfant 
pour  garder  des  troupeaux  de  cochons ,  ce  feroit  un 
grand  avantage  pour  la  Colonie. 

Le  lait  des  vaches  eft  bon  ,  mais  elles  en  donnent 
moins^que  celles  d’Europe  ;  on  en  fait  des  fromages  que 
l’on  pourroit  perfedionner. 

Les  bœufs ,  fi  utiles  pour  la  nourriture  &  pour  le 
charroi  ,  pourroient  être  encore  plus  communs.  Il  ne 
feroit  pas  même  difficile  d’avoir  une  boucherie  ouverte 
à  Cayenne  ;  mais  on  n’y  en  trouve  que  quand  les  fu- 
eriers  en  fourniflent.  Le  bœuf  fe  vend  feptà  huit  fols 
la  livre  5  le  taureau  &c  la  vache  fix  a  fept  fols  ,  le  mou¬ 
ton  5  le  veau  J  le  cochon  5c  la  biche  dix  fols.  C’eft  le 
Procureur  du  Roi  qui  en  fait  le  prix. 

Une  réflexion  que  je  ne  puis  me  refufer  ,  c’eft  que 
quand  le  bœuf  deviendroit  beaucoup  plus  commun  ,  ii 
faudroit  bien  fe  donner  de  garde  d’accoutumer  les  Nè¬ 
gres  à  cette  nourriture,  qui  les  rendroit  plus  difficiles 
îur  celle  dont  ils  fe  contentent.  Si  un  fucrier  perd  un 
bœuf,  foit  qu’il  ait  été  mordu  par  un  ferpent  ,  ou  tué 
par  des  tigres  ,  ou  empoifonné  par  une  efpece  de  petite 
grenouille  verte  qui  vit  fur  l’herbe  &  qu’il  avale  quel¬ 
quefois  ,  il  doit  plutôt  l’enterrer  que.  le  diftribuer  à 
fcs  Negres  j  le  gardien  du  troupeau  qu^  laiflferoit  em¬ 
bourber  un  bœuf  de  façon  à  ne  pouvoir  plus  rendre  de 
fervice ,  mérite  d’être  puni  très-févérement.  Les  Ne¬ 
gres  ne  fe  feroient  point  fcrupule  d’eftropier  un  bœuf 
qu’ils  feroient  fùrs  de  manger. 
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Article  VI. 

\^nimaux  du  pays  qui  fervent  à  la  nourriture  des  habi-^ 

bitans  ,  6*  qu’ils  peuvent  fe  procurer  par  le  moyen  4# 

la,  chajfe  ou  par  le  moyen  de  la  pêche, 

§•  I- 

De  la  Chajfe, 

Les  Blancs  chaffent  au  fufil ,  ou  avec  des  chiens  cou- 
yans  bien  dreflfés  &  uniques  en  ce  genre.  Les  chafTeurs? 
negres  vont  coinmui|pment  fans  fulil  ;  mais  avec  des 
chiens  qu’on  appelle  chiens  à  trous  j  à  caufe  du  gibier 
qui  terre  dans  des  trous  ,  &  que  ces  chiens  ont  l’art  de 
découvrir.  Une  ferpe  fuffit  au  Negre  pour  fouiller 
dans  l’endroit  ou  eft  l’animal  qu’il  veut  prendre. 

Les  quadrupèdes  font  V Agouti  ,  le  Pac  y  leTatou  ,  le 
Çahajfou  y  le  Quachi  ou  Couachi  y  la  Biche  y  le  Cerf  y  le 
Manipouri  5c  le  Cablai.  Ces  deux  derniers  font  amphi¬ 
bies  ,  &  on  ne  les  tue  que  par  hafard. 

Les  finges  y  tels  que  le  makaque  fimple  ,  le  cornu,' 
le  fapajou,  le  tamarin , le finge  de  nuit,  le  finge  rouge, 
l’alouata  ou  couara. 

Les  tortues  de  terre  ,  dont  il  y  a  dix  à  douze  efpeces. 

Les  tortues  de  mer  mâle  &  femelle  ,  que  l’on  guette 
la  nuit  fur  le  rivage  pour  les  retourner  fur  le  dos. 

La  tortue  caouane  ,  qu’on  prend  plutôt  pour  en  tirer 
l’huile  ,  quoique  les  Negres  en  mangent. 

Enfin  des  tortues  de  favannes,  que  les  Indiens  ap¬ 
portent  d’Oyapock. 

Le  peu  de  remarques  que  j’ajouterai  fur  ces  ani¬ 
maux  ne  contentera  pas  un  N^tur^lifte  ,  mais  pourra 
fiiffire  à  un  habitant. 

L’Agouti  eft  le  lapin  d’Amérique.  Il  eft  gros  comme 
un  chat  cirant  fur  le  roux,  11  s’apprivoife.  Sa  femelle 
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rapporte  cinq  à  fix  petits  au  commencement  du  beaié 
tems.  Les  chiens  les  prennent  à  la  couife  dans  les  en¬ 
droits  découverts.  On  les  fait  tomber  dans  des  trappes  j 
on  en  tue  auffi  beaucoup  à  Taffut.  Les  graines  de  l’arbr® 
•qui  porte  le  nom  d’agouti  leur  lervent  de  nourriture  j 
ils  lui  préfèrent  la  graine  de  maripa.  Quand  le  canmoun 
eft  en  fruit ,  fi  on  ne  trouve  pas  d  agoutis  au  pied  ,  le 
chaffeur  les  fifïle ,  ils  accourent ,  &  il  eft  facile  de  les 
tuer. 

Le  Pack  eft  gros  comme  un  cochon  de  lait  ;  il  y  en 
a  de  blancs  marqués  de  noir  >  d’autres  mouchetés  fous 
le  ventre.  Sa  chair  eft  entrelardée  ,  appetilLante  ,  mais 
rafTafiante.  Il  plonge  &  reftedans  l’eau  plufieurs  heures. 
11  eft  difficile  à  chafTer  pendant  l’I^er  j  les  grandes  eaux 
lui  font  favorables.  Il  porte  au  commencement  des 
pluies.  Il  faut  des  chiens  dreffés  pour  le  prendre.  Il  fe 
cache  en  terre  ,  mais  peu  profondément  \  de  forte  que 
fouvent  les  chafTeurs  en  marchant  enfoncent  dans  l’en¬ 
droit  où  il  eft  caché  ,  Se  le  font  partir.  Il  y  a  trois  ifïues 
en  triangle  dans  la  retraite  qu’il  fefait.  Il  les  recouvre  de 
feuilles  feches  ,  qui  font  croire  au  chaflèur  que  c’eft  ftti 
ancien  trou  abandonné  ;  quand  on  veut  le  prendre  en 
vie  ,  on  bouche  deux  ilTues  ,  &  on  fouille  la  troifieme. 

Le  Tatou  eft  couvert  d’une  écaille  qui  lui  forme  une 
efpece  de  cuirafTe  ,  qui  eft  pliante  &  fe  prête  à  tous  fes 
niouvemens.  Il  terre  très-prompteroent  \  il  ne  marche 
jamais  que  la  nuit  ;  il  vit  de  vers  le  long  des’rigoles.  Il 
fait  fes  petits  au  commencement  de  Juin  :  la  portée 
eft  de  quatre  \  en  le  fouillant  on  court  rifque  de  le 
voir  s’échapper.  Une  journée  nç  fufSt  quelquefois  pas 
pour  le  joindre, 

Le  Tatou-Caeassou  eft  plus  grps  du  double.  Il  [terre 
fur  les  mornes  &  craint  l’eau.  Il  vit  auffi  de  vers  \  il  eft 
ipoins  bon  que  le  tatou  ,  &  U  fent  le  mufe.  Il  y  a  du 
rifque  à  le  fouiller  j  mais  comme  il  n’a  qu’un  trou  ,  on 
fait  du  feu  deftus  pour  que  la  fumée  l’étouife.  On  en  eft 
aifuré  quand  il  çefTe  de  fairç  du  bruil,  Ou  le  fouille  alotsi 
fans  rien  craindre. 
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LeGoüAHCi  ou  le  Coati  a  le  niufeau  étroit  6c  long 
comme  un  grouin  de  cochon  j  fa  mâchoire  fupérieure 
avance  plus  que  l’inférieure  d’un  pouce  &  demi.  La 
couleur  de  cet  animal  eft  brune  ;  il  eft  aufli  fin  que  le 
renard  :  c’eft  le  deftruéteur  des  chiens  qu’on  employé  à 
cette  chalTe  ,  &  pour  laquelle  il  faut  qu’ils  foient  cou¬ 
rageux.  Sa  dent  eft  venimeufe.  On  ne  peut  l’avoir  qu’ea 
le  tuant  à  coups  de  fufil  j  il  faut  même  ne  le  tirer  que 
quand  il  fuit ,  èc  non  quand  il  eft  arrêté.  Sa  chair  eftaflèz 
bonne. 

La  Biche  &  le  Cerf.  On  appelle  indifféremment  dans 
le  pays  du  nom  de  biche  le  mâle  &  la  femelle  j  la  biche 
Ôc  le  cerf.  La  biche  ne  diffère  de  celle  de  France  que 
par  fa  groffeur  ,  le  cerf  par  la  petiteffè  de  fon  bois.  Mais 
ils  ne  font  pas  aufli  agiles.  Un  chien  ordinaire  lance 
une  biche  en  plaine.  Quand  cet  animal  eft  po«r- 
fuivi  dans  les  bois,  il  écume  fi  fort  que  les  chiens  ne 
le  quittent  plus.  On  en  tue  beaucoup  à  l’affût  dans  les 
magnocs ,  dont  ils  aiment  la  jeune  feuille.  La  viande  en 
eft  fort  bonne  &  délicate. 

On  mange  généralement  à  Cayenne  tous  les  Jinges, 
Les  plus  communs  font  le  finge  makaque  fimple;  c’eft  ce¬ 
lui  qui  s’apprivoifele  plus  aifément.  Quelques  habitans 
le  mangent ,  malgré  fa  chair  filandreufe.  Le  cornu  ,  le 
fapajou  ,  (  akarima  )  dont  la  tête  eft  petite  &c  la  couleur 
olivâtre  clair.  Le  tamarin  ,  qui  eft  très  -  petit  &  a  des 
oreilles  d’éléphant.  Le  finge  de  nuit ,  le  finge  rouge 
eouata.  On  dit  que  ce  dernier  fait  une  foupe  excel¬ 
lente  ,  &  qu’il  eft  parfait  en  civet  ^  mais  c’eft  le  feul  dont 
je  n’aye  pu  me  réfoudre  à  manger.  Je  n’ai  pu  vaincre 
cette  foibleflè  dans  les  plus  grandes  néceflitésoù  je  me 
fois  trouvé  au  milieu  des  bois  ;  &  cette  foibleflè  n’a 
d’autre  principe  que  le  hideux  de  fa  figure.  Son  poil  eft 
noir  ,  long  &  femé  fort  clair  ,  celui  de  la  tête  menace 
le  ciel ,  &:  entoure  ,  en  forme  de  rayons ,  un  vifage 
long  ,  large  par  le  haut ,  étroit  par  le  bas  ,  dont  le  fond 
eft fang-de  bqeuf clair.  Il  ale  nez  fort  écrafé  ,  l’œil  rouge 
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&  la  firunelle  noire ,  un  col  noir  &c  alongé  ,  pfefquc 
fans  poil  ,  eft  placé  fur  des  épaules  étroites  j  fon  corps 
mince  fe  termine  tout-à-coup  par  un  ventre  aulîî  gros 
que  celui  d’un  chien  noyé:  le  tout  monté  fur  deux  lon¬ 
gues  cuifTes  où  l’on  ne  voit  qu’un  os  d’où  part  une 
main  décharnée  ;  chaque  doigt  eft  aulîi  long  que  là 
moitié  de  la  jambe; 

Les  Tortues.  Il  ÿ  à  dix  à  douze  efpeces  différente^ 
de  tortues  de  terre.  Le  hafard  feul  en  fait  la  chaffe.  LeS 
Indiens  apportent  d’Oyapock  ,  à  la  fin  de  la  belle  faifon , 
des  tortues  de  favannes ,  qui  font  très-bonnes  ,  &  plus 
bu  moins  cheres  ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  qu’ils  en 
apportent. 

Celles  de  mer  qui  montent  fur  le  bdrd  des  anfes  de 
la  mer  ,  ôc  communément  fur  celles  de  Senamary  ,  ont 
quatre  pieds  de  la  tète  à  la  queue.  Les  Indiens  font 
cxaétement  la  fentinelle  pendant  la  nuit  pour  les  re¬ 
tourner  fur  le  dos  ,  quand  elles  cherchent  le  frais  fur  lé 
fable  j  elles  viennent  y  faire  leur  ponte ,  qu’elles  recou¬ 
vrent  avec  foin  de  menu  fable.  On  retourne  peu  de 
carrets  ou  de  mâles  de  tortue ,  dont  l’écaille ,  comme 
on  le  fait ,  eft  bien  plus  eftimée. 

La  tortue  caouane  fe  pêche  affez  communément  fur 
les  anfes  de  Korou  &  de  Senamary.  La  bonne  tortue 
ne  monte  prefque  jamais  dans  les  endroits  habités  par 
la  caouane.  Il  faut  que  les  Negres  foient  bien  affaméi 
pour  en  manger  ;  elle  ne  fert  qu’à  faire  de  l’huile  qu’ils 
vendent  un  écu  le  pot.  C’eft  en  Mars  &  en  Avril  qu’on 
la  pêche  aux  grands  iflets  de  Cayenne  ,  avec  des  folles , 
ainfi  que  Vefpadon  j  poiffoii  dont  on  tire  auffi  de 
l’huile. 

Les  gros  oifeaux  ne  font  pas  faciles  à  rencontrer. 
Entre  les  petits  il  y  en  a  tels  ,  dont  même  une  affet 
grande  quantité  ne  payeroit  pas  la  journée  d’un  Negre. 

Les  Ocos  ou  Hocos  ^  efpece  de  dindes  de  bois ,  à 
qui  on  a  probablement  donné  ce  nom  ,  parce  qu’ils 
femblent  exprimer  par  leurs  cris  les  deux  fyllabes  dé 
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leur  nom  ,  ont  la  tête  furmontée  d’une  hupe  ,  compo- 
fée  de  plufieurs  plumes  comme  étagées  ,  qui  a  quel¬ 
quefois  plus  de  trois  pouces  de  hauteur  j  ces  plumes 
font  blanches  ,  mais  noires  à  l’extrémité  ,  &  fe replient^ 
en  devant.  Get  oifeàu  leve  &  bailfe  fa  hupe  à  volonté. 

Les  Gros  becs  ou  Toucans  ont  la  langue  fin- 
guliere  ,  c’eft  une  plume  fort  déliée  ,  qui  a  environ 
demi-pied  de  long  j  les  canards  fauvages  j  oifeaux  de 
palTage  ,  fe  repaiflènt  dans  les  favannes  ,  les  faijans  à. 
tête  jaune  j  dits  paraka  ou  parakoua  ^  [qs- tourtes  ^  & 
autres  femblables ,  fe  trouvent  communément. 

Les  autres  oifeaux  qui  font  communs  à  Cayenne  font 
les  ramiers  ,  le  pâle  &  le  doré  j  que  l’on  trouve  en 
quantité  dans  les  abattis  revenus  ;  la  chair  de  ces  oi¬ 
feaux  eft  amere  dans  le  tems  qu’ils  mangent  la  graine 
de  balifiers. 

Les  Cailles  ,  auffi  délicates  qu’en  France,  ne  font 
point  rares  dans  les  prairies  de  Malcouria. 

\-QS  éTAiOUiou  ou  Toycou  j  appelles  Flamands  en 
Europe  ,  fe  pofent  par  bandes  dans  les  prairies  en  tems 
de  pluie  :  ils  font  gros  comme  des  dindes  j  leur  corps 
blanc  eft  haut  monté  ^  ils  ont  le  col  long  ,  la  tête 
noire  &  pelée  ,  l’extrémité  des  ailes  noire  ,  le  bec  aigu  , 
terminé  en  pointe.  On  les  apprivoife  fort  aifément , 
mais  ils  font  difficiles  à  élever  :  pour  l’ordinaire  ils  lan- 
guiftent  &  meurent  en  très-peu  de  tems.  Les  grolTes 
plumes  de  ces  oifeaux  font  excellentes  pour  les  cla- 
velfins. 

UEspatule  a  le  bec  terminé  comme  l’inftrument 
de  ce  nom.  11  habite  les  prairies  fur  le  bord  de  la  mer; 
c’eft  une  efpece  de  héron  ,  dont  les  plumes  changent 
de  couleur  en  vieilliflànt  ;  ce  qui  eft  afièz  commun  à 
plufieurs  oifeaux  de  l’Amérique.  Celles-ci  deviennent 
jaunes  &  rouges. 

UOnourè  eft  un  oifeau  de  marécage  qui  a  les  plu¬ 
mes  émaillées  de  gris  &c  de  blanc  ,  fon  bec  eft  court  8c 
pointu.  Dès  que  la  nuit  eft  venue  il  prononce  exaétc- 
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ment  ces  quatre  mots ,  ut  j  mi  j  fol  ^  ut.  Les  Negres 

en  tuent  beaucoup.  11  n’eft  bon  qu’à  la  daube. 

Les  Sarcelles  j  favoir  les  grofles  Kavirki  &  les 
petites  Soucourourou  j  couvrent  les  mares  d’eau  en  tems 
de  pluie  j  elles  font  excellentes  rôties. 

11  y  a  tant  d’efpeces  d’alouettes  ,  toutes  très-bonnes , 
qu’un  feul  coup  de  fufil  tiré  au  bord  de  la  mer  fur  le 
fable  qui  en  eft  couvert ,  en  tue  par  ricochet  affez  pour 
Inourrir  un  homme  pendant  la  journée. 

Les  Aigrettes  blanches  &  grifes  ne  valent  rien 
en  hiver  dans  le  tems  des  pluies  ÿ  c’eft  une  efpece  de 
héron  qui  n’eft  gueres  plus  gros  qu’un  perdreau.  Ses 
jambes  ont  un  pied  de  haut  :  le  corps  eft  tout  blanc. 

Un  chafteur  a  encore  la  reflburce  des  perroquets  pour 
nourrir  fon  maître. 

Le  perroquet  ordinaire  ,  le  Krie  j  dont  le  dos  eft  jauj» 
nâtre  ;  le  Taucha  j  qu’on  préféré  même  à  tous  les  au¬ 
tres  j  le  violet ,  Kiahko  ^  valent  une  poule  dans  la  foupe 
&  à  la  daube. 

Le  Meunier  ,  l’amazone  dont  le  plumage  eft  d’un 
verd  éblouilTant;  V Arras  rouge  Connorou  ,  le  bleu  Ka^ 
raraoua  font  une  fois  plus  gros  que  les  premiers.  Tous  ^ 
étant  bouillis  ,  reftemblent,  pour  le  goût,  à  la  chair  de 
bœuf. 

La  Perruche  paouane  &  Arras  des  favannes 
font  très-communs  au  commencement  du  beau  tems  j 
ils  font  encore  plus  délicats  que  les  autres  perroquets. 

§  I  1. 

De  la  Pêche. 

Quiconque  a  uft  pecheur ,  fe  nourrit  très-bien  ,  & 
peut  encore  tirer  vingt  fols  par  jour  du  poiflbn  qu’il  a 
de  trop  5  &  qu  il  peut  vendre  à  la  Ville. 

Les  poiflons  de  mer  que  l’on  prend  le  plus  ordinaîre-»* 
ment  à  la  folle  ^  (  efpece  de  filet  dont  les  mailles  ont  un 
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feîed  en  quarré  )  font  le  Maxoran  ou  Machoiraû  blanc  ^ 
là  grande  &  la  petite  Gueule  j  les  Cocos  blancs  &  jau¬ 
nes  ,  &c. 

Ceux  qu’on  flèche  font  les  Luhlnes  Sc  autres  poilTonS 
à  écailles  j  les  Vieilles ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  ,  & 
qui  pefent  au  moins  un  demi-quintal.  C’eft  du  bord 
des  anfes  qu’on  flèche  les  Gros-yeux.  On  les  laiflè  venir 
à  la  lame  ,  pour  les  tuer  plus  commodément ,  quand  1» 
lame  eft  déployée  fur  le  fable.  On  les  tueauflî  à  lalueuç 
d’un  flambeau  ,  qui  les  offufque  ,  &  qui  les  empêche  d« 
retourner  fur  lamême  larne  qui  les  a  apportés.  Le  Cra- 
paud  fe  prend  à  la  ligne  à  balle  mer  ,  dans  les  trous  d@ 
roche  où  il  fe  plaît.  On  l’y  enyvre  auflî  quelquefois^ 
Les  Negres  pêcheurs  à  la  journée  ont  le  plus  fouvent 
une  ligne  de  cinquante  à  foixante  brafles ,  de  laquelle  il 
fort  quantité  de  petites  lignes  en  forme  de  rameaux  * 
armées  de  trois  ou  quatre  hameçons  qu’ils  déployent  d 
la  mer  ,  après  avoir  mis  leurs  canots  à  l’ancre.  Lorfqu’ils 
s’y  endorment  avec  la  fatale  précaution  d’attacher  la 
maîtrelTe  ligne  au  gros  doigt  du  pied ,  ou  au  bas  de  la 
jambe  ,  il  arrive  fouvent  qu’un  gros  poilTon  avalant 
ceux  qui  fe  font  pris  aux  hameçons  ,  attire  à  lui  par 
des  feeoufles  réitérées  le  canot  qu’il  oblige  à  tourner. 
Les  coups  ftéquensde  nord  enlevent  chaque  année  des 
pêcheurs  de  prix  pendant  les  mois  de  Janvier  ,  Février 
&  Mars. 

Parmi  les  Negres  ,  il  y  a  fouvent  des  flécheurs  qui  f« 
déterminent  à  cet  exercice  par  la  crainte  du  châtiment. 
Les  Indiens  fe  payent  par  jour,  ou  même  par  mois* 
s’ils  n’aiment  mieux  une  aulne  &  demie  de  toile  de 
Saint- Jean.  On  leur  donne  de  plus  deux  coups  de  taffia 
par  jour.  * 

Il  leur  faut  un  canot  Couillara  ,  ou  pointu  des  deux 
bouts ,  de  quinze  pieds  de  long  fur  deux  de  large.  Un 
jeune  Negre  accompagne  toujours  le  flécheur  Indien  , 
tant  pour  apprendre  le  métier  que  pour  gouverner  le 
canot.  L’Indien  fe  pofte  à  l’avant  du  canot ,  d’où  U 
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tire  fa  flèche  fur  le  p.oiffon  qu’ii  voit  filer  encre  fleux 

eaux. 

Les  poiflbns  de  rlviere^ou  d’eau  douce  dans  l’intérieur 
des  terres ,  font  les  Occarons  ^  dont  la  piquûre  efl:  dange- 
reufe  ,  par  les  deux  éperons  qu’ils  portent  au  deflbus 
des  ouies  ,  ainfi  que  celle  de  la  Barbe  à  la  roche  cou^ 
lant  5  qui  eft  eftimé  le  meilleur  de  tous  ceux  des  Sa- 
vannes  5  les  Patagais  j  les  Gorrets  ,  les  Atîipa  ou  Appas 
les  Langues-mortes  jy  les  Danaouagues  ^  qui  mordent ,  les 
Ayeya  blancs  ou  Ayaya. 

Tous  les  terreins  ont  plus  ou  moins  de  trous  ^  baflîns 
ou  rigoles,  dont  un  habitant  peut  tirer  de  grands  fe- 
cours  pour  lui  &  pour  fes  Negres.  11  peut  avoir  facile¬ 
ment  une  Jaine ,  s’il  a  foin  de  planter  de  la  pitte  à  lali- 
fiere  de  fon  habitation.  Prefque  tous  les  Negres  favent 
faire  cette  efpece  de  filet.  Le  borgne  eft  un  autre  inftru- 
ment  de  pêche  qui  fe  fait  avec  la  côte  des  feuilles  du  Cnu^ 
moux  y  fendue  de  longueur  ,  entrelacée  avec  de  la  liane 
franche  ,  ou  de  la  liane  crapée.  On  le  pofe  vers  le  mois 
de  Juin  ,  &  alors  des  deux  côtés  de  la  rigole  on  met  de 
fîmples  piquets  3  que  l’on  revêt  du  côté  du  courant  de 
quelques  feuilles  de  baroulou  pour  empêcher  le  poiffbn 
de  pafler.  On  bouche  enfuitc  avec  la  tête  du  borgne 
l’intervalle  oppofé  au  cours  de  l’eau.  Comme  le  poiflon 
qui  s’y  prend  n’y  meurt  pas,  on  peut  être  deux  ou  trois 
jours  fans  lever  le  filet. Le  Gouri  eft  une  efpece  de  borgne 
dont  les  mailles  font  plus  ferrées  j  il  faut  y  regarder 
tous  les  jours.  On  ne  s’en  fert  qu’au  commencement  des 
pluies. 

11  y  a  une  autre  forte  de  pêche  fort  en  ufage  pour  les 
çoiflons  de  l’intérieur  des  terres  &  qu’on  n’employe 
gueres  pour  ceux  de  mer  ,  fi  ce  n’eft  fur  les  bords  ,  & 
quand  elle  eft  baffe.  C’eft  par  le  moyen  de  plantes, 
dont  le  fac  trempé  dans  l’eau  enyvre  le  poiflon  &  le 
fait  venir  fur  l’eau.  Et  ces  plantes  font  le  Senapou  y 
le  bols  indien  y  dont  la  racine  pilée  produit  cet  effet ,  le 
Conani  franc ,  qui  enyvre  par  fes  feuilles  ,  ainfi  que  le 
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Coriànï  de  Para  j  dont  l’adtion  eft  beaucoup  moins 
prompte.  Le  lait  que  rend  un  arbre  nommé  Ouajfacou 
en  l’entaillant ,  mêlé  avec  autant  d’eau  &  de  la  vafe  , 
&  mis  dans  une  feuillê  ,  ou  du  linge  qu’on  laide  trem¬ 
per  dans  l’eau  ,  a  une  vertu  très-fubite.  Mais  on  n’em- 
ploye  gueres  cette  maniéré ,  attendu  qu’il  faut  fur  le 
champ  éventrer  le  poidon  qui  fe  gâte  bientôt  après  ;  & 
que  d’ailleurs  quand  on  entaille  l’arbre  à  coups  de  ha¬ 
che  ou  de  ferpe  ,  il  feroit  très-dangereux  qu’il  fautât  de 
ce  lait  dans  les  yeux  ,  car  il  eft  audî  corrolîf  que  l’eau 
forte. 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  huîtres  Sc  les  crabes,  qui 
font  un  aliment  très-général  dans  le  pays. 

Il  y  a  deux  fortes  à" Huîtres  à  Cayenne  ,  les  huîtres 
des  palétuviers  ,  &  celles  de  roche. 

Les  premières  font  petites  ,  &  s’attachent  aux  racines 
ou  jambes  de  ces  arbres  ,  &  même  à  leurs  branches. 
Elles  y  font  placées  quelquefois  de  façon  à  faire  une  ef- 
pece  de  rameau  qui  pend  j  elles  font  excellentes  en  été, 
moins  bonnes  dans  le  temps  des  pluies  j  elles  fe  trou¬ 
vent  alors  privées  d’un  certain  goûtfalé,  qui  contribue 
à  leur  bonté. 

Celles  de  roche  font  plus  rares  ;  elles  font  excellen¬ 
tes  J  &  leur  largeur  va  quelquefois  jufqu’à  dix  pouces 
de  diamètre.  On  les  mange  à  différentes  fauces.  11  y  en 
a  dans  la  riviere  de  Senamary  ,  mais  le  plus  fouvent  ce 
font  les  Indiens ,  ou  quelques  Negres  libres  qui  en  pro¬ 
curent.  Leur  coquille  fert  à  faire  de  la  chaux  j  il  n’y  en 
a  pas  d’autre  dans  le  pays  jufqu’à  préfent. 

Les  crabes  font  une  nourriture  des  plus  communes 
à  Cayenne  ,  &  qui  n’incommode  jamais.  11  y  en  a  fxef- 
peces ,  qu’on  diftingue  par  différens  noms  :  les  crabes 
des  palétuviers  ,  de  terre  ,  dîeau  douce  ,  les  blancs  ,  les 
acalichats  ,  de  mer  ou  chancres. 

Les  crabes  des  palétuviers  font  plus  ou  moins  bons , 
félon  les  faifons  ,  délicieux  en  Mars  ,  difficiles  à  fouiller 
dans  le  tems  des  pluies.  Le  gonflement  des  rivières  rem- 
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plit  alors  d’eau  les  trous  où  ils  fe  réfugient  y  dès  qu’ils 
apperçoivent  lesNegres.  Il  faut  de  l’adrelfe  &  une  forte 
de  précaution  pour  les  prendre  dans  leur  trou.  Ils  n’y 
entrent  que  de  côté  ,  c’eft  leur  fèçon  de  marcher.  Dans 
cette  fituation  ,  ils  préfentent  leurs  ferres  pour  leur  dé- 
fenfe.  Le  mal  qu’ils  font  eft  quelquefois  confidérable. 
Les  Negres  ,  pour  n’être  point  mordus  ,  fe  fervent  quel¬ 
quefois  d’un  bâton  crochu  pour  les  attraper. 

Dans  de  certains  tems  ils  couvrent  la  vafe.  On  les 
prend  alors  aifément  j  mais  ils/ont  mous,  &  moins  bons 
que  dans  le  refte  de  l’année.  Leur  têt  ou  coquille  ,  ap- 
pelléeTamarin  à  Cayenne  ,  Sc  Tamalin  aux  Ifles,  n’eft 
alors  qu’une  efpece  de  pâte  fans  confiftance ,  &  qui  n’eft 
pas  de  garde. 

Les  crabes  de  terre  font  du  double  plus  gros  ,  Sc  in¬ 
finiment  meilleurs.  Leur  couleur  eft  plus  foncée. 

Les  crabes  d’eau  douce  tiennent ,  pour  la  groiïèur  , 
le  milieu  entre  ceux  de  terre  Sc  ceux  des  palétuviers. 

Les  crabes  blancs  fe  trouvent  dans  les  fables  au  bord 
de  la  mer.  On  les  néglige. 

Les  acalichats  font  de  la  largeur  d’un  écu  de  fix  li¬ 
vres  ,  rouges  en  deflùs  ,  blancs  en  deflbus.  Ils  fe  rrou- 
vent  au  bord  de  la  mer  fur  les  palétuviers  ,  ainfi  que 
dans  les  rivières,  ou  criques,  où  ils  remontent.  11  y  en  a 
prefqu’autant  fur  les  arbres  que  dans  la  vafe  ou  à  terre. 
Le  bouillon  qu’on  en  fait  eft  fouverain  contre  le  fang 
diffbut ,  Sc  pour  les  convalefcens. 

Les  crabes  de  mer,  ou  chancres  ,  font  plats  5cde  la 
couleur  de  l’acalichat.  Ils  font  très-bons  Sc  très-gros 
dans  certaines  faifons.  On  les  pêche  à  mer  baflè  ,  dans 
les  cavités  qu’elle  laifte  remplies  d’eau.  On  les  attire 
avec  des  tripes  au  bord  de  la  lame ,  ou  dans  quelque 
endroit  aflèz  creux  pour  qu’on  puiffê  palTer  un  panier 
au-deffbus  d’eux  quand  ils  y  paroilfent. 

Le  chancre  eft  gourmand  ,  &  pince  plus  fort  que  tout 
autre  crabe. 

Il  y  a  plulieurs  maniérés  d’apprêter  la  chair  des  crabeS;, 
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qu’on  commence  par  hacher  avec  du  fel ,  de  la  ciboule.  > 
du  poivre  Sc  autres  épiceries. 

1°.  On  la  met  alors  dans  fon  tamarin  ou  têt  ^  &  on 
la  fait  cuire  fur  le  gril. 

z“.  De  la  même  chair  hachée  on  fait  des  boulettes 
qu’on  mange  frites. 

5°.  On  la  mêle  avec  des  œufs  dans  des  omelettes. 

Article  VII. 

Des  rejffburces  que  le  Pays  fournit  pour  V affaifonnement 
des  mets. 

On  tire  du  Pataoua  une  huile  excellente ,  &  la  meil¬ 
leure  de  toutes  pour  être  mangée  en  falade.  On  l’extrait 
comme  celle  de  VAouara, 

On  tire  de  l’huile  du  fruit  du  Caumoun.  Cette  huile 
eft  aulîi  très-bonne  en  falade. 

Celle  qu’on  tire  de  la  grainede Sefame  j  dit  Ouangle y 
fert  au  même  ufage  ,  &  équivaut  à  l’huile  d’olives. 

Le  Moncaya  en  fournit  une  qui  eft  moins  bonne 
que  les  deux  premières ,  mais  dont  on  ne  laifle  pas  de 
fe  fèrvir. 

Celle  qu’on  tire  de  la  chair  du  fruit  de  XAouara  eft 
*  dans  le  même  cas.  Les  Negres  l’employenc  beaucoup, 
dans  leurs  ragoûts. 

Pour  fuppléer  au  beurre  qui  manque  ,  on  tire  des 
noyaux  de  Xaouara  ^  dont  la  chaiç  a  donné  de  l’huile  , 
après  les  avoir  gardés  en  tas  pendant  une  année  entière» 
une  grailTe ,  qui  conferve  d’abord  un  peu  de  goût  aroma¬ 
tique  ;  mais  quand  on  veut  l’employer  en  friture ,  on  la 
fait  bouillir  avec  un  morceau  de  caflàve  ,  6c  le  goût  d’a¬ 
romate  difparoîc. 

I.e  beurre  de  Cacao  eft  connu  en  France  comme  re- 
mede  adouciffànt  ^  il  eft  ,  au  befoin  ,  très-utile  à  Cayenne 
pour  la  citifine ,  6c  très-agréable  à  manger. 
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Le  fiicre  eft  d’une  reflTource  infinie  pour  les  gelées  ^ 
confitures  &  marmelades. 

Le  Gingembre  ,  les  difFérens  Piments  font  d’un  ufage 
très-familier  chez  les  Créoles ,  les  Negres  &  les  Indiens. 
Onlescultiveordinairement  dans  les  jardins  &  dans  les 
plantations. 

On  tire  encore  du  vinaigre  de  plufienrs  fruits ,  qui  ^ 
ninfi  que  le  citron  j  donne  du  goût  à  difFérens  mets. 

Article  VII  I. 

Des  différentes  Boffons. 

Ou  ICO  U  J  &c  par  corruption  çou. 

La  farine  de  magnoc,  non  boucanée ,  pafTée  fimple-? 
ment  fur  la  platine  pour  lui  ôter  fa  crudité ,  étant  ré¬ 
duite  en  pâte  dans  Teau  tiède ,  on  y  mêle  trois  ou  quatre 
Patates  gragées  qui  lui  fervent  de  levain.  Vingt-quatre 
heures  après  on  la  délaye  dans  l’eau ,  &  quand  on  1’^ 
palFée  5  la  liquèur  eft  bonne  à  boire. 

Quoique  cette  boifFon  ne  foit  pas  la  meilleure ,  elle 
eft  la  plus  en  ufage  chez  les  François  &  les  Indiens. 
Nouvellement  faire,  elle  eft  aftringente  ,  rafraîchif- 
fante  &  très-agréable  ,  fur-tout  quand  pn  a  fatigué.  Elle 
perd  fa  vertu  quand  elle  commence  â  vieillir.  Elle 
donne  même  des  vents,  quand  on  en  ufe  habituelle¬ 
ment. 

La  pâte  5  avant  que  d’être  délayée  dans  l’eau  y  fè 
conferve  afFez  de  rems  dans  à^^Catouris  de  feuilles  , 
efpece  de  hotte  ,  qui  ,  en  laifFanç  écouler  l’eau  ,  empê- 
çhe  la  pâte  de  s’aigrir. 

CAcmRi  y  QU  ÇASSlKh 

G’eft  la  boifFon  la  plus  diftinguée  des  Indiens.  Le 
îïiagnoç  finpplernenç  gragé  ^  non  mis  dans  la  coule^- 
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vre  ,  ou  preffe  ,  bout  cinq  ou  fix  heures  avec  une  dou¬ 
zaine  de  patates  gragées.  Pour  ne  point  manquer  le 
point  de  cuifibn  ,  on  met  en  même  tems  une  racine  de 
magnoc  entière  ;  quand  elle  s’écrafe  fous  les  doigts,  le 
cachiri  efl:  potable. 

Les  Indiens  friands  y  mettent  un  quart  de  farine  de 
magnoc  préparée  ,  &  connue  fous  le  nom  de  couac  j  ôc 
comme  le  défaut  d’une  jufte  cuiflTon  pourroit  être  pré¬ 
judiciable  ,  ils  attendent  qu’au  bout  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ils  apperçoivent  une  crème  rougeâtre  &  collante  fur 
toute  1  1  furface. 

Cette  boifibn  palTe  pour  la  plus  faine.  Elle  efl:  laxa¬ 
tive  y  elle  rellèrre  en  vieillifl^nt ,  &  n’efl:  bonne  à  boire 
que  pendant  cinq  à  fix  jours.  Elle  a  du  rapport  avec  le 
cidre  J  Sc  enyvre  comme  le  vin. 

PalinoTj  ou  Cariacou, 

On  fait  rouffir  une  caflàve  bien  mince  ,  avant  que 
d’être  boucanée  j  on  la  détrempe  dans  de  l’eau  chaude 
avec  une  douzaine  de  patates  gragées  ,  pour  aider  .à  la 
fermentation.  La  quantité  d’eau  eft  de  fix  pots  de  me- 
fure  par  chaque  calïàve  j  on  y  ajoute  un  peu  de  fyrop , 
ou  de  couac. 

Paya. 

Il  efl:  fait  de  calïàves  non  boucanées  ,  épaifies  du 
double  des  caflaves  ordinaires  ,  en  quantité  propor¬ 
tionnée  au  vin  que  l’on  veut  faire.  On  les  enveloppe 
dans  des  feuilles  ,  pour  qu’elles  fe  pourriiïènt  &  s’y 
gonflent,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  rouges  en  dehors  , 
ce  qui  les  adoucir.  Mifes  dans  l’eau  chaude  &  réduites 
en  pâte  ,  les  Blancs  les  font  fermenter  par  le  moyen  de 
patates  gragées  ,  &  les  Indiens  à  force  de  les  mâcher  & 
remâcher.  Le  tout  fe  met  dans  un  Canari ,  ou  ChamacoUy 
vafes  de  terre  qui  contiennent  une  barrique,  que  l’on 
remplit  d’eau.  Au  bout  de  quatre  à  cinq  jours  on  le 
paflTe  dans  un  Manaret.  C’eft  ce  qui  forme  le  Paya. 

C  iv 


,4©  Maison  Rustique, 

C’eft  le  vin  le  plus  délicat ,  &  le  plus  eftimé  chez  les 
Indiens  ,  qui  n’en  boivent  que  dans  les  grandes  oçca- 
^ons.  Il  eft  plus  fort  que  tous  les  autres. 

Dèfot  j  ou  Marc  ue  Paya. 

La  liqueur  qui  en  réfulte  plaît  plus  aux  Indiens  que 
«os  meilleures  boilFons.  Elle  palTe  pour  mal  faine ,  & 
çaufe  les  plus  grands  défôrdres.  Quand  elle  leur  porte  à  la 
îête ,  ils  entrent  dans  une  telle  fureur  que  la  fête  ne  finit 
Souvent  que  par  le  mafiacre  de  la  moitié  des  convives. 

x>  E  Patates. 

On  fe  fert  préférablement  de  la  patate  rouge  pour 
faire  une  liqueur  agréable.  On  la  fait  bouillir  dans  de 
l’eau ,  après  quoi  on  la  palTe  dans  un  manaret.  On  la 
lailTe  fermenter  y  6c  quand  la  liqueur  a  acquis  une  odeur 
fpiritueufe  ,  elle  eft  à  fa  perfeéîion.  Si  le  vafe  dans  le¬ 
quel  on  la  fait  a  déjà  fervi  au  même  ufage  ,  la  fermen¬ 
tation  s’y  excite  plus  promptement ,  &  le  vin  eft  plutôt 
çn  état  d’être  bu. 

DE  Bananes^  ou  Gruau  de  Bananes. 

Elles  fe  cuifent  avec  leur  peau,qu’on  ôte  enfuite  pour 
braflerle  fruit  dans  de  l’eau  ,  où  il  fe  délaye.  Il  en  réfulte 
une  boiflbn  d’un  bon  goût ,  6c  qui  eft  très-néceftaire  aux 
ifegres.  '  ■  . 

F  I  N  D’  I  a  RAM  E. 

Les  Indiens  en  général  ,  ainfi  que  les  Caraïbes ,  en 
tirent  un  vin  ,  qui  n’eft  pas  fi  bon  que  celui  de  bananes^ 

Fin  d’An4N4s. 

On  laiftè  fermenter  le  fruit ,  on  y  naeie  up  peu  de 
fwçf?  j  k  li<^ueur  eft  agréable, 
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On  exprime  le  jus  ,  6c  pour  chaque  pinte  de  jus  on 
met  un  demi-quarteron  de  fucre  blanc  :  en  cet  état  la 
liqueur  eft  agréable  6c  rafraîchilTante. 

S’il  fermente  trente-  fix  à  quarante  heures ,  on  a  un  vin 
très-bon  ,  mais  il  s’aigrit  au  bout  de  deux  jours.  Pour 
le  conferver  un  peu  plus  long-tems  ,  il  faut  doubler  la 
dofe  du  fucre.  Ce  vin  porte  à  la  tête  ,  6c  fon  ufage  fré¬ 
quent  feroit  nuifible. 

Le  vinaigre  qu'on  en  tire  eft  un  des  plus  forts  que 
l’on  puifle  tirer  des  fruits  dtt  pays. 

F  J  N  d"  A  c  A  J  O  U. 

Il  n’eft  pas  d’ufage  à  Cayenne  j  il  fe  fait  à  peu  près 
^omme  le  vin  d’ananas. 

Limonade. 

Il  fuffit  de  dire  qu’il  y  a  beaucoup  de  citrons  à  Cayenne. 
Orangeade. 

Celle  qui  fe  fait  avec  des  oranges  douces  eft  très- 
agréable.  Celle  qui  fe  fait  avec  des  oranges  ameres  fe 
mêle  avec  de  l’eau-de-vie  de  cannes  ,  6c  du  fucre  à  vo^ 
lonté.  Cette  boiffon  plaît  généralement. 

L’ufage  des  boiftbns  dans  lefqueltes  les  acides  végé¬ 
taux  dominent  eft  utile ,  6c  même  néceftaire  aux  habi- 
tans'  de  l’Amérique.  Elles  préviennent  la  trop  grande 
fermentation  du  fang  ,  &  l’arrêtent  même  lorfqu’elle 
eft  venue  ;  elles  diftipent  le  fcorbut  que  l’air  falin  fur 
les  bords  de  la  mer  6c  l’ufage  des  viandes  falées  pour¬ 
voient  occafionner.  Elles  font  auffi  utiles  aux  Negres 
qu’aux  Blanç?, 


y 


Maison  Rustique, 
Fi  n  d  e  Rais  in. 


Le  raifin  n’eft  pas  encore  afTez  abondant  en  Amérique 
pour  en  faire  du  vin.  La  rpaturité  de  fes  grappes  n’eft 
pas  aflez  générale  j  il  eft  aflèz  ordinaire  de  voir  dans  la 
même  grappe  des  grains  en  verjus  &  des  grains  déjà 
pourris.  Peut-être,  ques’il  étoit  pluscommun,on  pour- 
roit  corriger  fa  verdeur  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre 
raffiné  avant  la  fermentation. 

CiTRONELLE  C  A  N  E  L  É  E. 


En  faifant  bouillir  la  feuille  du  bois  citron  avec  du 
lois  crabe  ,  on  a  une  liqueur  qui  tient  de  l’un  &  de 
l’autre. 


CHAPITRE  V. 


Des  fecoursquon  tfouve  à  Cayenne ,  par  rapport 
aux  commodités  de  la  vie  ,  au  détail  du 
ménage  &  aux  ManufaHures. 

T  i  E  s  Habitans  fe  fervent  de  l’huile  à'Aouara,  princi¬ 
palement  pour  s’éclairer.  Elle  brûle  en  entier ,  &  fans 
qu’il  y  ait  aucune  perte. 

Celle  que  fournit  l’arbre  Carapas  n’eft  bonne  qu’au 
même  ufage  ;  elle  n’a  aucune  odeur  ,  elle  a  pourtant  la 
propriété  de  garantir  des  infeéles  les  meubles  qu’on  en 
frotte  légèrement.  On  l’employe  encore  contre  les  vers 
qui  attaquent  les  canots. 

L’huile  de  la  tortue  ,  Caouane  ,  dont  la  pêche  fe 
fait  en  Mars  &  Avril  aux  grands  iflets  de  Cayenne  ,  ne, 
fert  qu’à  brûler  dans  la  forge  6c  dans  les  autres  endroits 
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peu  fréquentés  des  Maîtres.  On  s’enfert  même  très-peu 
pour  frotter  le  cuir  des  foufflets  de  la  forge  j  elle  le  brûle 
&  le  coupe. 

L’efpadon,  qu’on  pêche  à  la  folle  aux  petites  Ifles  de 
Rarnire  ,  &  qui  eft  ordinairement  fort  gros  ,  6c  a  douze 
pieds  de  long ,  donne  encore  une  huile  qu’on  n’employe 
que  dans  les  lampes. 

La  gomme  réline  du  bois  rouge  ,  paflTée  dans  des  boîs 
mous  5  6c  l’écorce  du  courbaril  étant  allumés  ,  font  des 
efpeces  de  flambeaux  ^  6c  l’effet  du  pin  dans  les  Pyré¬ 
nées. 

Mais  la  nature  ,  indépendamment  des  fecours  dont 
j’ai  parlé  ,  a  pourvu  encore  aux  befoins  en  ce  genre  par 
X arbre  a  fuif  ;  fa  graine  eft  remplie  d’une  graifle  dont 
on  fait  de  la  chandelle.  Lecotton  filé  donne  les  meches* 

Il  eft  jufte  de  faire  connaître  celui  à  qui  Cayenne 
doit  une  découverte  fi  heureufe.  C’eft  le  fieur  Bochard  , 
habitant  fur  la  riviere  d’Oyapock ,  à  qui  les  Indiens 
donnèrent  cette  connoifTance^  qu’il  a  communiquée  à  la 
Colonie. 

On  trouve  de  la  terre  propre  à  faire  de  la  poterie  ^  6c 
les  ingrediens  propres  pour  leur  donner  une  efpece  de 
vernis.  Il  y  a  du  choix  pour  la  brique  :  celle  de  Raca- 
mon  eft  la  meilleure. 

Les  cendres  du  bois  canon  ,  mêlées  avec  un  corps  de 
bananes  ,  donnent  de  très-bon  favon. 

Le  cœur  d’un  arbre  nommé  Montouchl ^  amolli  à  cqups 
de  marteau  ,  fournit  des  bouchons. 

La  moelle  du  caratas  ,  ainfi  que  la  tige  de  l’ouaye  , 
fervent  amadoue. 

La  gomme  réfine  que  portent  les  vieilles  branches 
de  l’arbre  Many  ^  conferve  le  bois  des  pyrogues  6c  ca¬ 
hots. 

Tant  de  lianes,  qui  font  fort  communes  dar^  les  bois 
&  que  les  Negres  favent  travailler  ,  font  l’office  de  cor- 
4^s  de  toutes  grofTeurs.  L’écorce  du  maho  j  6c  quelques 
autres  arbççs  ^  rendent  le  même  fervice. 
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Parmi  les  arbres  ,  il  y  en  a  dont  on  fait  du  maîrram 
pour  les  douves  ;  d’autres  étant  refendus ,  fervent  de 
cercles  pour  les  barriques. 

11  y  en  a  même  qui ,  creux  naturellement ,  tels  que  le 
Sampa  ^  forment  des  tuyaux  très-utiles  pour  la  commu¬ 
nication  des  eaux  ;  d’autres  peuvent  fervir  d'éviers.  C’eft 
une  précaution  utile,  &  commode  pour  les  efclaves ,  qui 
fe  trouvent  incommodés  d’être  fouvent  courbés’,  pour 
laver  fur  les  roches ,  ou  fur  les  carreaux.  hesArcabasyfe-- 
roient  très  bons.  Le  Carapas  y  eft  encore  plus  propre.  Il 
s’en  trouve  de  quatre  à  cinq  pouces  d’épaiflfeur  qu  on 
creufe  pour  cet  ufage. 

Des  corps  d’arbres  très-longs&  creufés  avec  art  ^  font 
les  pyrogues  ,  canots  &c  tout  autre  bâtiment  propre  à 
naviger.  On  peut  ajouter  à  ce  que  tes  Indiens  favoient 
faire  en  ce  genre  :  on  a  acquis  à  cet  égard  ,  &c  l’on  peut 
acquérir  davantage.  On  verra  dans  un  Chapitre  parti¬ 
culier  ce  que  je  propofe  pour  perfedionne-r  la  conftruc- 
tion  des  canots. 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des  différens  meubles 
utiles  dans  les  maifbns,  &  qu’on  peut  faire  faire  dans  le 
pays.  Ceux  qui  font  particuliers  à  chaque  Manufadure 
îe  trouvent  décrits  dans  l’article  de  la  Manufadure 
même. 

J^indiquerai  feulement  ici  les  bois  connus  qu’on  em¬ 
ployé  le  plus  à  cet  ufage  ,  tels  que  le  bois  marbré  ou  de 
Fereles  ^  le  bois  tapiré  ^  le  bois  fatiné  ^  le  Benoît  fin  j  le 
hois  de  lettres^  le  bois  de  Sainte-Lucie  ^  Xébene  verte  j  Va-^ 
cajou  J  le  courharil  ^  8cc. 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  ar cabas  :  ces  racines  larges^ 
ont  jufqu’à  fept  ou  huit  pieds  de  haut  ,  mais  ,  fans 
être  également  larges  des  deux  côtés,  elles  n’en  font 
pas  moins  utiles.  Ces  racines  fortent  de  terre  jufqu’à 
une  certaine  hauteur  ,  d’après  laquelle  s’élève  le  tronc 
de  l’arbre.  Il  y  en  a  de  fi  grandes  &  de  fi  droites  ,  qu’oa 
peut  5  à  peu  de  frais ,  en  faire  des  tables  de  cuifine  ,oa 
demagafin,  ou  pour  repalTerle  linge.Des  planches  épaiC 
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jfes  rendroient  le  même  fervice  ;  mais  on  a  tant 
d’autres  façons  de  les  employer  utilement  ,  qu’on  faiç 
bien  d’y  employer  des  arcabas  ,  qui  ne  fontgueres  pro¬ 
pres  qu’à  cet  ufage. 

Le  Coupy ,  dont  le  boiseft  trop  lourd  pour  être  em¬ 
ployé  en  bâtiment  j  le  Courbaril,  qui  vient  très-gros,  Sc 
qu’on  eft  obligé  de  tronçonner  pour  voir  fi  le  cœur  n’eft 
point  altéré  ,  ce  qui  lui  arrive  fouvent ,  font  auifi  em¬ 
ployés  à  ces  fortes  de  tables.  Ils  pofent  fur  quatre  bons 
pieux  debalatas  ,  dont  le  tour  eft  garni  de  lattes,  pour 
fervir  de  cages  à  poulets  dans  la  cuififte. 

Quant  aux  divers  uftenfiles  de  ménage  ,  on  a  vu  qu’on 
peut  fe  procurer  toutes  fortes  de  vafes  de  terre.  Les 
feuls  fruits  des  différens  calbaffiers  font  des  pots  ,  des 
jattes ,  des  verres  ,  des  plats  &  des  aflîettes.  Les  paniers , 
hottes  ,  bailles,  tamis,  couleuvres,  fe  travaillent  avec 
des  plantes,qui  font  propres  à  chacun  de  ces  objets.  Les 
Negres  &  les  Indiens  connoifient  ces  plantes,  &  favent 
les  préparer  pour  l’ufage  auquel  on  les  deftine.  C’eft  auflî 
à  leur  adrefiè  qu’on  doit  la  conftruélion  des  inftrumens 
de  pêche  dont  j’ai  parlé. 

J’ajouterai  feulement  ici  le  nom  particulier ,  foit  In¬ 
dien  ,  foit  François  ,  de  quelques-uns  de  ces  différens 
uftenfiles. 

Canari.  Vafe  de  terre  qui  contient  à-peu-près  ce 
que  contient  une  barrique. 

Samagou  ,  ou  Chamacou  ,  nom  commun  aux  In- 
diens,ainfi  qu’aux  Caraïbes.  Ce  font  quinze  de  ces  vaif- 
feaux  qui  fervent  à  mettre  leur  ouicou  dans  leurs  feftins, 
&  ces  feftins  durent  jufqu’à  ce  que  tout  foit  vuidé. 

Jare.  Qui  contient  moins  de  liqueur  •  Bouteïcha  en 
Caraïbe. 

Cour.  Nom  François ,  qui  fignifie  la  moitié  d’une  ca  ■ 
iebaffe. 

Manaret.  Efpece  de  tamis.  Manaret  eft  le  mot 
corrompu  du  mot  Caraïbe  manale,  qui  fignifie  la  même 
chofe ,  &  que  les  femmes  Caraïbes  appellent  hsbechcty 
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mot  qui  eft  aulîî  devenu  François  aux  Ifles.  Voye\^  le  r< 
du  Tertre. 

Pagara.  Corbeille. 

Couleuvre.  Preflè. 

Platine. 

Catoury.  Efpece  de  hotte  ^  qu’on  fait  avec  des 
feuilles. 


CHAPITRE  VL 

Des  moyens  de  voiturer  fes  marchandifes 
&  denrées. 


§.  I. 

Par  eau. 

Canots  a  navlger  ^  &  de  la  maniéré  de  les  fabriquer 
en  général. 

T  I  E  s  arbres  propres  à  la  conftruction  des  Canots  à 
naviger ,  font  les  cedres  blancs ,  noirs  ,  jaunes  j  le  ba- 
galïè  J  le  fipanaou  ,  le  grignon  ,  le  faouari  pour  les  Ca¬ 
nots  de  pèche  j.l’ouaille  ^  le  coupy-  pour  les  courbes  & 
fourches  des  canots  ,  l’angelique  ,  le  couipo  rouge  &  le 
blanc  ,  le  maho  ,  le  gagou  ,  le  bois  de  lettres  jaune  ,  le 
pagaye.  Voye^  leurs  différens  articles  dans  le  Chapitre 
fur  les  Bois ,  &c. 

Je  ne  peux  trop  recommander  à  l’habitant  de  veiller 
à  la  confervation  des  arbres  de  ce  genre  qui  tombent 
dans  fon  abattis.  C’eft  un  grand  préjudice  que  de  né¬ 
gliger  de  nettoyer  la  place  où  l’arbre  doit  tomber.  Sou¬ 
vent  fans  cette  fage  précaution  ,  il  eft  fujet  à  fe  brifer 
ou  à  s’endommager. 

Pour  que  les  Canots  en  général  foient  navigables  Sc 


A  L*  USAGE  DÉ  CayENNI.  47 
«l’une  forme  gracieufe  ,  les  proportions  qu’on  doit  leur 
donner  font  toujours  les  mêmes. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Canofs  à  Cayenne  -,  le  grand  Canot 
ou  pyrogue  ,  qui  fert  aux  charrois  de  force  ;  le  Poftillon  , 
employé  pour  les  bagages  légers  &  la  vîtelTe  ;  &c  enfin  le 
Canot  de  pêche. 

Un  arbre  de  douze  pieds  de  tour  s’ouvre  ordinaire¬ 
ment  de  quatre  pieds  &  demi ,  &  ainfi  en  diminuant  ou 
en  augmentant,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  circonfé¬ 
rence.  La  longueur  du  Canot  doit  porter  trois  pieds  au- 
delà  de  fon  tour  ,  fans  compter  l’étrane  ,  qui  devient 
plus  ou  moins  longue  ôc  forte ,  fi  le  bordage  qu’on  def- 
tine  au  Canot  eft  plus  ou  moins  haut  j  ce  qu’on  doit  en¬ 
core  obferver  ,  relativement  à  fon  ouverture  ^  car  elle 
doit  être  combinée  avec  la  nature  de  ce  même  bordage , 
ôc  être  plus  grande  ,  s’il  eft  plus  haut  j  fans  quoi  le  Ca¬ 
not  feroit  trop  léger  ôc  périlleux. 

Il  y  a  des  bois  qui  demandent  à  être  travaillés  verds  , 
comme  le  grignon  ;  fans  quoi  ils  fe  percent,  ôc  font  de 
l’eau  continuellement.  Ceux  qui  ont  beaucoup  èiAuhour, 
ou  d’écorce  ,  font  aflèz  fujets  à  ces  inconvéniens.  Il  n’y 
a  nul  avantage  à  les  laiffer  pourrir  avant  que  de  les  met¬ 
tre  en  oeuvre  ,  vu  qu’ils  ne  peuvent  pourrir  fans  affeder 
le  coeur  du  bois.  Il  convient  donc  de  rogner  l’arbre 
par  les  deux  extrémités  à  la  longueur  déterminée  j  il 
eft  même  bon  de  l’entourer  auparavant  de  fortes  lia¬ 
nes  ,  à  un  pied  plus  haut  qu’ôn  ne  le  rogne ,  dans  le 
cas  où  l’on  craint  qu’il  ne  fe  fende.  On  confidere  en- 
fuite  avec  attention  le  côté  le  plus  propre  à  lui  donner 
la  façon.  Ce  doit  être  toujours  celui  qui  préfente  une 
fuperficie  convexe  ,  autrement  il  faudroit  diminuer  le 
Canot.  11  faut  auffi  examiner  où  fe  trouve  l’enflure  du 
bois  ;  car  fi  elle  fe  trouvoit  à  l’une  ou  à  l’autre  extré¬ 
mité  ,  on  ne  pourroit  pas  s’empêcher  d’arrondir  l’arbre 
parfaitement  ,en  lui  ôtant  fon  aubour,oufes  groflèurs  ; 
ce  qui  ne  fe  fait  cependant  pas  toujours  ,  lorfqu’elles  fe 
rencontrent  au  centre. 
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Les  bois  ainfi  contournés  ont  ordinairement  le  cote 
oppofé  concave  ,  c’eft  celui  qu’on  deftinera  précifémenè 
à  être  ouvert.  On  arrondit  alors  les  côtés  qui  fe  préfen- 
tent ,  &c  on  les  dépouille  jufqu’au  vif  de  tout  ce  qui  les 
entoure;  puis  on  retourne  l’arbre  perpendiculairement  j 
pour  lui  faire  préfenter  la  partie  concave. 

>  Après  avoir  élevé  l’arbre  fur  des  chantiers  à  quatre  oü 
cinq  pouces  de  terre  ,  on  étage  les  extrémités  de  bons 

Jnquets  ,  puis  on  trace  des  lignes  d’un  bon  pied ,  quand 
e  bois  eft  d’une  belle  grolTeur.  Enfuite  par  un  à-plomb 
exaél  ,  tiré  du  milieu  de  ces  deux  lignes  ,  qui  doit  être 
aulli  abfolunient  celui  de  l’arbre  ,  on  abailTe  une  per¬ 
pendiculaire  ,  dont  la  façon  du  derrière  du  Canot  fe 
prend  au  quart  ;  c’eft-à-dire  ,  que  lî  la  ligne  perpendi¬ 
culaire  a  vingt-quatre  pouces  de  long ,  on  tire  une  ligne 
d’équerre  ,  dont  les  côtés  s’élèvent  infenfiblement  , 
Comme  ori  peut  le  voir  à  l’infpeétion  de  la  planche  fur 
la  conftruétion  des  Canots. 

On  en  fait  autant  pour  donner  la  façon  du  devant , 
obfervant  que  la  ligne  du  devant  doit  être  continuée 
jufq  u’au  tiers  du  delTous  du  Canot  ,  afin  de  l’élever 
infenfiblement  ,  èc  de  lui  donner  j  en  naviguant , 
de  l’avantage  fur  les  eaux  ,  ce  qui  eft  abfolument  né- 
ceftaire  pour  la  marche.  Car  il  faut  remarquer  que  lî 
le  dellous  du  Canot  touche  trop  l’eau  de  l’avant  en  ar¬ 
riéré  ,  il  gouverne  mal ,  Sc  marche  imparfaitement  ;  dè 
même  que  s’il  a  trop  de  façon  il  fe  défend  mal  à  la 
mer  ,  &  devient  fujet  à  chanvirer  ,  ou  à  tourner  à  la 
moindre  lame. 

Quoiqu’un  Canot  foit  tracé  dans  toute  fa  proportion , 
il  faut  encore  beaucoup  d’intelligence  pour  lui  donner 
la  façon.  Sa  rondeur  ne  doit  être  ni  trop  plate  j  ni  trop 
courbe  ,  mais  toujours  d’une  forme  égale  ,  &  diminuant 
toujours  en  defcendant.  Il  faut  la  même  attention  pour 
les  flancs  de  l’avant  ou  del’arriere. 

Cette  façon  exaéfement  donnée ,  on  tire  des  lignés 

d’un 
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^’un  pied  quatre ,  que  l’on  croife  par  d’autres  ,  pour 
erre  percées  dans  tous  les  angles  avec  trois  vrilles  difFé-  ' 
rentes  ,  &  marquées  félon  la  profondeur  que  l’on  veut 
donner  aux  trous,  ce  qui  détermine  l’épaifleur  qu’on 
veut  donner  au  Canot. 

Depuis  le  bord  du  Canot  jufqu’àl’épailTeur  d’environ 
dix-huit  pouces ,  la  vrille  doit  être  marquée  à  quatorze 
&  quinze  lignes  j  de-là  au  flanc  ,  la  fécondé  de  dix^-huit 
à  vingt  j  &  la  troifieme  de  vingt-quatre  à  vingt-fix, 
lorfqu’on  defcend  vers  le  fond.  Cette  épaiflèur  n’eft  que 
pour  les  Canots  qui  ne  doivent  jamais  être  mis  à  fec  ,  ni 
conféquemnaent  traînés  fur  le  fable  j  car  alors  il  faut 
qu’ils  ayent  au  moins  trois  pouces  au  fond ,  fans  quoi  ils 
font  bientôt  hors  de  fervice. 

Cette  opération  achevée  ,  on  remet  le  Canot  d’a¬ 
plomb  comme  il  étoit  lorfqu’on  a  tracé  les  deux  lignes 
parallèles  defon  ouverture  ,  qu’on  fait  à  la  hache  ,  tant 
qu’elle  peut  jouer  ;  il  faut  au  moins  trois  à  quatre  pieds  de 
jeu  pour  chaque  Negre,  fans  quoi  ils  s’incommoderoient. 

Les  outils  qui  fucce'dent  à  la  hache  foiy:»ceux  de  re¬ 
vers,  les  tilles  plates  &  courbes  de  toutes  longeurs ,  donc 
on  ne  ceffè  de  fe  fervir ,  que  lorfqu’on  rencontre  les 
trous  ;  le  Negre  doit  alors  ménager  fes  coups  ,  afin  de 
rendre  la  coque  unie  &  également  forte  par-tout. 

Il  faut  augmenter  le  nombre  des  piquets  autour  de 
la  coque  à  mefure  que  l’on  creufe  ,  afin  d’en  empêcher 
l’écart  &  le  travail.  Pour  cet  effet  il  fera  bon  d’amarrer 
la  tête  des  piquets  ,  afin  de  les  aflujettir  plus  pofitive- 
ment ,  ainfi  que  la  coque.  On  doit  auflî  ne  la  point  laiffèr 
expofée  aux  ardeurs  du  foleil  lorfqu’on  cefTe  d’y  tra¬ 
vailler. 

Quand  on  fouille  le  Canot ,  il  faut  lui  laiflerau  moins 
un  demi-pied  en  arriéré ,  ainfi  qu’en  avant  ,  pour  l’em¬ 
pêcher  de  fe  fendre  :  les  gens  bien  inftruits  ne  le  débar- 
raffent  même  qu’au  moment  où  ils  veulent  l’ouvrir. 

Au  refte  avant  cette  préparation  ,  on  jette  la  coque  , 
préparée ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  <^ans  une  marre  d’eau , 
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où  on  la  laiflê  tremper  pendant  quinze  jours,  ce  qui  tâ 

rend  beaucoup  plus  facile  à  ouvrir. 

Le  jour  pris  pour  fon  ouverture  ,  l’on  fait  couper  des 
bois  gros  comme  la  cuilTe  ,  d’environ  fix  à  fept  pieds  de 
long  ,  que  l’on  fend  egalement  en  deux  d’un  pied  5c 
demi ,  &  dans  la  fente  on  infinue  en  travers  un  autre 
morceau  de  bois  gros  comme  le  poignet ,  que  l’on  atta¬ 
che  avec  une  liane.  Ces  bois  fe  nomment  tenailles.  On 
les  place  de  pied  en  pied  le  long  des  bords  du  Canot, 
Sc  de  la  maniéré  qu’on  le  voit  dans  la  figure.  Le  Canot 
cft  foutenu  de  l’avant  à  l’arriere  par  deux  croflTes  che¬ 
villées  ,  afin  qu’elles  puiffent  s’élargir  ,  à  mefureque  les 
enaille  s  pefent  &  que  le  feu  travaille.  On  ne  fauroit 
pporter  trop  de  précaution  5c  de  patience  pour  l’ouvet- 
ture  du  Canot  j  car  cette  opération  décide  de  fon  fuccès 
ou  de  fon  défavantage. 

On  remplit  le  fond  &  les  flancs  du  Canot  de  fable  , 
ou  de  terre, à  la  hauteur  de  deux  pouces  ,  afin  de  pouvoir 
y  placer  du  feu  fans  l’endommager  ,  ce  qui  le  contraint 
à  s’ouvrir  facilement  par  en  haut  j  &  comme  le  Canot 
n’eft  élevé  de  terre  que  d’un  pied ,  on  place  aufli  du 
feu  deffous  afin  de  faire  agir  les  flancs  &  le  feu  égale¬ 
ment.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les  lianes  qui  font  at¬ 
tachées  à  la  tête  des  tenailles  ,  afin  de  les  roidir  égale¬ 
ment  fur  leurs  poteaux  ,  &  de  procurer  au  Canot  l’ou¬ 
verture  qui  doit  fe  faire  au  gré  de  l’ouvrier  ,  5c  non 
par  le  plus  ou  le  moins  de  pefanteur  des  tenailles  qu’on 
aura  eu  foin  de  fabriquer  de  la  même  grofleur.  A  me- 
fure  que  la  coque  s’ouvrira  ,  on  l’humeétera  continuel¬ 
lement  avec  l’eau  qu’on  tirera  des  bailles ,  ouréfervoirs  , 
dont  onfe  fera  muni.  Un  endroit  ne  doit  pas  être  plus 
chauffé  qu’un  autre.  11  faut  éviter  de  rien  brûler  ,  5c 
fe  fouvenir  que  les  deux  extrémités  font  fujettes  à  fe 
fendre  ,  quand  ontie  conduit  pas  les  croifées  avec  bien 
du  ménagement.  Les  fiftules  ôtent  le  poids  à  un  Canot , 
ôc  fouvent  le  rendent  très-incommode  à  l’entretien. 
On  bouche  les  trous  avec  des  chevilles  de  bois  de 
£''ignm  ,  qui  fe  gonfle  à  l’eau. 
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J’ai  fait  connoître  à  l’article  des  bois  jcous  ceux  qui 
font  utiles  pour  les  arcabas  j  étraves  ,  bordages  ,  cour¬ 
bes  ,  bancs  Sc  avirons.  11  n’y  a  pas  d’habitant  un  peu  en¬ 
tendu  qui  ne  finifle  un  Canot ,  dès  qu’il  efl;  bien  ouvert. 
Les  courbes  les  plus  grolïès  ne  rendent  pas  un  Canot  plus 
fort.  La  quantité  eft  plus  néceflàire  que  l’épàiiîèur.  Les 
pyrogues  deftinées  aux  forts  charrois  doivent  les  avoir 
de  deux  pieds  en  deux  pieds,  abfolument  jointes  au  corps 
de  la  coque.  Il  faut  avoir  à  cet  effet  un  modèle  de  cour¬ 
bes  pliantes  ,  voyez  la  figure. 

Je  ne  recommanderai  jamais  à  un  habitant  une  quan¬ 
tité  de  Canots ,  fur-tout  en  riviere  ^  ce  font  des  chevaux 
â  l’écurie ,  qui  dépériffent  fouvent  fans  avoir  fait  ren¬ 
trer  leurs  frais. 

11  faut  avoir  ,  quoiqu’il  encoure,  un  Canot  de  pêche 
qui  foit  parfait.  Le  peu  d’attention  de  quelques-uns  à  cet 
égard  les  expofe  fouvent  à  de  grandes  pertes  j  s’il  arrive 
que  les  Negres  périfîènt  &  foient  engloutis  dans  les  eaux 
par  cette  négligence. 

§  lî.  . 


Par  TERREi 


1*^.  Les  tranfpofts  fe  font  fur  des  bêtes  de  fomme , 
telles  que  des  mulets ,  des  ânes  ,  des  chevaux.  Je  né 
fauroistrop  dire  combien  il  feroit  utile  de  multiplier  les 
ânes ,  qui  coûtent  fi  peu  à  nourrir  ,  qui  exigent  fi  peu 
de  foins ,  qui  rendent  de  fi  bons  fervices.  Il  eft  encore 
bon  d’avoir  des  mulets  ,  dont  l’avantage  eft  afièx 
connu. 

Les  premiers  chevaux  furent  portés  à  Cayerrtie  par 
Guérin  Spranger ,  lorfqu’il  s’y  établit  en  venant  du  Para. 
Aufîî  les  chevaux  créoles  ont-ils  la  taille  Efpagnole.  Ils 
font  vifs  ,  courageux  ,  foutiennent  le  travail  ;  mais  ils 
font  naturellement  quinteux.  En  général  ils  n’ont  point 
de  bouche  j  ce  qu’on  doit  attribuer  fur-tout  à  la  façon 
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dont  les  Negres  les  domptent ,  qui  leur  ofFenfe  entier-^ 
rement  les  barres.  Ils  produifent  beaucoup  ,  mais  le 
peu  d’attention  qu’ont  les  habitans  pour  les  élever 
rend  leur  fécondité  peu  utile.  Ils  les  laiffent  à  l’air, fans 
abri  ,  jufqu’au  tems  où  ils  en  veulent  tirer  du  fervice. 
C’eft  alors  qu’en  leâ  examinant ,  peut-être  pour  la  pre¬ 
mière  fois  5  ils  s’apperçoivent  de  leurs  difformités  ,  & 
fouvent  de  leurs  bleffiires.  J’ai  fuivi  une  route  toute  op- 
pofée  ,  &  je  m’en  fuis  parfaitement  bien  trouvé. 

Les  Anglois  en  amènent  de  tems  en  tems  à  Cayenne  , 
où  ils  n’ont  même  d’entrée  que  par  ce  commerce  ;  mais 
il  faut  fe  garder  d’acheter  des  chevaux  qui  ayent  atteint 
dix  ans  ;  aucuns  à  cet  âge  ne  réuffiffenr. 

Les  chevaux  font  la  plupart  deftinés  au  fervice  du 
moulin  dans  les  fucreries.  On  s’en  fert  peu  pour  tirer , 

&  le  plus  fouvent  les  marchandifes,  ou  denrées,  fetranf- 
portent  à  tète  de  Negre  ,  plutôt  qu’à  dos  de  ch  eval. 

En  174^^  5  dans  le  tems  que  je  formai  une  Compa¬ 
gnie  de  Cavalerie  à  Cayenne,  les  Indiens  m’ont  afFurc 
qu’il  y  avoir  des  chevaux  fauvages  entre  Senamary  &c 
Marony  ,  qui  s’étoient  multipliés  aprèss’être  fauvés  à  la 
nage  d’un  navire  Anglois  qui  s’étoit  perdu  à  cette  côte. 

11  feroit  fort  aifé  de  fournir  Cayenne  de  chevaux  ex- 
cellens  &  à  bon  compte.  Un  cheval  ne  coûte  au  Para 
que  très- peu  en  traite- 

2^.  Par  CHARROIS.  Ils  ne  fe  font  que  pzr  des  bteufs, 
qu’on  éleve  dans  les  favannes  ,  ainfi  que  les  autres  bef- 
riaux  ,  &  que  l’on  garde  enfuite  dans  des  parcs  particu¬ 
liers  5  à  portée  de  Thabitation  ,  où  ils  font  deftinés  au 
fervice  journalier. 

Ce  n’eft  point  un  tems  perdu  que  de  les  faire  garder 
quand  ils  font  en  pâturage.  Un  Negre  raifonnable  doit 
en  avoir  foin.  11  fera  aidé  par  de  petits  Négrillons ,  que 
cet  exercice  rendra  ingambes  ,  ôc  qu’il  accoutumera  à 
obéir. 

Le  Vacher  doit  ,  foir  &c  matin  ,  rendre  un  compte 
^^xaél  des  beftiaux  malades  ou  abfens.  Le  Maître  fera  ! 
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bien  d’être  préfent  tous  les  jours  au  panfement  qui  s’en 
doit  faire. 

Il  n’eft  pas  moins  nécelTaire  j  pour  la  confervation 
des  bœufs  ,  de  veiller  fur  les  condudeurs  des  charriots , 
ou  cabrouets.  Un  Negre  de  confiance  doit  avoir  le  com¬ 
mandement  fur  les  autres.  C’eft  à  lui  que  le  Maître  s’en 
prendra  5  fi  par  fa  négligence  ,  ou  celle  de  ceux  qui  font 
fous  lui  J  les  bœufs  s’écornent  ,  ou  fi  les  équipages  fe  bri- 
fent  ,  foit  qu’ils  s’embourbent  par  leur  rnal-adrefie  , 
foit  qu’on  charge  trop  les  voitures ,  ou  qu’on  les  charge 
mal. 

C’efl:  un  abus  très-grand  que  de  vouloir  doubler  5  ou 
forcer  îe  travail  des  bœufs.  Ils  ne  courent  aucun  rifque 
dans  les  gros  charrois  ,  quelque  forts  qu’ils  puifienc 
Être  5  pourvu  qu’on  fe  ferve  d’un  diable. 

Avec  toutes  ces  précautions  ,  on  confervera  les  bef- 
tiaux  5  &  on  en  tirera  le  fervice  qu’on  doit  en  attendre. 
Mais  elles  ferpient  encore  inutiles^  fi  l’on  n’avoit  l’at¬ 
tention  continuelle  de  veiller  fur  la  commodité  des 
chemins.  Il  faut  avant  tout  avoir  foin  de  les  rendre  pra¬ 
ticables  ,  de  ne  pas  négliger  de  les  entretenir. 

On  s’imagineroit  J,  en  voyant  les  chemins  publics  dc 
de  traverfe  d’une  habitation  à  l’autre  ,  que  les  Sauvages 
font  encore  habitans  du  pays  occupé  par  la  Colonie  de 
Cayenne.  Le  peu  de  goût  &  d’attention  des  Chefs  eft  la 
caufe  de  cette  incommodité  ,  comme  de  toutes  les  autres 
qui  nuifent  au  bien  général.  Tout  manque  à  cet  égard. 
Les  chemins  font  à  travers  les  bois  5  ainfi  qu’il  plaît  aux 
Negres  de  les  tracer.  On  s’éloigne  de  fa  route  à  chaque 
moment  j  ils  font  fi  étroits  &  fiembarrafTés  de  bois  qui 
y  tombe  ,  qu’on  auroit  peine  à  les  croire  deftinçs  à  aller 
êc  venir. 

On  n’y  trouve  aucune  marque  pour  indiquer  Sc 
montrer  le  chemin  ,  chofe  cependant  indifpenfable  ^ 
fur-tout  en  terns.  de  guerre  ,  où  les  piquets  obliges  de 
battre  la  campagne  ,  ne  peuvent  fouvent  exécuter  leur 
devoir  5  pour  avoir  fait  quatre  fois  plus  de  çhernin  qu’il 
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ne  faudroir.  Les  ruiflèaux,  ou  criques ,  font  fans  ponts , 
Sc  l’on  ne  découvre  rien  qui  faflé  connoître  que  le  pays 
eft  occupé  par  des  Européans. 

On  trouve  cependant  dans  le  pays  de  quoi  rendre  les 
chemins  commodes.  On  peut  voir  à  l’article  des  fucre- 
ries  ce  qu’on  y  peut  employer  de  mieux. 

LS”''  '  - . ■_!=> 

CHAPITRE. VII. 

î)es  différentes  Manufadures  ,  ou  des  divers 
objets  de  Culture. 

Du  COTTON. 

T  i  E  Cotton  eft  de  toutes  les  denrées  de  l’Amérique  k 
plus  facile  à  cultiver ,  &  qui  exige  le  moins  de  Negres. 
C’eft  auffi  par  elle  que  les  nouveaux  habitans  commen¬ 
cent. 

Le  Cottonnier  vient  de  graines.  Il  fe  plante  en  Oétobre 
&  Décembre.  Il  vient  également  bien  planté  en  Janvier 
&  en  Février.  Lorfqu’un  habitant  plante  des  Cottons  , 
il  doit ,  autant  qu’il  peut ,  calculer  de  forte  que  le  tems 
aétuel  foit  humide  pour  le  développement  des  germes  , 
&  que  la  récolte  arrive  dans  un  mois  chaud. 

Tout  terrein  convient  alFez  au  Cotton  ,  lorfqu’une, 
fois  il  eft  forti  de  terre.  On  met  communément  trois 
graines  dans  chaque  trou.  On  en  met  jufqu’à  fîx  dans 
une  terre  où  il  y  a  des  fourmis  ,  ou  fur  les  anfes  de  la^ 
mer. 

Son  bois  ne  vient  jamais  ni  fort  haut ,  ni  fort  gros. 
Dans  le  premier  farclage  qu’on  lui  donne  ,  on  a 
foin  d’ôter  les  jets  qui  occafionnent  de  la  confulion.  La 
touffe  du  Cottonnier  pâtit  fouvent  de  ce  travail.  On  doit 
ïeçortnnander  aux  Negres ,  pour  ne  pas  fatiguer  la  tige. 
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<dont  ils  veulent  retrancher  l’excédent,  de  mettre  le  pied 
aulîî  près  de  la  racine  qu’ils  peuvent. 

Lorfque  l’arbre  eft  parvenu  à  la  hauteur  de  fept  àhuit 
pieds  ,  on  lui  calTe  le  fommet ,  &  il  s!arrondit. 

On  le  coupe  au  raz  de  terre  tous  HR  trois  ans  ,  pour 
le  renouveller  j  les  nouveaux  jets  qu’il  donne  portent  un 
Corton  plus  beau  &  plus  abondant. 

Le  Cotronnier  porte  du  Cotton  au  bout  de  fix  mois. 
Il  y  a  deux  récoltes ,  une  d’été  Sc  une  d’hiver. 

La  première  eft  la  plus  abondante  &  la  plus  belle. 
Plus  le  tems  eft  chaud,  lorfque  la  caboflè  qui  renferme 
le  Cotton  s’ouvre  ,  plus  le  Cotton  eft  propre  &  fec. 
Cette  récolte' fe  fait  en  Septembre  &  Oétobre. 

Celle  d’hiver  ,  qui  eft  communément  en  Mars  ,  eft 
moins  avantageufe,  par  rapport  aux  pluies  quifaliffènt 
le  Cotton  ,  &  aux  vents  qui  fatiguent  l’arbre. 

La  négligence  des  Negres  occafionne  quelquefois  la 
détérioration  de  cette  denrée.  Ils  cueillent  les  cabofles  à 
poignée  ,  &  mêlent  au  Cotton  des  feuilles  feches  qui 
le  faliftent.  Le  moulin  s’embarrafle  de  ces  feuilles  ,  de  la 
qualité  de  la  denrée  en  eft  altérée. 

Pour  bien  cueillir  le  Cotton  ,  un  Negre  ne  doit  fe 
fervir  que  de  trois  doigrs. 

11  réfulte  de  la  négligence  que  l’on  a  de  ne  pointcaflèr 
le  fommet  du  Cortonnier,lorfqu’ii  a  atteint  une  certaine 
hauteur  ,  un  inconvénient  très-grand.  Le  Negre  qui 
cueille  ,  pour  avoir  une  cabolTe  qu’il  ne  peut  atteindre  , 
attire  à  lui  la  branche.  Le  bois  du  Cotronnier  mol  &  fra» 
gile  ,  cede  au  moindre  effort  &  fe  rompt.  Cinq  à  fixait-» 
très  caboffes  vertes  encore  ,  ou  près  de  leur  maturité  , 
attachées  à  cette  branche  caftée  ,  ne  reçoivent  plus  la 
nourriture  du  pied ,  &  font  en  pure  perte  pour  l’ha-», 
bitant. 

Un  Maître  attentif  doit  vifiter  fesefclaves  au  travail, 
&c  voir  dans  la  cueille  du  Cotton  ,  fi  par  pareffè ,  ou  pour 
éviter  de  faire  le  tour  de  l’arbre ,  ils  n’attirent  pas  à  eux 
les  branches,  &  ne  fe  mettent  pas  dans  le  cas  d’en  caffer. 

D  iv 
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Pour  ce  travail  le  Negre  n’a  befoin  que  d  un  panîer  i 
dans  lequel  il  met  le  Cotton  *  le  panier  doit  en  contenir 
une  cinquantaine  de  livres  en  graine. 

On  expofe  au  foleil  pendant  refpace  de  deux  à  trois 
jours  ,  le  Cottoi%ouvellement  cueilli ,  après  quoi  on  le 
met  en  magafin. 

On  trouvera  dans  une  des  planches  le  plan  de  la 
café  à  Cotton.  Les  godets  de  fer-blanc  ,  qui  y  font, 
empêchent  les  rats  d’y  monter.  Ces  animaux  en  font 
très-friands. 

On  fe  fert  de  moulins  à  une,  deux  &  quatre  paflTes 
pour  éplucher  le  Cotton  &c  pour  en  féparer  la  graine  y 
ceux  à  deux  &  quatre  pafles  font  fort  en  ufage  à  Cayenne. 
Lorfqu’il  eft  épluché ,  Sc  qu’on  veut  le  mettre  en  balle  , 
voici  la  façon  dont  on  s’y  prend. 

On  coupe  de  la  toile ,  proportionnellement  à  la  gran¬ 
deur  qu’on  veut  donner  à  fon  fac.  On  prend  ordinaire¬ 
ment  celle  de  Vitré  ,  qui  a  quarante-fix  pouces ,  ou  trois 
pieds  dix  pouçes  de  large.  On  la  coud  le  mieux  qu’il  eft 
poffible  y  on  mouille  le  faç  ,  afin  que  le  Cotton  s’y  at¬ 
tache  &  qu’on  puifïe  le  fouler.  Un  Negre  entre  dans  le 
fac  ,  fufpendu  en  l’air  par  des  traverfes  attachées  à  des 
poteaux  ;  il  foule  le  Cotton  qu’on  lui  donne  peu  à  peu , 
&  le  foule  également.  Lorfque  le  fac  eft  plein  ,  on  coud 
l’ouverture.  Une  halle  bien  faite  doit  contenir  autant 
de  quintaux  de  Cotton  qu’on  a  employé  d’aulnes  de 
toile.  En  cet  état  le  Cotton  eft  luarchand  ,  &  peut  hxo 
envoyé  en  France. 


O  JB  s  R  V  A  T  I  O  N  s  . 


Avant  que  de  mettre  le  Cotton  dans  le  fac  ,  il  faut 
fonger  à  laiflèr  au  fac  deux  oreilles  pleines  de  Cotton  > 
afin  de  le  pouvoir  remuer  quand  il  eft  plein  ,  &  avoir 
foin  ,  en  le  foulant ,  de  ftapper  la  balle  en  dehors  pour 
U  mieux  arrondir^ 
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JL  l’üsaôe  de  Caybkne. 
Cacao. 

Le  Cacao  eft  le  fruit  d*un  arbre  appelle  Cacaotier^ 
Cet  arbre  vient  naturellement  dans  plufieurs  cantons  de 
la  terre  ferme  de  l’Amérique.  Il  y  en  a  des  forêts  en¬ 
tières  dans  les  hauteurs  d’Oyapoc  dans  la  Province  de 
Guyanne.  Après  leCotton  ^  c’èft  la  denrée  qui  exige  le 
moins  de  force.  11  fe  plante  de  graines.  Toute  terre  ne 
lui  eft  pas  indifférente,  comme  au  Cotton.  Il  faut,  avant 
que  de  planter  une  Cacaotiere  ,  fonder  le  terrein  qu’on 
y  deftine  ;  la  maîtrefle  racine  du  Cacao  pouffe  avant 
dans  la  terre  ,  perpendiculairement  à  fon  tronc.  Un  lit 
de  tuf, ou  de  pierres, qu’elle  rencontre  la  fait  rebrouffer  , 
&  l’arbre  ne  trouvant  plus  de  nourriture  périt  bientôt. 
Il  faut  que  la  terre  ait  au  moins  fix  pieds  de  profondeur- 

Lorfqu’on  a  trouvé  un  terrein  de  cette  nature  ,  &: 
qu’on  l’a  nettoyé  ,  on  divife  &  on  trace  l’étendue 
qu’on  veut  y  employer.  A  cet  effet  on  fe  fert  de  cor¬ 
deaux  de  la  longueur  du  terrein  ,  divifés  par  des  nœuds  , 
à  la  diftance  de  huit  pieds  :  on  plante  un  piquet  à  chaque 
nœud. 

Lorfque  le  premier  alignement  eft  fait ,  on  reporte 
le  cordeau  à  huit  pieds  de  diftance  ,  &  on  continue  ainfî 
de  fuite.  11  y  a  plufieurs  raifons  de  prendre  cet  aligne¬ 
ment  ;  1°.  pour  l’agrément  ,  l’ordre  eft  préférable  à  la 
confufion  ,  2,®.  dans  une  Cacaotiere  bien  alignée  ,  les 
Negres  au  travail  ne  peuvent  échapper  aux  yeux  du  Maî¬ 
tre  ,  ou  du  Commandeur  •  3  dans  le  tems  de  la  cueille , 
on  fuit  les  allées  les  unes  après  les  autres ,  &  ainfi  on 
n’eft  pas  expofé  à  laifTer  du  fruit  aux  arbres. 

Les  Cacaotiers  fe  plaifent  ordinairement  fur  des  col¬ 
lines  ,  près  des  ruiffeaux ,  dans  des  lieux  qui  ne  foient 
ni  tropfecs  ni  trop  humides. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  vent  faifoit  du  tort 
aux  Cacaos.  Je  neconnois  que  les  ouragans  qui  puiflènt 
en  faire.  Car  ceux  de  la  côte  de  Malhuri  font  très- 
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expofés ,  &  font  néanmoins  tics-beaux  &c  d’un  grand 

rapport. 

Au  furplus  ,  il  eft  facile  à  un  habitant  d’y  remédier  , 
en  plantant  des  liheres  autour  de  la  Cacaotiere,  ou  en 
laillant  autour  des  bouquets  de  bois.  11  eft  bien  plus  im¬ 
portant  de  les  abryer  du  foleil ,  lorfque  les  arbres  font 
jeunes  *  ce  qu’on  fait  en  plantant  des  bananiers  auprès 
d’eux. 

Le  terrein  étant  aligné  &  divifé  ,  on  porte  à  chaque 
piquet  un  petit  panier,  dans  lequel  on  a  fait  germer  des 
graines  de  Cacao.  On  les  enfouit  en  terre  félon  Tali- 
gnement  des  piquets. 

La  délicatefte  de  ce  jeune  arbre  exige ,  dans  les  terres 
où  il  y  a  des  fourmis  ,  criquets ,  ou  autres  petits  infeéles, 
la  précaution  de  planter  la  graine  dans  des  paniers  de 
la  forme  d’un  cul  de  chapeau  ;  un  Negre  en  fait  trente 
par  jour.  On  fait  lever  la  graine  dans  un  endroit  choifî 
où  les  fourmis  ne  donnent  pas  :  lorfque  le  plan  a  acquis 
une  certaine  force  ,  il  eft  moins  expofé  aux  torts  que 
peuvent  lui  faire  les  infeéfccs  ;  on  les  plante  alors  en 
pleine  terre  ,  le  panier  s’y  pourrit.  Lorfque  la  nature 
du  terrein  n’exige  pas  ces  précautions  ,  on  feme  ks 
graines  dans  des  trous  creufés  à  la  profondeur  de  quatre 
à  cinq  pouces.  L’amande  doit  y  être  mife  droite  ,  le 
gros  bout  en  bas.  On  en  met  trois  dans  chaque  trou* 
Lorfque  les  arbres  ont  un  pied  &  demi  de  hauteur  ,  on 
laiffe  le  plus  beau  ,  &  on  leve  les  deux  autres  ,  s’ils  font 
venus.  Les  pépinières  de  Cacao  ne  conviennent  nulle- 
inent*  car  la  racine  de  ce  jeune  arbre  eft  fi  délicate, qu’en 
le  levant  de  terre  &  le  replantant ,  il  eft  impoflîble  de  ne 
le  pas  offenfer.  Le  panier  remédie  à  cet  inconvénient. 

On  plante  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  des  bananiers  ou 
du  magnoc  dans  les  allées  ,  pour  préferver  ce  jeune  arbre 
des  rayons  du  foleil.  On  entretient  fa  terre  bien  propre  , 
en  la  fardant.  Le  magnoc  ne  s’arrachant  qu’au  bout  de 
dix  mois  ou  d’un  an  ,  &c  pouftant  plus  rapidement  qu© 
le  Cacao ,  fait  office  de  parafol  pour  cette  plante  délicate 
pendant  ce  tems4à. 
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Au  bout  de  deux  ans  Sc  demi ,  le  Cacao  a  quatre  pieds 
de  haut ,  Sc  commence  à  fleurir.  Le'^fruit  qu’ii  rend 
alors  eft  fi  peu  de  chofe  ,  que  bien  des  gens  font  tomr 
ber  les  premières  fleurs  ,  pour  que  l’arbre  fe  fortifie  da¬ 
vantage.  A  trois  ans  on  cueille  du  fruit.  A  fix  ans  le 
Cacaotier  eft  dans  toute  fa  force. 

Lorfqu’il  eft  parvenu  à  une  certaine  hauteur  ,  il  n’e¬ 
xige  aucun  foin  de  farclage  j  l’ombre  qu’il  donne  à  la 
terre  ,  fes  feuilles  qui  le  couvrent ,  empêchent  i’herbe 
de  venir  ,  &  fervent  à  le  fumer. 

Lorfqu’on  cueille  le  Cacao  il  faut  avoir  attention 
d’en  ôter  les  guis  ,  d’arracher  ou  de  faire  tomber  les 
vieilles  cabofles  ,  &  découper  les  branches  feches,  ainfi 
que  les  branches  gourmandes. 

La  précaution  de  tailler  le  bout  des  branches  de  cet 
arbre  me  paroîtroit  néceflàire ,  quelle  que  foit  la  négli¬ 
gence  des  habitans  à  cet  égard.  Le  tems  de  le  faire  eft 
quinze  jours  avant  l’hivernagejles  EfpagnolsdeCarraque 
en  ufent  ainfi  ,  &  je  crois  que  c’eft  à  cette  pratique  que 
le  Cacao  de  cette  Province  doit  la  réputation  dont  il  jouit. 

La  forte  récolte  du  Cacao  fe  fait  au  mois  de  Juin  ^  il 
eft  bon  alors  de  vifiter  fouvent  fa  Cacaoriere  ,  crainte 
de  laiflêr  germer  ou  noircir  les  cabofles,  qui  tombent 
quelquefois d’elles-mcmes  ,  lorfqu’on  laiflè  trop  long- 
tems  le  fruit  fur  l’arbre. 

Lorfque  les  Negres  cueillent  les  cabofles  de  Cacao ,  il 
faut  empêcher  qu’ils  ne  feçouenc  trop  les  arbres  avec  leurs 
ferpettes  emmanchées  :  ils  font  tomber  alors  quantité  de 
fleurs,  dont  l’arbre  eft  fouvent  chargé  lors  de  la  récolte, 
^  appauvriflent  par  là  la  récolte  à  venir  ,  dans  laquelle 
ces  fleurs  tombées  enflent  donné  des  fruits.  Chaque 
Negre  a  fon  pabier  qu’il  emplit  de  cabofles  ,  pour  les 
porter  de  la  Cacaoriere  à  la  café  où  l’on  fabrique  le 
Cacao.  Lorfqu’il  fait  beau  tems ,  on  cafle  la  cabofle  fous 
le  Cacaotier  même  ,  &  on  la  jette  au  pied  de  l’ar  brequi 
l’a  produite.  Elle  lui  fert  de  fumier,  éc  on  nepor  te  que 
Jes  graines  à  la  Manufaélure.  ' 
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Dans  le  cas  où  on  y  porte  les  caboiïês  ,  il  ne  faut  pas 
que  les  graines  y  reftent  plus  de  trois  jours  ,  fur-tout 
dans  le  tems  des  pluies,  car  elles  font  fujettes  à  germer. 

Les  cabofles  ont  neuf  à  dix  pouces  de  long  fur  trois 
à  quatre  de  diamètre.  Elles  refifemblent  à  des  concom¬ 
bres  partagés  par  des  côtes  5  elles  renferment  commu¬ 
nément  vingt-cinq  amandes.  Auffi-tôt  que  les  amandes 
font  à.  la  Manufaéiure  011  les  met  foit  dans  des  cuves  , 
foit  dans  des  vafes  ou  des  canots ,  pour  en  exprimer  le 
vin  ;  on  les  couvre  de  feuilles  de  balizier  ,  on  met  des 
planches  &  des  pierres  delTus  pour  les  charger,  &  aider 
îa  fermentation  qui  s’y  excite.  Elles  fermentent  ainfi 
pendant  quatre  à  cinq  jours  j  on  a  foin  de  les  brader  &C 
remuer  tous  les  matins. 

Lorfciue  les  amandes  ont  acquis  une  couleur  rouge- 
obfcur  5  on  les  tire  de  la  cuve,  &  on  les  expofe  au  foleil 
pour  fécher.  On  les  met  enfuite  en  magafin  ,  d’où  on 
ies  fort  de  tems  en  tems  pour  les  fécher. 

Si  on  les  met  à  l’étuve,  elles  confervent  une  couleur 
violette. 

Le  Cacao  efl: ,  après  le  Cotton  ,  la  marchandife  la  plus 
aifée  à  cultiver  &  à  fibriquer ,  fur-tout  pour  ceux  qui 
n’ont  pas  beaucoup  de  Negres.  Cette  denrée  eft  incom¬ 
parable  pour  la  facilité. 

Les  outils  néceflaires  confident  en  ferpettes  emman¬ 
chées  de  diftérentes  longueurs  ,  en  paniers  ,  facs ,  ca¬ 
nots  à  cuver  ,  grandes  caiiTes  de  grignon  ,  expofées  au 
midi  ,  élevées  de  terre ,  &  contenant  un  millier  ou  cinq 
quintaux  d’amandes. 

La  méthode  de  les  faire  fécher  dans  des  tiroirs  à  cou- 
lifles  ,  comme  on  le  voit  au  plan  de  la  café  de  cette  Ma¬ 
nufacture  ,  eft ,  au  défaut  d’étuves ,  ce  qu’il  y  a  dç  mieux 
imaginé. 

Du  C  A  F  F  É. 

Le  CafFé  fait  l’objet  d’un  grand  commerce  entre 
l’Amérique  &  l’Europe  j  c’eft  une  des  meilleures  den¬ 
rées  à  laquelle  un  habitant  puilTe  s’attacher. 
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Le  Cafté  fe  plante  de  graines  j  la  terre  qu’on  lui  def* 
rine  doit  être  égale  pour  la  profondeur  à  celle  d’une 
Cacaotiere  ,  bien  nettoyée  d’herbes  à  la  furface  ,  ôc  au¬ 
tant  qu’on  le  peut ,  de  fouches  ôc  de  racines. 

On  aligne  le  terrein  ,  &  l’on  plante  les  piquets  de 
fept  en  fept  pieds.  On  choifitpour  planter  le  Cafté  les 
plus  grandes  pluies.  Le  tems  fombre  &  les  brouillards 
font  préférables.  On  leve  les  plans  de  Cafte  pour  les 
tranfplanter  ,  lorfqu'ils  font  arrivés  à  la  hauteur  de  fept 
à  huit  pouces.  On  nettoie  ôc  on  fouille  profondément 
le  trou  dans  lequel  on  les  met. 

Le  vent  du  nord  n’eft  pas  favorable  aux  Caftes.  Là 
plante  jeune  eft  aftez  délicate  ôc  amie  de  l’ombre  ; 
avant  que  de  faire  fa  plantation  de  Cafte  ,  il  convient 
que  le  terrein  qu’on  y  deftine  foit  couvert  de  magnoc  , 
ou  de  bananiers  ,  pour  l’ombrager. 

Il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  à  la  belle  apparence  du 
Cafté.  Ce^jaiE  de  profpérité  qu’on  lui  trouve  n’eft  fou- 
vent  qu’à  la  fuperficie  de  la  terre.  Si  la  racine  trouve  un 
tuf  différent  ,  il  jaunit  j  il  arrive  même  qu’il  vient  mal 
d’abord  ,  ôc  qu’il  renaît  enfuite  à  vue  d’œil ,  lorfqu’il  a 
trouvé  le  lit  de  terre  qui  lui  eft  propre. 

On  a  foin  d’entretenir  la  terre  nette  autour  de  ces 
jeunes  plantes ,  &  on  ne  doit  pas  fe  dégoûter  de  far¬ 
der  les  mauvaifes  herbes  qui  leur  nuifent.  Il  faut  être 
exaét  à  en  détruire  les  branches  gourmandes  ôc  les  guis. 

Comme  les  Caftés  viendroient  à  une  hauteur  trop 
confidérable  ,  pôur  la  facilité  de  la  récolte  des  graines  , 
on  les  borne  à  nx  ou  fept  pieds  de  hauteur ,  en  leur  cou¬ 
pant  le  fommet  :  on  l’oblige  par-là  de  fe  couronner  ôc 
de  fe  garnir. 

Un  habitant  fucrier  ,  ou  travaillant  à  toute  autre  den¬ 
rée  qu’au  Cafté  j  doit  en  avoir  un  parc  pour  l’ufage  do- 
meftique.  La  c^aboftë  du  Roucou  ôc  les  graines  du  Cotton 
font  un  très-bon  fumier  pour  cet  arbre. 

Le  Cafté  croît  aftez  vite  lorfqu’il  eft  bien  entretenu. 
Il  vient  naturellement  très-rond  par  le  pied.  Ses  branches 
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partent  du  tronc  avec  une  régularité  qui  produit  un  erfes 
agréable  ;  il  ne  rapporte  qu’au  bout  de  trois  ans.  Il  fleu¬ 
rit  en  OÂobre  &  Novembre.  On  le  recueille  en  Juin; 
On  fait  deux  récoltes  de  Gaffe  par  an  j  celle  d’hiver  eft 
la  plus  abondante.  Ses  fleurs  reffemblent  à  celles  du  pê¬ 
cher  ,  &c  les  fruits  qu’il  produit  a  une  petite  cerife. 
Ils  font  d’abord  verds  ,  rougiflent  à  mefure  qu’ils  appro¬ 
chent  de  leur  maturité.  Une  couleur  tannée  en  eft  un 
indice  certain.  On  les  cueille  alors;  cette  cueille  ne  fe 
fait  qu’à  mefure  qu’ils  mûriflènt.  Les  Negres ,  pour  cette 
récolte ,  n’ont  befoin  que  de  paniers  &  de  leurs  doigts  ; 
8c  ils  la  portent  à  la  maifon  deftinée  à  cette  Manu- 
faéture. 

On  fe  fert ,  pour  féparer  le  Gaffé  de  fon  enveloppe, 
d’un  moulin  appellé  à  cet  effet  moulin  à  Gaffé.  L’enve¬ 
loppe  tômbe  d’un  côté  ,  &  le  Gaffé  en  parchemin  de 
l’autre.  Le  peu  d’habitans  qui  cultivent  uniquement 
cette  denrée  à  Cayenne  ,  rend  l’ufage  de  ce  njpulin  très- 
rare  ;  mais  on  peut  juger  du  tems  que  doivent  perdre 
ceux  qui  font  obligés  de  faire  cette  féparation  par  l’u¬ 
nique  moyen  de  leurs  doigts. 

Quelques  habitans  laiflent  fécher  au  foleilleur  Gaffé 
avec  l’enveloppe  ,  les  autres  en  parchemin.  Lorfqu’il  eft 
bien  fec,on  le  pile  dans  de  grands  mortiers  de  bois, pour 
enlever  le  parchemin  8c  avoir  la  graine  marchande;  on 
le  trie ,  &  on  fépare  les  graines  défeétueufes  d’avec  les 
bonnes.  On  l’évente  lorfque  le  rebut  en  eft  féparé.  On 
a ,  pour  cet  effet ,  un  moulin  plus  rare  encore  à  Cayenne 
que  le  premier  dont  j’ai  parlé. 

Pour  que  le  Gaffé  foit  de  la  première  qualité ,  il  doit 
être  petit  8c  de  couleur  de  corne  ,  dur  au  point  de  crier 
dans  la  main  en  le  remuant. 

L’humidité  que  les  pluies  occafionnent  dans  l’air  le 
fait  blanchir  fouvent  à  Cayenne.  Je  crois  que  pour  re¬ 
médier  à  cet  inconvénient,  il  feroitnéceflàire  en  hiver 
d’avoir  une  étuve  pour  le  faire  fécher  à  petit  feu  ,  avec 
l’attention  de  ne  le  pas  mettre  trop  épais  fur  les  étages. 
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On  eft  quelquefois  furpris  de  voir  dépérir  un  beau 
CafFé  en  peu  de  rems  ;  cela  eft  fouvent  occafionné  par 
ia  mouche  appellée  mouche  à  Caffe  ^  longue  de  lîx  pou¬ 
ces  ,  qui  porte  à  fa  tête  deux  fcies  avec  lefquelles  elle 
entaille  ces  arbres  ^ufqu’au  vif.  Lotfqu’on  rencontre  de 
ces  mouches  ,  on  ne  doit  pas  héfiter  de  les  tuer. 

11  arrive  auflî  que  les  pucerons,  petits  infeétes  blancs  , 
attaquent  les  Gaffés  ,  &  non-feulement  les  empêchent 
de  produire  ,  mais  même  les  font  périr.  Dans  ce  cas ,  il 
eft  impoflible  de  préferver  les  Gaffés  de  leur  ruine  par 
une  autre  voie  que  par  celle  de  planter  des  ananas  dans 
les  allées.  Les  infeétes  quittent  les  Gaffés  pour  ce  fruit 
qu’ils  préfèrent  ,  &  dont  ils  fe  gorgent.  L’acide  de  ce 
fruit  ou  les  tue  ,  ou  les  empêche  de  pulluler. 

Lorfquele  Gaffé  eft  en  rapport,  ôc  fuffifamment  fourni 
de  branches  ,  il  ne  demande  prefque  point  d’entretien  ; 
l’ombre  qu’il  donne  empêche  les  mauvaifes  herbes  de 
pouffer.  J’ai  examiné  que  l’extrême  humidité  des  Gaffés 
nuifoit  aux  Negres  lors  de  la  cueille  5  il  eft  bon  à  un 
habitant  de  les  obliger  à  fe  couvrir  pendant  ce  travail. 

Du  R  O  U  c  O  V. 

Le  Roucou  eft  une  teinture  rouge  ,  produite  par  la 
pellicule  des  graines  d’un  arbre  appellé  Roucouyer.  Gette 
denrée  eft  d’un  bon  débit  en  Europe  ,  &  a  fur-tout  fou- 
tenu  Gayenne  ,  où  on  la  fabrique  mieux ,  &  en  plus 
grande  quantité  que  dans  toutes  les  autres  Golonies 
Françoifes. 

Une  terre  eft  bien  mauvaife  fi  elle  ne  rapporte  pas  du 
Roucou.  Telle  qu’elle  foit ,  on  la  nettoye ,  &  on  fait  de 
petits  trous  avec  la  houe  à  la  diftance  de  dix  pieds  les 
uns  des  autres, dans  lefquels  on  enfouit  trois  ou  quatre 
graines. 

Lorfqu’on  ne  veut  pas  aligner  fon  terrein  avec  la 
même  exaébitude  que  pour  le  Cacao,  ou  pour  le  Gaffé,  il 
faut  faire  mettre  le  pied  du  Negredans  le  premier  trou , 
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Sc  faire  fouiller  l’autre  à  la  longueur  de  la  houe  &  dü 
bras  J  en  portant  toutefois  le  pied  droit  en  avant ,  &  en 
fuivànt  exadement  le  rang.  Les  trous  fe  trouvent  alors , 
I  à  peu  de  chofe  près  ,  à  une  diftance  égale. 

Le  tems  de  le  planter  eft  en  Décembre ,  ou  Janvier  , 
au  plus  tard. 

Le  Roucouyer  planté  de  graines  dure  plus  long  tems  j 
il  faut  près  de  deux  ans  à  l’arbre  pour  qu’il  produife. 
Les  arbres  font  plus  beaux  de  plan  ,  ils  rapportent  au 
bout  dé  dix-huit  mois  ,  mais  ils  durent  moins.  Dans  le 
cas  où  on  préféreroit  cette  derniere  méthode ,  il  faudroit 
fe  mettre  en  plan  une  année  auparavant.  On  choifit 
toujours ,  ainfi  que  pour  les  autres  plantations  ,  un  tems 
humide. 

11  eft  important  de  farder  le  plus  qu’on  peut  le  jeune 
plan.  En  été  on  met  beaucoup  de  halliers  au  pied  de 
l’arbre  ,  la  chaleur  les  tue.  En  hiver  le  fumier  qui  pro¬ 
vient  des  halliers  pourris ,  fert  à  donner  du  frais  à  la 
plante. 

Lorfque  l’on  farcie  dans  la  mauvaife  faifon  ,  qui  eft 
celle  des  pluies ,  êc  qu’on  laifle  les  herbes  fur  Ja  place , 
elles  ne  meurent  pas ,  Sc  elles  étouffent  la  jeune  plante. 
II  eft  alors  effentiel  de  les  tirer  hors  du  terrein  ;  on  fait 
d’ordinaire  un  trou  dans  lequel  on  les  jette,  Sc  où  elles 
fe  pourriftènt. 

Quand  le  Roucouyer  pouffe  trop  haut ,  on  l’ététe  afin 
qu’il  s’arrondiffe.  11  eft  de  la  grandeur  d’un  noifettier  , 
mais  plus  touffu.  Lorfqu’il  eft  en  rapport ,  fes  fleurs 
rallèmbléos  en  touffes  d’un  rouge  couleur  de  chair ,  Sc 
fa  cabojfe  d’un  rouge  foncé  ,  font  urt  agréable  contrafte- 
avec  le  verd  de  fes  feuilles. 

Il  faut  ôter  exaétement  les  guis  (  efpece  de  petites 
lianes  )  qui ,  en  entrelaçant  les  jeunes  Roucouyers  ,  les 
gênent  dans  leur  croiffance  ,  les  font  languir ,  &  fouvont 
mourir. 

Lorfqu’on  a  mis  du  magnoc  dans  l’intervalle  des 
Roucouyers ,  on  le  farcie  ainfi  que  les  plans ,  Sc  le  tems 

où 
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•U  onrarrache,  eft  celui  de  tailler  lesRoucouyers&de 
leur  donner  de  Tair. 

On  fait  deux  récoltes  de  Roucou  par  an  ;  celle  d’hiver 
cft  la  plus  abondante.  Le  Roucouyer  eft  immortel  dans 
certaines  terres ,  &  dure  cinq  à  fix  ans  dans  les  moin¬ 
dres  ;  quelque  foin  qu  on  prenne  d’entretenir  ces  arbres , 
les  guis  multiplient  en  Décembre  &c  en  Janvier.  Il  faut 
dans  ce  tems  redoubler  de  foin  pour  les  en  débarrafler , 
car  c’eft  alors  que  la  feve  travaille  le  plus  5  &  que  ces 
lianes  peuvent  lui  nuire  davantage. 

Le  Roucouyer  fleurit  en  Décembre  ,  on  le  cueille  en 
Avril  J  il  fe  tranfporte  par  paniers  à  tête  de  Negres. 
Dans  les  fituations  commodes  ,  une  petite  charrette 
gauletée  en  deflus  &c  en  deflbus  en  forme  de  treillage  ^ 
porteroit  à  la  Roucouyerie  en  un  foir  toute  la  coupe  d’un 
jour.  Ce  feroit  une  avance  confidérable  ,  puifqu’on 
pourroit  fe  pafler  d’un  Carhetzu  milieu  de  la  plantation  , 
&  quelquefois  d’y  conftruire  même  la  Roucouyerie  ,  ce 
qui  devient  incommode  à  la  longue  ,  &  fur-tout  en  temi 
de  pluie. 

Le  Roucou  épluché  &:  pilé  fe  ^net  dans  le  canot  à 
tremper  avec  de  l’eau  au  prorata  de  la  graine.  On  la 
pafle  fix  jours  après  d’abord  dans  de  gros  Manarets  ^  & 
dans  de  plus  fins  fuccelîîvement.  On  en  a  pour  cet  eftec 
de  quatre  efpeccs  garnis  de  toile  ,  ils  font  de  plus  en 
plus  ferrés  ,  &  par  conféquent  meilleurs  pour  faire  dé 
belle  marchandife. 

On  occupe  à  cet  emploi  les  vieilles  NégreflTes  ou  les 
Negres  malingres.  Lorfqu  on  a  palTé  la  graine  par  quatre 
Manaretsàit  plus  en  plus  fins, en  la  pilant  chaque  foiSjOh 
dépofe  le  tout  dans  un  canot  de  décharge  pour  étouffer 
&  faire  Suer.  On  couvre  foigneufement  ce  canot  pour 
empêcher  les  ordures  d’y  tomber.  Le  Roucou  cale  au 
fond  ;  on  tranfvuide  l’eau  qui  fumage  ,  elle  eft  bonne  à 
faire  tremper  de  nouvelles  graines ,  s’il  en  refte. 

Toutes  ces  opérations  finies  ,  on  prend  le  Roucou  calé 
pour  le  faire  bouillir  dans  de  grandes  chaudières ,  jufqu’à 


<î<j  Maîsôn  Rustique, 

ce  qu’il  commence  à  fe  gonfler  &  à  former  des  bulIeS 
d’air  qui  crevent  à  la  furface.  Alors  on  diminue  le  feu , 
on  laiflè  refroidir  leRoucou  jufqu’au  lendemain  matin. 
On  le  tire  de  la  chaudière ,  &  on  l’étend  dans  des  caif- 
fes,  que  l’on  obfervedepoferfur  un  endroit  élevé,  pour 
le  pcéferver  du  fable  &  de  la  poufliere  qui  altéré  fa 
couleur  &  fa  qualité  diminue  fouvent  fon  prix  dans 
les  ventes  où  on  l’expofe  à  différentes  épreuves.  Le  Rou- 
cou  feché  à  l’ombre  par  le  vent  eft  infiniment  plus  co¬ 
loré  que  celui  qu’on  expofe  au  foleil ,  qui  en  rend  la 
couleur  moins  vive. 

On  a  obfervé  que  plus  on  travaille  le  Roucou  en  fortes 
parties  dans  les  chaudières  ,  plus  fa  couleur  étoit  vive  : 
avantage  qui  lui  manque  lorfqu’il  eft:  cuit  en  petites 
parties  ,  il  contracte  alors  de  la  noirceur. 

Dès  qu’il  eft  fec  au  taux  des  Marchands  on  le  livre, 
ou  on  le  met  en  magafin  ,  pour  être  pilé  au  befoin  &  être 
reconnu  marchand  j  ce  qui  fe  fait  de  différentes  ma¬ 
niérés. 

Les  uns  en  écrafent  un  peu  le  long  d’une  porte  pour 
voir  s’il  ne  contient  pas  de  corps  étrangers.  D’autres  en 
mettent  dan  sun  verred’eau  &  l’y  délayent.  Si  leRoucou 
eft  pur  &  bien  fait ,  il  s’y  diffout  entièrement.  S’il  y  a 
des  matières  étrangères  ,  on  les  apperçoit  errantes  dans 
la  liqueur  ,  ou  précipitées  au  fond  du  verre.  On  en 
ccrafe  auflî  entre  deux  doigts  ,  &  on  voit ,  à  force  de 
les  laver  ,  le  tems  qu’on  met  à  colorer  l’eau. 

Le  Roucou  ,  pour  être  de  bonne  qualité,  doit  être 
couleur  de  feu,  plus  vif  intérieurement  qu’extérieure» 
ment ,  doux  au  toucher.  Sa  confiftance  doit  être  telle  , 
qu’une  balle  de  plomb  jettée  deffiis  de  la  hauteur  d’un 
pied  &  demi  environ  n’y  entre  pas  :  fi  elle  s’y  enfonce  , 
le  Roucou  eft  trop  humide  conféquemment  n’eftpas 
marchand. 

Quelques  perfonnes ,  pour  l’eflàyer  ,  en  tiennent  dix 
livres  dans  la  main  ;  s’il  n’en  découle  pas ,  il  eft  bon 
quant  à  la  confiftance.  D’autres  enfin  le  jugent  à  l’œil , 
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épreuve  fufïifante  pour  des  vendeurs  &  des  acheteurs 
droits  &  équitables. 

On  a  fait  pendant  long  tems  à  Cayenne  de  fort  mau¬ 
vais  Roucou  ,  faute  d’obfervations  néccllàires ,  de  pré¬ 
cautions  fages  &  fouvent  de  bonne  foi.  Cette  denrée  a 
été  par  la  en  difcrédit ,  &  la  Colonie  ne  s’en  eft  pas 
mieux  trouvée.  On  a  donné  le  nom  de  Gigodaine  à  ce 
mauvais  Roucou  altéré  par  des  mélanges  ôc  par  la  mau- 
vaife  fabrique. 

Pour  vouloir  trop  tirer  parti  du  Roucou  ,  bien  des 
gens  fe  fervent  de  la  graine  pilée  quatre  fois  &  paffée 
de  même  ,  &  lafoumettent  à  une  cinquième  opération. 
Rien  n’eft  plus  mal  entendu  que  cette  conduite  j  là 
graine  ne  confetve  plus  alors  de  parties  colorantes  j  on 
n’en  peut  obtenir  que  de  la  paille  &  de  la  terre  ,  corps 
étrangers  qui  fe  précipitent  avec  la  couleur  qu’on  retire 
des  nouvelles  graines  que  l’on  met  tremper  dans  l’eau 
qu’on  nomme  rouge. 

Il  n’eft  pas ‘moins  abfurde  de  lailTer  échauffer  la  graine 
pendant  quatre  à  cinq  jours  avant  que  de  la  piler,  afin 
de  la  réduire  en  pâte  &  d’en  atténuer  les  parties  par  la 
fermentation  ,  &  de  les  tendres  mifcibbs  avec  l’éau. 

On  ne  cherche  dans  cette  graine  que  la  couleur  :  on 
obtient  par  cette  voie  plus  de  matière  j  mais  alTurément 
le  Roucou  eft  de  moitié  inférieur  à  celui  qui  eft  bien  fa¬ 
briqué. 

Quelques  habitans  moins  délicats  encore  ,  réduifenc 
quatre  canots  de  graines  en  un  ,  pour  l’incorporer  avec 
de  la  graine  neuve  j  ils  pilent  le  tout  jufqu’à  ce  qu’ils 
Payent  réduit  en  pâte  ,  ce  qu’on  appelle  Bal  ^  terme 
honnête  qui  fignifie  la  paille  &  le  bled.  .m  . 

D’autres  fripons  plus  hardis  encore  ,  n’ont  pas  craint 
de  mêler  à  leur  Roucou  de  la  terre  rouge  tamifée  ,  ou  de 
la  brique  pilée.  Cette  coquinerie  grofliere  ne  peut  réuf- 
lir  qu’une  fois  ,  encore  difficilement.  Il  faut  avoir  l’ame 
bien  vile  pour  facrifiet  l’honneur  à  un  fi  petit  intérêt. 
De  tels  brigandages  nuifent  trop  au  commerce  pour 
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n’être  pas  reprimés  ;  la  faine  politique  du  gouverne-^ 
ment  ,  la  juftice,  &  rintérêt  des  Colonies  ,  exigeroient 
que  de  pareils  colons  fulTënt  punis  corporellement.  Le 
facrifice  de  l’honneur  n’eft  rien  pour  dés  gens  fans  prin¬ 
cipes  ;  mais  il  eft  important  pour  rEmt  de  ne  pas  foufFrir 
que  des  brigands  mettent  en  difcrédit  des  denrées  utiles 
aut  arts  ,  Sc  dont  la  culture  plus  encouragée  &  la  fabri¬ 
que  perfeétionnée  ,  rendroient  la  Colonie  de  Cayenne 
fupérieure  à  toute  autre. 

Lesuftenfîles  néceflaires  au  travail  duRoucou  font  les 
canots  ou  auges  :  l’habitant  qui  aiirâ  peu  de  forcés  en 
aura  en  quelque  forte  plus  qu’il  ne  paroîtra  en  avoir 
befoin  ;  l’habitant  aifé  doit  en  avoir  quinze  ou  féize. 
On  deftinera  la  plus  grande  de  toutes  pour  caller. 

La  pile  (  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  une  efpece  de  mor¬ 
tier  dans  lequel  on  écrafe  les  graines  de  Roucou  )  doit 
être  faite  du  bois  le  plus  dur  ,  tel  que  le  Ouapa  ou 
Oouapou;cQSŸAts  durent  long-tems.  Elles  doivent  avoir 
fept  pouces  d’épailïeur  par  en  bas  ,  cinq  à  fix  fur  les 
flancs ,  en  diminuant  jufqu’à  deux  &  demi  fur  le  bord. 

Les  pilons  qui  ont  cinq  pieds  de  long  ^  ont  ordinai¬ 
rement  aux  extrêrrlitésunegrolTeur  double  de  celle  de  la 
partie  moyenne ,  &  le  gros  bout  taillé  comme  celui  d’un 
tieuf  5  &  non  quarré.  S’il  étoitquarré,  non-feulement  il 
dureroit  très-peu  &  uferoit  la  pile  ;  mais  il  ramalTeroit 
&  écraferoit  moins  de  graines  au  fond  delà  pile. 

Le  bois  le  plus  propre  aux  pilons  eft  celui  de  Lettre 
hlanc  J  on  n’en  prend  que  le  cœur  j  les  autres  bois  durs 
peuvent  y  être  employés. 

Manarets.  11  en  faut  quatre  pour  ceux  qui  neveu- 
lent  faire  que  de  belle  marchandife.  Ceux  qui  font  faits 
de  toile  font  les  plus  ferrés  &  les  meilleurs. 

Chaudières.  Il  en  faut  deux  des  plus  grandes,  par 
la  raifon  que  le  Roucou  eftd’autant  plus  beau  que  la  quan¬ 
tité  qu’on  en  cuit  eft  confidérable.  On  les  fait  monter 
fur  des  fourneaux  qu’on  maçonne  :  on  travaillé  alors  avec 
plus  de  commodité  &  de  propreté. 
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Cuillères  pour  brafTerle  Roucou.  On  les  fait  de  bois 
dur  lorfqu  on  n’en  a  pas  de  fer.  A  leur  défaut  qn  em¬ 
manche  de  groffès  callebaflès ,  elles  font  plus  légères  5c 
moins  coûteufes. 

Caisses.  Elles  font  faites  de  canots  hors  de  fervice  , 
larges  &  portatives  ^  elles  fervencautant  que  celles  qu’pfi 
fabrique  de  planches  ,  5c  coûtent  moins  d’entretien. 

J  N  n  1  G  O. 

L’Indigo  eft  une  couleur  bleue  tirée  d’une  plante  de 
ce  nom  ,  5c  qu’on  cultive  beaucoup  dans  les  Colonies 
françoifes.  C’eft  une  des  meilleures  cultures  de  l’Amé¬ 
rique  j  mais  auflî  une  des  plus  délicates  ,  qui  demande 
la  plus  grande  attention  de  la  part  de  celui  qui  cultive  , 
5c  peut-être  une  des  meilleures  qualités  de  terre. 

M.  Rourteau  ,  Officier  5c  habitant ,  eft  le  feul  qui 
foit  parvenu  à  faire  l’Indigo  avec  fuccès.  La  qualité  d 
laquelle  il  a  porté  cette  denrée  doit  fervir  d’encourage¬ 
ment  à  ceux  qui  auroient  envie  de  fe  livrer  à  cette  cul¬ 
ture  ,  5c  dément  la  prétendue  impoffibilité  dans  laquelle 
on  croit  les  habitans  de  Cayenne  de  réuffir  ence  genre. 

L’Indigo  fe  feme  dans  une  terre  plate  ,  unie  ,  un  peu 
humide  5c  très-graftè.  Il  eft  aflez  indifférent  dans  les 
autres  plantations  que  les  corps  d’arbres,  les  fouches, 
les  racines  ,  ôcc.  reftent  à  pourrir  fur  le  terrein  ;  mais  il 
eft  effientiel  pour  cette  plante  de  le  débarraftèr  autant 
qu’on  le  peut.  On  fait  alors  des  trous  alignés  à  un  pied 
de  diftance  ,  auxquels  on  donne  trois  pouces  de  profon¬ 
deur  avec  la  houe.  Les  Negres  femeurs  mettent  dix 
graines  dans  chaque  trou  ,  qu’ils  recouvrent  foigneufe- 
ment  avec  leurs  pieds. 

Pour  cette  opération  on  doit  choifir  un  rems  humide 
ou  qui  promette  de  la  pluie.  Les  graines  rifqueroienc 
d’être  deffèchées  par  un  tems  fec  ,  5c  l’Indigo  qui  forti- 
roit  de  terre  feroit  de  mince  e  pece.  Lorfque  lap'uie 

E  ï'j  _ 5 


JO  Maison  Rustiquh,' 

vient  après  la  plantation  faite ,  on  voit  fortir  la  plante 

au  bout  de  cinq  à  fix  jours. 

Les  mauvaifes  herbes  lui  difputent  bientôt  le  terrein 
&  les  fucs  de  la  terre.  11  faut  être  foigneux  â  l’en  débar- 
ralTer  en  les  fardant  légèrement ,  fans  offenfer  les  jeunes 
plantes  \  ou  fi  les  Negres  n’ont  pas  afièz;  de  légèreté  ,  il 
faut  les  leur  faire  arracher  avec  la  main. 

Au  bout  de  deux  mois  ordinairement  l’Indigo  eft 
bon  à  être  coupé ,  ce  qui  fe  connoît  par  la  facilité  que 
les  feuilles  ont  à  fe  cafier  ,  par  leur  couleur  vive  &  fon¬ 
cée.  11  eft  eflentiel  de  couper  l’Indigo  à  propos.  Lorfque 
la  feuille  fe  feche  oufe  fane  ^  la  coupe  eft  defavanta- 
geufe  5  &  le  produit  perd  beaucoup  en  quantité  &  en 
qualité. 

Il  faut  un  tems  aufli  humide  pour  couper  l’Indigo  que 
pour  le  femer  j  fi  le  foleil  venoit  à  paroître  &  à  darder 
avec  vivacité  fur  un  champ  d’indigo  nouvellement  cou¬ 
pé  3  il  fe  feroit  une  crifpation  à  l’orifice  des  fouches  des 
plantes  ,  &  la  végétation  feroit  ralentie ,  fi  les  plantes 
ne  mouroient  pas ,  ce  qui  nécelîîteroit  à  arracher  &  à 
femer  de  nouveau. 

Une  piece  d’indigo  bien  entretenue  peut  durer  deux 
ans  ,  après  lefquels  il  faut  l’arracher  ;  rien  ne  refièmble 
tant  à  une  piece  de  luzerne.  Lorfqu’on  fait  les  coupes  on 
fe  fert  de  faucilles  ;  on  met  la  plante  coupée  dans  de 
grands  morceaux  de  toile  pour  la  porter  à  la  Manufac¬ 
ture.  Quelques  uns  la  tiennent  en  bottes  comme  du  foin  ; 
mais  la  première  méthode  convient  mieux ,  parce  qu’on 
ne  perd  rien, 

L’Indigo  coupéavant  fa  maturité  donne  une  plus  belle 
couleur,  mais  rend  beaucoup  moins.  Lorfqu’on  le  coupe 
trop  tard  on  perd  encore  plus,  &  *^on  a  ui'i  indigo  de 
mauvaife  qualité. 

11  y  a  un  moyen  de  voir  fi  l’Indigo  eft  mûr  j  en  pre¬ 
nant  à  poignée  une  tige  de  cette  plante  ,  &  coulant  U 
main  du  bas  en  haut  y  fi  la  feuille,  crie  j  l’Indigo  eft  bop  à 
jÇQuper, 
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Cette  plante  eft  fujette  à  une  efpece  de  chenille  qui 
vient  par  vol  comme  une  nuée  &  la  mange  totalement 
dans  peu  detems.  Cet  infeéfce  eft  commun,  fur-tout  à 
Saint-Domingue.  La  feule  teflburce  de  l’habitant  eft  de 
couper  fon  Indigo  dans  l’état  où  il  eft.  On  le  jette  dans 
l’eau  avec  les  chenilles  qui  rendent  gorge.  C’eft  fans  doute 
un  grand  malheur.  Mais  malgré  le  peu  d’indigo  qu’on 
tire  ,  ce  n’eft  pas  tout  perdre.  Il  eft  encore  un  moyen  ex¬ 
périmenté  pour  la  deftruélion  des,  chenilles  qui  paroîtra 
fingulier.  Si-tot  que  l’Indigo  en  eft  attaqué  ,  on  laiiïe 
entrer  un  ou  plulieuis  cochons  dans  la  pièce  d’indigo. 
Ces  animaux  avec  leur  nez  font  remuer  la  tige  &c  en  font 
tomber  les  chenilles,  fur  lefquelles  ils fe jettent  avide¬ 
ment. 

Il  faut ,  pour  fabriquer  l’Indigo  ,  avoir  trois  cuves 
pofées  les  unes  à  côté  des  autres  à  des  hauteurs  différen¬ 
tes.  On  les  place  dans  un  endroit  où  on  puiffe  avoir 
l’eau  à  difcrétion.  Voye-;^  la  Planche. 

La  première  eft  d’ordinaire  de  quinze  à  dix-huit  pieds 
de  long  fur  douze  de  large  ,  &  trois  à  quatre  de  profon¬ 
deur.  On  lui  donne  un  pied  &c  demi  d’épais  ,  &  on  la  ci¬ 
mente  bien. 

La  fécondé  eft  communément  de  la  moitié  moins 
grande  que  la  première  ,  &  la  troifieme  d’un  tiers  plus 
petite  que  la  fécondé.  Le^  trois  cuves  font  difpofées  de 
maniéré  que  par  des  ouvertures  fabriquées  dans  le  fond , 
elles  puiffent  recevoir  de  celles  qui  leur  font  fupérieures 
les  liqueurs  qui  y  font  contenues. 

On  appelle  la  première  cuve  la  Trempoire  j  parce 
qu’elle  reçoit  la  plante  dans  une  quantité  d’eau  quelle 
contient,  &  elle  y  fermente.  La  fécondé  s’appelle  {a.Bat~i 
terie  ,  parce  qu’on  y  bat  l’eau  de  la  trempoire  qu’on  y 
a  introduit.  La  troifieme  fe  nomme  le  Diahlodn  ;  c’eft 
celle  où  le  produit  des  deux  autres  fe  raflèoit,  &  dans  la¬ 
quelle  l’Indigo  s’acheve. 

Il  eft  important  que  ces  cuves  foientbien  enduites 

£  iv 


^2  Maison  Rustique, 

ayent  une  certaine  épaidèur  pour  réfifter  à  la  fermen¬ 
tation  qui  s’y  excite.  Elles  fe  font  ou  en  briques ,  ou  en 
pierres. 

Si  elles  fe  font  de  bois  creufé  ,  &  qu’on  veuille 
qu’elles  durent  long-tems  ,il  faut  les  doubler  de  plomb 
très-mince. 

On  pratique  dans  les  côtés  de  la  batterie  des  robinets 
à  différentes  diftances  ,  pour  faire  écouler  l’eau  lorfque 
la  précipitation  de  la  fécule  eft  faite. 

La  plante  coupée  ,  eft  apportée  à  tête  de  Negres  : 
l’Indigo  par  paquet  fe  jette  dans  la  première  cuve  j 
lorfqu’elle  eft  pleine  d’herbe  ,  on  met  defTus  des  pièces 
de  bois  de  deux  à  trois  pouces ,  moins  l’arges  que  l’in¬ 
térieur  dé  la  cuve  ,  pour  empêcher  que  l’eau  dont  on 
la  remplit  ne  fade  élever  l’herbe.  L’eau  doit  couvrir 
toute  la  plante  de  trois  ou  quatre  pouces  par  deffus.  La 
fermentation  s’excite  plus  ou  moins  vite  ,  félon  que  la 
plante  a  été  coupée  plus  ou  moins  mûre.  11  eft  rare 
qu’elle  foit  plus  de  vingt  heures  à  s’exciter. 

La  liqueur  s’échauffe  &  bouillonne  ,  elle  fe  colore  , 
&fe  charge  des  principes  huileux  &  falins  de  la  plante. 
Lorfqu’elle  a  acquis  une  couleur  bleue  ,  tirant  fur  le 
violet  5  on  ouvre  les  robinets  qui  font  au  fond  de  la 
cuve  5  &  on  laifTe  tomber  toute  l’eau  dans  la  batterie. 
On  jette  les  herbes  qui  ont  fubi  cette  fermentation  ,  & 
on  nettoye  la  trempoire  ,  pour  y  recommencer  cette 
opération  avec  une  herbe  nouvelle.  Cette  eau  colorée 
étant  dans  la  batterie  ,  on  l’agite  continuellement  par 
différens  moyens.  Ceux  qui  donnent  le  plus  grand  mou¬ 
vement  avec  moins  de  bras  font  préférables.  Les  fléaux, 
les  manivelles  font  employés  le  plus  communément. 

L’objet  de  ce  travail  eft  de  lier  enfemble  ,  par  le 
mouvement  continuel  qu’on  donne  à  l’eau  ,  les  princi¬ 
pes  de  la  plante  que  la  fermentation  a  extraits  &  atté¬ 
nués  dans  la  trempoire.  La  grande  agitation  fait  que  les 
parties  errantes  fe  rencontrent  dans  le  fluide  ,  s’uniflent 
pour  former  ce  qu’on  appelle  le  grain.  L’adrefTe  de 
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l’Indigotier  confifte  à  faifir  l’inftant  où  il  fe  forme. 
Pour  cet  effet ,  pendant  que  les  Negres  battent ,  il  tire 
de  l’eau  de  la  batterie  dans  une  taflè  d’argent  ,  ou  de 
criftal  J  (  cette  derniere  eft  préférable  à  caufe  de  fa 
tranfparence  )  il  examine  ff  la  fécule  fe  précipite  ,  ou 
ff  elle  eft  encore  errante.  11  fait  cefler  le  travail ,  fi  elle 
fe  précipite  ,  &  fait  continuer ,  fi  elle  eft  errante. 

L’inconvénient  de  faire  ceffer  trop  tôt  le  mouve¬ 
ment  ,  ou  de  le  continuer  trop  ,  eft  également  préju¬ 
diciable.  Dans  le  premier  cas ,  la  précipitation  rie  le 
fait  pas  ,011  ne  fe  fait  qu’en  partie.  Dans  le  fécond ,  le 
grain  formé  fe  diffour  par  la  décompofition  des  parties 
huileufes  ,  falines  &  terreftres. 

Un  Indigotier  ne  fauroit  donc  trop  apporter  de  vi¬ 
gilance  à  faifir  le  moment  où  il  fait  ceffêr  de  battre. 
Lorfqu’il  eft  fur  de  fon  opération  ,  il  fait  retirer  les 
Negres  batteurs  ,  &  laifle  la  liqueur  tranquille  ,  la  pré¬ 
cipitation  fe  fait  ;  l’eau  dégagée  de  fon  grain  s'éclaircit 
peu  à  peu ,  &  lailTe  voir  au  fond  une  matière  boueufe. 
Pour  lors  on  ouvre  les  robinets  dont  j’ai  parlé,  &  on 
fait  écouler  l’eau  jufqu’à  la  hauteur  du  marc. 

On  ouvre  enfuite  les  robinets  du  fond  ,  pour  faire 
tomber  le  marc  dans  le  diablotin  ,  où  il  fe  raffeoir  en¬ 
core  un  peu  de  tems.  Dans  cet  état  on  prend  la  fécule, 
ou  le  marc  ,  avec  une  cuilliere  ^  on  en  emplit  des  chauf¬ 
fes  de  toile  de  figure  conique  ,  de  la  longueur  de  1 5  à 
10  pouces.  On  fufpend  ces  chauffes  à  des  perches  ^  l’eau 
interpofée  entre  les  parties  de  cette  matière  fe  filtre.  A 
mefure  que  l’humide  fe  diffîpe,  l’Indigo  acquiert  une 
confiftance  de  pâte. 

On  vuide  alors  ces  chauffes  dans  des  caiffbns  qiiarrés , 
ou  oblongs  ,  d’environ  deux  pouces  &  demi  à  trois  pou¬ 
ces  de  profondeur.  On  le  fait  fecher  à  l’ombre ,  expofé 
à  l’air  ,  mais  jamais  au  foleil ,  qui  détruiroit  la  couleur. 

La  pluie  ,  ou  une  trop  grande  humidité  ,  ne  lui  font 
pas  moins  contraires.  La  pluie  fur-tout ,  le  corromproic 
en  le  faifant  diflbudre.  On  le  coupe  en  petits'  pains 
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quarrés  ,  Sc  on  les  met  dans  des  barriques  pour  les  en¬ 
voyer  en  France. 

L’habitant  qui  cultive  l’Indigo  ne  fauroit  avoir  trop 
d’attention  à  le  perfed:ionner.  Plus  cette  denrée  eft 
belle  ,  mieux  elle  fe  vend.  Elle  n’a  jamais  de  prix  fixe  , 
ainfi  que  leCafFé  ,  le  Cotton  ,  &  le  Cacao.  Sa  qualité 
détermine  toujours  fon  prix. 

Il  ne  doit  pas  tant  vifer  à  la  quantité  qu’à  la  qualité. 
Ceux  qui  battent  les  herbes  dans  la  trempoire ,  afin  que 
les  feuilles  &  l’écorce  fe  mêlent  à  la  liqueur  ,  gagnent 
en  apparence  j  Bc  perdent  en  effet.  Les  acheteurs  favent 
trop  bien  faire  la  différence  d’un  Indigo  pur ,  d’avec  qn 
Indigo  chargé  de  matières  étrangères. 

Celui  de  Cayenne  eft  d’un  fond  plus  bleu  que  celui 
de  Saint-Domingue  :  il  n’eft  pas  fi  fujet  aux  chenilles. 
La  graine  fauvage  rapporte  beaucoup  plus,  &  lui  donne 
«n  coup-d’œil  plus  marchand  ,  &  par  conféquent  pré¬ 
férable. 

Il  faut  peu  d’uftenfiles  pour  cette  Manufacture  :  la 
plus  grande  dépenfeconfifte  dans  l’entretien  des  cuves, 
qu’il  faut  bien  vifiter  ,  de  peur  qu’il  ne  s’y  fafle  quelque 
crevaffè  ,  par  laquelle  toute  la  liqueur  fe  perdroit.  Je 
confeillerois  de  les  faire  de  bois  ,  fur-tout  la  trem¬ 
poire.  Si  on  n’a  pas  de  piece  de  bois  affez  forte  ,  pour 
les  faire  d’un  feul  arbre  creufé  ,  on  peut  faire  de  gran¬ 
des  cuves  de  plufieurs  morceaux  ,  obfervant  de  lesbien 
calfeutrer  &  godronner  en  dehors. 

Du  refte  ,  il  ne  faut  que  des  faucilles  ,  des  quarrés 
de  toile  avec  des  cordons  aux  bouts  pour  lier  les  paquets 
d’herbe  ,  des  fléaux  ,  ou  manivelles  ,  pour  la  batterie  , 
des  chauffes  Ôc  des  caifles  pour  fecher  l’Indigo. 

Du  Sucre  j  des  Sucreries  ^  &  de  tout  ce  qui  y  a- 
r apport. 

La  Manufacture  de  Sucre  eft  la  plus  confidérable  de 
celles  3e  l’Amérique.  Elle  exige  la  plus  grande  force  de 
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bras  ,  des  établiflemens  vaftes  ,  Sc  demande  tant  d’au^ 
très  parties  différentes  &  inféparables ,  que  fi  celui  qui 
en  établit  une,  ne  fait  pas  les  lier  ,  &  les  faire  mouvoir 
toutes  enfemble  &  chacune  particulier  ,  félon  l’extr- 
gence  des  cas ,  tout  languit  &  fe  détruit. 

L’état  d’habitant  Sucrier  étant  celui  qui  donne  le  plus 
de  confidération  aux  colons  ,  quant  à  la  partie  de  la 
culture  ,  bien  des  gens  le  préfèrent  à  celui  de  Caféyer , 
d’indigotier  ,  &c.  &  font  fouvent  les  dupes  de  leur  va¬ 
nité  J  &  de  leur  peu  de  réflexion.  On  ne  fait  jamais  de 
démarche  à  faux  dans  cette  partie  ,  fans  qu’on  n’ait  lieu 
de  s’en  repentir.  L’imprudence  ôc  le  défaut  de  calcul , 
détruifent  la  fortune  de  quiconque  tente  cette  entreprife 
fans  la  connoître. 

De  vingt-fix  Sucreries  qui  croient  à  Cayenne  en 
1724  ,  plus  de  la  moitié  ont  été  détruites  par  cet  incon¬ 
vénient.  Il  faut  donc  compter  avec  foi-même  ,  &  cal¬ 
culer  tous  les  accidens  ,  avant  que  de  fe  porter  à  une 
entreprife  fujette  à  tant  de  revers. 

Le  plan  d’une  Sucrerie  doit  être  fait  long-tems avant 
l’établiflement  même  ÿ  on  doit  aufli  avoir  prévu  tous 
les  obftacles  &  les  moyens  de  les  fur  mon  ter. 

Bien  des  gens  ont  été  ruinés  ,  tant  à  Cayenne  que 
dans  les  Antilles  ,  pour  s’être  promis  un  produit  affuré 
de  leurs  jumens ,  de  leurs  bœufs  ,  &c.  fans  avoir  prévu 
tous  les  accidens  que  le  hafard  peut  faire  naître  ,  ôc 
pour  s’être  déterminés  dans  cette  confiance  à  l’établif- 
fement  d’une  Sucrerie.  Enfuite  la  récolte  s’eft  trouvée 
malheureufe  ,  ils  ont  perdu  des  beftiaux  :  il  a  fallu 
payer  ,  réparer  ces  pertes  ôc  le  tems  perdu  ;  à  peine 
ont-ils  fait  un  revenu  pour  les  dépenfes  annuelles ,  ôc 
au  bout  de  dix  ans  tout  leur  profit  s’eft  trouvé  borné 
au  vain  honneur  d’avoir  entrepris  une  Sucrerie. 

Mon  deffein  n’eft  pas  ,  en  expofant  aux  yeux  des  Ha- 
bitans  ces  réflexions  ,  tirées  de  l’expérience  ,  de  leur 
jnfpirer  du  dégoût  pour* cet  établiflèment  ,  &  de  dé¬ 
courager  ceux  (^ui  auroient  des  vues  d’agrandiflèment. 
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Mais  l’écris  pour  tout  le  monde.  L’homme  fage  &  pru¬ 
dent  le  reconnoîtra  dans  les  précautions  &  dans  les  ma¬ 
ximes  que  je  propofe  ,  l’ambitieux  y  trouvera  un  frein 
utile.  Tel  peut  avoir  une  grande  Roucouyerie,  quin’au- 
roit  qu’une  Sucrerie  languilïânte.  C’eft  témérité  &  im¬ 
prudence  de  faire  un  changement  de  culture ,  s’il  n’y  a 
du  gain. 

M.  Coutard  pere  ,  ancien  Roucouyer  de  Cayenne  , 
voulut  quitter  le  Roucou  pour  faire  du  Sucre.  11  avoir 
la  réputation  du  plus  parfait  habitant  de  Cayenne  :  il 
la  foutint  par  le  rems  qu’il  laillà  entre  la  naidànce  & 
l’exécution  de  fon  projet.  Il  avoit  du  terrein  &  des 
Negres  j  l’effèntiel  lui  manquoit  encore  ,  favoir  les  Nè¬ 
gres  ouvriers ,  fans  lefquels  une  Sucrerie  rombe.  Il  en 
acheta  ,  &  n’entreprit  fa  Sucrerie  que  lorfqu’ilfut  muni 
d’un  nombre  fuffilànt  d’ouvriers  de  route  efpece. 

Il  faut  néceflâirement  des  Charrons  ,  qui  doivent 
fervir  de  Charpenriers  dans  l’occafion  ,  des  Forgerons  , 
des  Potiers  ,  des  Tonneliers ,  des  Maçons  ,  &  un  par¬ 
fait  Commandeur  ^  il  faut  avoir  ces  ouvriers  dans  la 
Sucrerie  même ,  &  parmi  fes  efclaves ,  pour  les  répa¬ 
rations  &  les  entretiens  continuels  de  la  Manufacture. 

L’habitant  prudent  formera  donc  des  ouvriers  d’a¬ 
vance.  Un  Negre  intelligent  j  tel  qu’on  a  coutume  d’en 
choifir  pour  cette  deftination  ,  peut  apprendre  fon  mé¬ 
tier  en  dix-huit  à  vingt  mois.  J’ai  éprouvé  dans  la  fu- 
crerie  que  j’ai  à  Cayenne ,  dans  le  quartier  de  Timou- 
tou  ,  que  fans  ce  fecours  ,  un  tel  établiflêmentrappor- 
toit  à  peine  de  quoi  faire  face  aux  inconvéniens  ,  pour 
lefquels  on  eft  Forcé  de  recourir  à  la  main  -  d’œuvre 
étrangère. 

Pendant  que  les  ouvriers  font  en  apprenti  liage  ,  je 
fais  conftruire  mes  bâcimens  fur  un  terrein  choilî  avec 
attention.  Avant  que  faire  mes  abattis  ,  je  fonge  à 
joindre  l’agréable  à  l’utile.  Je  place  mes  cafés  fous  mes 
yeux  ,  fans  cependant  quelles  m’ôtent  la  vue  de  mes 
parcs  ,  jardins ,  trous  à  formes ,  &c. 
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Mes  bâtimens  finis  ,  je  les  meuble  de  leurs  uftenfiles 
nécelTaires ,  &  je  me  mets  en  équipage  pendant  les  dix- 
huit  mois  que  mes  eahnesibntàcroîcre. 

Les  bâtimens  que  j’ai  fait  conftruire  font  : 

Un  Moulin.  Il  y  en  a  de  trois  efpeces  ,  ou  qui  font 
mus  par  trois  agens  différens  j  favoir  ,  l’eau,  l’air  &les 
beftiaux. 

Une  Sucrerie.  Où  l’on  cuit  le  Sucre. 

Une  PURGERIE. 

Une  Étuve. 

Une  ViNAIGRERIE. 

Un  Magasin. 

Un  Hôpital. 

Une  Forge. 

Un  Magasin  général  duGrolîîer  ,  qui  doit  conte¬ 
nir  la  Tonnellerie  &c  tout  ce  qui  y  a  rapport. 

Une  Remise. 

Tous  ces  bâtimens  doivent  être  fournis  des  attirails 
nécefiaires. 

On  doit  trouver  au  Moulin  ,  fontes  ,  crapaudines  , 
pinots  ,  culs- d’œufs  ,  plaques ,  pinces  ,  lanternes  ,  clo¬ 
che  à  fonner  les  quarts  &  à  tenir  le  Garde  du  Moulin 
éveillé  ,  (  une  horloge  de  cuivre  à  reveil  feroit  d’une 
utilité  infinie  )  leviers  ,  voles  garnies. 

la  Sucrerie. 

Gourmand ,  quatre  chaudières  courantes  ,  &  un  jeu 
de  chaudières  pour  le  befoin  ,  refroidiflbire  ,  corbin  , 
quatre  écumoires  ,  quatre  cuillères ,  des  balais  ,  deux 
paflbirs  &  leurs  quadres  ,  quatre  lampes  ,  une  pour 
chaque  chaudière ,  pots ,  formes  ,  chaux  &  cendres  en 
barrils. 

A  LA  P  Û  R  G  E  R  I  E. 

Quarrés  à  bralïèr  la  terre  à  terter  le  Sucre  ,  quatre 
palettes  en  forme  d’avirons ,  chaux ,  refervoirs  à  fyrops  , 
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pots ,  formes ,  poids  à  flots  ,  piles ,  pilons ,  lampes  am¬ 
bulantes  &  ftables  ,  canots  pour  paflèr  la  terre  ,  coüis 
pour  terrer  ,  battes  de  forme  ,  truelle  à  terrer. 

A  l'  É  T  U  r  s. 

Le  batiment  eft  une  maçonnerie  de  feize  pieds  de 
haut ,  &  large  de  douze  pieds  dans  l’intérieur.  On  lui 
donne  une  porte  de  deux  pieds  &  demi  de  large  fur 
fept  de  hauteur.  On  fait  fes  étages  de  deux  en  deux 
pieds  ,  avec  des  lattes.  Il  faut  une  ferre  j  un  coffre  à  feu , 
ou  ,  à  fon  défaut ,  une  chaudière  ,  deux  lampes  ,  des 
grattoirs  ,  des  balais. 

A  LA  FiNAIGRERIE  ,  où  fe  fait  Vcau-dc-vlt 
de  cannes. 

Deux  chaudières  pour  le  moins  &  leurs  chapiteaux  , 
pot  à  vinaigre  deftiné  à  cet  ufage  ,  cinq  canots  à  boif- 
fon  ,  pour  faire  du  taffia  tous  les  jours ,  un  refervoir  de 
petite  eau-de-vie  j  deux  couleuvres  au  moins  ,  deux  à 
trois  bayes  ,  &  un  puits  dans  la  Vinaigrerie. 

Au  MAGASJEt  DE  LA  F 1  U  A  I  G  RE  R  1 

Des  jarres  ,  qui  contiennent  au  moins  cinq  cens  pots 
de  taffia  ;  des  dames-jeannes  ,  au  défaut  de  barrils  ,  qui 
contiennent  cinquante  pots  ;  de  grands  &  de  petits  en¬ 
tonnoirs  ,  des  pots  ,  des  pintes ,  des  pipes  avinées  pour 
réfervoirs  ,  des  palans  ,  des  cordages  ,  du  bray  ,  des 
étoupes  ,  des  doubles  palans,  des  clous  de  toute  efpece, 
boucans  élevés  pour  des  dames  jeannes. 

A  F  H  ô  P  I  T  A  L. 

Remedes  ,  boucans  ,  &  leurs  paillafles  ;  chaudière  à 
tifane  j  un  étui  de  chirurgie  ,  garni  des  pièces  ordi- 
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naires  ,  pour  remédier  aux  accidens  journaliers  d’une 
habitation. 

A  LA  Forge, 

Enclumes  ,  grands  &  petits  marteaux  ,  foufflets  , 
tenailles  ,  établi  garni  de  différentes  limes  ,  différens 
fers ,  forge  maçonnée  ,  canot  à  tremper  j  charbon , 
graiffe  à  huiler  le  foufflet  tous  les  mois. 

Le  magafin  général  du  grolîîer  eft  néceflàire  j  &  les 
Habitans  de  Cayenne  qui  ne  convenoient  pas  de  fon 
utilité  ,  en  jugèrent  autrement ,  quand  ils  virent  le 
parti  que  je  tirai  de  celui  que  je  fis  conftruire  dans  naa 
Sucrerie.  Il  doit  contenir  : 

La  Tonnellerie  ,  fur  dix-huit  pieds  quarrés  ,  avec 
tout  ce  qui  y  a  rapport  ,  comme  mains  ,  cercles ,  lia¬ 
nes  ,  &c. 

Remife  ,  Charronnerie ,  &  tout  ce  qui  en  dépend  , 
fèrs  de  quatre  cabrouets  montés  ,  &  leur  attirail. 

Un  Appentis  de  trente  pieds  de  long  fur  autant  de 
large  ,  dans  lequel  on  place  du  bardeau  ,  courbes  ,  en¬ 
traves  ,  arcabas  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à 
l’entretien.  On  évite  par-là  de  perdre  du  tems  à  cher¬ 
cher  au  loin  ce  dont  on  a  befoin  ,  &  de  retarder  fou- 
Vent  des  travaux  qui  preflènt. 

Get  Appentis  ,  ou  Magafin  ,  doit  être  à  jour ,  bâti  de 
haletas  ,  de  grofles  fourches  fort  en  titans  ,  fur  lefquel- 
les  traverfe  de  long  bois  rond  liané  à  diftances ,  pour 
placer  à  l’air  le  mil  dépouillé ,  ainfi  que  des  planches  de 
pinot ,  pour  fervir  à  ferrer  ce  qui  ne  doit  pas  être  abfo- 
lument  fous  la  main  ,  comme  planches ,  lattes  ,  gaa- 
lettes  ,  &c. 

J’ai  cru  devoir  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  uften- 
files  néceflàires  ,  avant  que  de  parler  des  plantations  &c 
de  la  maniéré  de  fabriquer  le  Sucre  j  car  c’eft  d’après 
la  poflibilité  de  fe  les  procurer  ,  qu’on  doit  fe  décider  à 
s’établir  Sucrier. 

Le  Moulin  eft  un  des  établiflemens  les  plus  utiles  à 
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une  Sucrerie.  11  faut ,  autant  qu’on  peut ,  qu’il  aille  pat 
le  moyen  de  l’eau.  Après  l’eau,  le  vent  efl:  l’agent  le 
plus  propre  à  l’objet  d’une  Sucrerie  ;  mais  l’inconftance 
de  cet  agent ,  qui  ne  peut  être  aflùré  que  dans  un  pays 
où  onjouiroit  d’un  vent  réglé  ,  fait  qu’il  faut,  outre 
le  Moulin  à  vent  ,un  autre  Moulin  mû  par  desbeftiaux  , 
lequel  foit  d’une  ftruéture  auffi  légère  que  ceux  de  Saint- 
Chriftophe.  Ceux  de  Cayenne  exigent  une  charpente  qui 
coûte  plus  que  les  uftenfiles  du  Moulin. 

Après  avoir  confideré  les  uns  6c  les  autres  ,  j’ai  ima¬ 
giné  un  Moulina  vent ,  enté  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  un 
Moulin  à  beftiaux ,  tel  qu’on  peut  le  voir  ci-après.  P^oye:( 
la  Planche.  J’ai  dit  que  l’eau  étoit  le  meilleur  agent.  Il 
faut  donc ,  lorfque  le  terrein  le  permet ,  fe  placer  de 
façon  qu’elle  puilTe  fe  porter  d’elle- même  par-tout  où 
elle  peut  être  néceffaire. 

Mon  nouvel  établilTement  de  Sucrerie  (  Fbye:(  la 
Planche  ).  efl;  exécuté  de  même  chez  moi.  Quelques 
Habitans  ont  d’abord  commencé  par  le  critiquer  ,  êc 
m’ont  enfin  imité.  Au  refte  ,  je  n’ai  pas  toujours  été  le 
maître  de  conformer  entièrement  ma  fituation  à  mon 
plan  ,  parce  que,  pour  conferver  quelques  bâtimens  qui 
fe  trouvoient  neufs ,  il  m’a  fallu  arranger  autrement 
une  partie  de  ce  que  je  propofe  de  plus  utile  ,  de  plus 
commode  5c  de  moins  coûteux. 

Je  ne  donne  ici  une  idée  de  mon  plan  ,  que  pour 
qu’il  ferve  à  donner  aux  bâtimens  un  arrangement  5c 
un  ordre  j  où  puiflènt  fe  trouver  également  &  l’agréable 
5c  l’utile  ,  ce  qu’on  a  négligé  jufqu’ici  à  Cayenne  ,  quoi¬ 
que  l’on  y  ait  en  abondance  de  beaux  arbres  pour  faire 
une  conftruétion  folide. 

Ce  plan  peut  s’exécuter ,  dans  quelque  terrein  que  ce 
foit  j  il  s’agit  feulement  de  bien  reconnoître  les  lieux  , 
avant  que  de  rien  entreprendre.  On  tournera  la  vue  de 
i’établiflèment  du  côté  des  eaux  ,  afin  de  jouir  de  tout 
à  la  fois.  La  Sucrerie  fe  placera  toujours  fous  le  vent  de 
toute  l’habitation  ,  de  forte  que  les  cafés  à  Bagajje  j 


M' 

‘a  l’  tr  s  a  g  e  0  e  Cayenne."  8t 
^üi  n’en  peuvent  être  trop  éloignées  ,  n’y  puifTent  pas 
nuire  ,  ni  en  recevoir  préjudice. 

On  ne  peut  trop  travailler  à  fe  procurer  des  eaux 
abondantes,  ôc  à  les  faire  circuler  près  des  bâtimensoù 
elles  font  néceflaires  ,  fur-tout  pour  la  Buanderie ,  fur 
laquelle  on  doit  veiller. 

La  Vinaigrerie  doit  particulièrement  avoir  un  puits, 
d’où  J  par  le  moyen  des  dalles  ,  l’eau  fe  diftribue  à  la 
Sucrerie  &  à  la  Purgerie  ,  foit  qu’on  l’y  conduife  pen¬ 
dant  la  veillée ,  par  des  refervoirs  faits  de  canots  ,  ou 
dans  d’autres  tems ,  félon  l’exigence  des  befoins.  Un 
feul  Negre  peut  le  faire  ,  fans  fe  déranger  de  l’occupa^ 
tion  à  laquelle  il  vaque  >  près  du  feu ,  en  travaillant  au 
Taffia. 

Comme  les  divers  bâtimens  de  cette  Manufacture 
ne  forment  qu’un  édifice  commun  ,  on  ne  doit  fouffrit 
qu’une  feule  porte.  Elle  doit  être  large  ,  Sc  s’ouvrir  à 
deux  battans.  Toutes  les  croifées  feront  grillées  ,  &  don¬ 
neront  fur  la  cour  ,  excepté  celles  qui  font  nécefiàires 
pour  voir  les  fourniers  èc  la  café  à  Bagajfes  ,  lorfqu’on 
eft  dans  la  Sucrerie. 

Les  eaux  qui  fe  trouveront  dans  l’intérieur  du  bâti¬ 
ment,  pourront  être  conduites  par  elles- mêmes  jufques 
dans  les  citernes.  En  acceptant  ma  méthode  de  les  y 
porter ,  on  réformera  tous  les  pots  ,  &  autres  dépenfes 
&  incorfimodités  inféparables  de  l’ancienne  méthode. 

Ayant  été  obligé  de  faire  exécuter  ce  plan  dans  une 
gorge  &  au-deflbus  de  l’eau  ,  il  paroît  différent  dans  la 
forme  &  à  la  vue  ,  quoiqu’il  n’y  ait  cependant  ni  plus 
ni  moins  de  bâtimens,  l’eau  &  la  fituation  du  terrein  ne 
m’ayant  pas  permis  d’autres  arrangemens.  Il  paroît  ce¬ 
pendant  dans  une  fituation  agréable ,  régulière  &  com¬ 
mode. 

Quelques  perfonnes  regardent  comme  inutile  le  lieu 
qui  doit  fervir  à  affembler  lesNegres  pour  la  priere.  Pour 
moi  je  déclare  qu’on  nepourroit  s’en  paflèr  ,  que  dans 
des  lieux  où  la  facilité  de  bâtir  feroit  mains  grande  qu’à 
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Cayenne.  Indépendamment  de  la  décence ,  la  néceffité" 
où  eft  chaque  Negre  de  fe  trouver  à  fa  place  marquée» 
donne  au  Maître  la  facilité  de  remarquer  d’un  coiip- 
d’ccil  ceux  qui  manquent.  D’ailleurs  s’il  pleut ,  ils  font 
à  couvert ,  &  de  la  galerie  le  Maître  peut  les  compter  » 
&  leur  donner  fes  ordres.  Enfin,ce  lieu  eft  toujours  très* 
utile  dans  une  grande  habitation  ,  dans  les  cas  où  l’on 
a  des  chofes  à  mettre  à  l’abri ,  &  qui  doivent  être  mifes 
à  vue  pour  quelques  jours. 

Après  l’édification  des  bâtimens  ,  on  s’occupe  de  les 
enclore  ,  avec  des  portes  pratiquées  dans  l’abattis  ,  & 
on  fait  l’entourage. 

Il  faut  enfuite  conftruire  des  chemins  ,  partie  eflen* 
tielle  dans  toute  habitation  ,  &  fur- tout  dans  une  Su¬ 
crerie.  Il  en  faut  quiconduifent  de  laSucrerie  au  dégras, 
&  de  l’établilTement  aux  fplantations  j  il  en  faut  qui 
conduifent  à  travers  les  plantations  mêmes  ,  pour  ne 
point  nuire  aux  plantes. 

Le  chemin  le  plus  important ,  éft  celui  qui  mène  de 
la  Sucrerie  au  dégras.  On  fait  aboutir  à  celui-là  ^  autant 
qu’il  eft  poflible  ,  tous  les  chemins  de  traverfe.  Il  ne  faut 
pas  toujours  prendre  le  trajet  le  plus  court  pour  percer 
les  chemins  j  il  faut  voir ,  fi  en  l’augmentant  un  peu  , 
on  ne  pourroit  pas  rencontrer  un  terrein  meilleur  ,  & 
«ne  iffue  plus  favorable  pour  les  autres  chemins  qui  y 
doivent  aboutir.  Il  arrive  fouvent  qu’en  une  récolte  ,  on 
perd  plus  de  beftiaux  ,  par  la  négligence  à  rendre  les 
chemins  aifés  ,  qu’on  ne  feroit  en  dix ,  lorfque  les  voi¬ 
tures  roulent  avec  facilité. 

On  fe  fervoit  à  Cayenne ,  pour  affermir  les  chemins , 
de  bois  rond  ou  fendu  indiftéreminent.  Mais  voyant 
que  les  inégalités  qui  reftoient  entre  chaque  bûche  oc- 
cafionnoient  des  fecouftès  qui  ébranloient  les  jantes  ,  les 
cl*us  J  les  bandes  ,  ce  qui  exigeoit  des  réparations  con¬ 
tinuelles  ,  je  me  fuis  fervi  d’une  efpece  de  palmier  nom¬ 
mé  Bâche  J  ou  Latannier  ^  que  je  faifois  fendre  &  cou¬ 
per  de  la  largeur  du  chemin  ,  &  incrufter  dans  la  boue  ; 
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êette  méthode  eft  encore  d’autant  meilleure ,  que  le  Ba» 
che  croilïànt  dans  des  endroits  marécageux ,  fe  conferve 
dans  l’eau.  Le  chemin  que  j’ai  fait  ainfi  conftruire  il  y  a 
dik  àns ,  &  qui  mene  de  mon  habitation  à  la  mer  ,  n’a 
été  réparé  que  par  le  remplacemént  de  quelques  mor¬ 
ceaux  de  bois  coupés  par  les  charrois.  Au  défaut  de 
Bâche 3  les  Pinots ,  fur-tout  ceux  de  marais,  font  bons. 
Le  Mûncàya  peut  être  également  employé  àcetufage. 
Cette  précaution  né  fuffiroit  pas  pour  les  chemins  des 

filan tarions  faités  dans  les  abattis  :  il  faut  ,  avant  que  de 
es  ferrer ,  déterrer  les  chicots.  Au  moindre  détour  ils 
briferoient  une  roue.  On  peut  faire  èet  ouvrage  au  claie 
de  la  lune. 

Lorfqu’ort  deftihe  le  tetrein  d’uh  abattis  à  une  plan¬ 
tation  de  cannés ,  il  faut  avoir  foin  de  le  bien  nettoyer  ; 
on  lé  partage  énfuite  en  quarrés  de  loo  ,ou  iio  pieds. 
Entre  ces  quarrés  ,  on  laiflè  un  chemin  de  1 8  pieds  de 
large ,  tant  pour  le  pallàge  des  cabrouets  ,  que  pour 
empêcher ,  ou  au  moins  retarder  la  communication  du 
feu  ,  dans  le  cas  des  incendies.  On  plante  fur  les  bords 
de  ces  chemins  des  pois  d’Angole ,  ou  de  fept  ans.  En 
difpofant  ainfi  le  terrein  ,  les  plantations  de  cannes  for¬ 
ment  des  allées  5c  des  promenades. 

Les  cannes  à  Sucre  font  des  efpeces  de  rofeaux  parta¬ 
gés  par  des  nœuds  ,  qui  font  plus  ou  moins  diftants  les 
uns  des  autres ,  félon  le  degré  de  bonté  dü  terrein. 
De  ces  nœuds  partent  des  feuilles ,  qui  tombent  à 
mefure  que  la  canne  mûrit  j  5c  lorfqu’elle  fe  couronne 
de  feuilles  à  fon  fommet ,  elle  approche  de  fa  matu¬ 
rité. 

Les  cannes  viennent  communément  à  la  hauteur  de 
lo  à  15  pieds.  Il  leur  faut  depuis  14  jufqu'à  18  mois 
pour  parvenir  à  une  maturité  convenable.  Mais  comme 
il  n’eft  pas  de  réglés  fixes  poür  aucune  récolte ,  parce  que 
la  végétation  va  plus  vite  dans  Un  tems  que  dans  un  au¬ 
tre,  voici  des  expériences  qui  font  connoître la  maturité 
des  cannes. 
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Lorfqu’elles  font  jaunes  ,  que  leur  écorce  eft  Hfle , 
qu’elles  font  pefantes ,  que  la  matière  fpongieufe  qu’elles 
renferment ,  de  blanche  qu’elle  étoit  fe  brunit ,  que  le 
fuc  qu’on  en  exprime  eft  doux  &  gluant  ,  il  faut  les 
couper  &  les  porter  au  moulin. 

Les  terres  grajjes  &  fortes  produifent  de  belles  can¬ 
nes  ,  qui  donnent  un  Sucre  mauvais  &  difficile  à  tra¬ 
vailler. 

Les  terres  peu  profondes  j  fous  lefquelles  on  rencontre 
le  tuf  à  une  petite  profondeur ,  ne  produifent  que  des 
cannes  màigres  ,  noueufes ,  &  dont  on  retire  peu  de 
Sucre. 

Les  terres  fortes  &  rouges  donnent  des  cannes 
grofTes  &  hautes.  Mais  il  faut  les  couper  à  propos  j 
car  fi  elles  font  un  peu  vertes  ,  le  Sucre  eft  difficile  à 
dégraifter. 

Les  terres  profondes  j  légères  j  ponceufes  j  qui  ont 
afTez  de  pente  pour  que  les  eaux  puifTent  s’écouler  ,  Sc 
qui  font  continuellement  expofées  au  foleil ,  depuis  fon 
lever  jufqu’àfon  coucher  ,  font  les  meilleures  de  toutes. 

Les  terres  neuves^  abondent  tellement  en  huile  & 
en  fels  ,  qu’il  faut  fouvent  les  dégrailTer  avant  que  d’en 
obtenir  des  cannes  dont  le  Sucre  puiffè  être  travaillé. 
C’eft  ce  qu’on  fait ,  en  coupant  les  premières  cannes  au 
bout  de  fix  mois  j  on  met  de  côté  de  quoi  replanter ,  & 
on  fait  du  taffia  avec  le  refte  j  on  brûle  enfuite  les  pailles 
des  cannes  fur  le  lerrein.  Les  cannes  qui  viennent  des 
rejettons,  donnent  un  Sucre  moins  huileux  ôc  plus  fa¬ 
cile  à  travailler.  Il  convient  de  bien  aligner  fon  tetrein  , 
pour  la  facilité  de  farder  ,  &  d’appercevoir  les  files  de 
Negres  au  travail.  On  choifit ,  pour  planter  les  cannes  « 
un  tems  humide  ,  &  la  faifon  des  pluies. 

On  plantoir  communément  à  Cayenne  ,  les  cannes 
inclinées  vers  la  terre,  ce  qui  ne  permettoit  aux  pouffes 
de  fortir  que  par  chaque  bout. 

A  la  Martinique  ,  &  aux  autres  Ifles  Françoifes ,  elles 
fe  plantent  couchées ,  ce  qui  vaut  affurément  mieux  , 
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paifque  les  jets  fortant  de  toutes  parts  dans  cette  pofi- 
tion  ,  forment  des  touffes  confidérables. 

Aux  Ifles  Angloifes  ,  &c  nommément  à  Saint-Chrif- 
tophe  ,  où  j’ai  eu  le  malheur  d’être  conduit  prifonnier 
en  i7<jz  ,  je  me  fuisapperçii  qu’on  les  plantoir  encore 
mieux  ,  à  en  juger  par  la  beauté  des  champs  de  cannes 
que  produifent  d’une  année  à  l’autre  les  mêmes  ter- 
reins.. 

En  coupant  les  cannes  ,  on  a  l’attention  d’égalifer  les 
pailles  à  mefure  fur  la  terre  ,  on  fillonne  large  de  deux 
bons  pieds ,  en  relevant  à  foi  la  terre  d’un  pied  de  haut 
en  talus  ,  &  fucceffivement.  Ces  filions  font  fi  bien  ali¬ 
gnés  ,  qu’on  les  croiroit  l’ouvrage  de  la  charrue. 

En  coupant  les  filions,  on  eft  contraint  de  couper  les 
pailles ,  &:  deles démêler  d’avec  la  terre  ,  ainfi  que  les 
fouches  ,  qu’on  a  foin  de  placer  fur  le  talus  de  la  rigole 
pêle-mêle  avec  de  la  terre,  afin  que  cette  partie  releve 
le  fumier  ,  Sc  l’apprête  à  être  rigolé  une  autre  année  , 
où  fucceffivement  elle  doit  être  plantée  ;  les  quarrés  qui 
ont  rapporté  une  année,  ferepofent  dans  cet  état  l’année 
fuivante  ,  pendant  qu’un  pareil  nombre  de  quarrés  eft 
mis  en  valeur ,  afin  que  le  revenu  foit  toujours  le  même; 
car  le  but  des  Habitans  de  Saint-Chriftophe ,  n’eft  pas 
de  faire  plus  de  revenu  une  année  qu’une  autre  ;  ce 
qu’ils  pofTedent  de  terre  eftécohomifé  dans  fa  plus  gran¬ 
de  valeur.  Le  plus  ou  le  moins  de  revenu  annuel,  dépend 
du  plus  ou  moins  de  féchereffe ,  qui  réduit  fouvent  à 
moitié  les  revenus  de  certains  quartiers  de  l’Ifle. 

Le  tems  de  la  plantation  des  cannes  étant  venu  ,  on 
repaflè  cette  rigole ,  &  à  mefure  le  rang  des  Negres  fait 
des  trous  dans  la  rigole  de  deux  en  deux  pieds  ,  vis-à-vis 
le  plan  de  l’année  précédente  ,  quand  le  terrein  eft  bon  ; 
fi  le  terrein  n’eft  pas  bien  bon ,  on  les  creufe  angulaire- 
ment.  Les  NégrefTes  fuivent  ,  plantent  ^  &  couvrent  i 
mefure. 

Les  cannes  plantées  veulent  être  fardées  jufqu’à  ce 
qu’elles  couvrent  la  terre  autour  d’elles.  Deux  farclages 
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fuffifent  au  commencement.  Lorfqu’elles  ont  cinq  k  fcc 
mois  ,  on  leur  donne  la  derniere  façon  j  elles  font  alors 
trop  hautes  pour  que  la  houe  puilfe  jouer  les  Negres 
arrachent  les  mauvaifes  herbes  &  les  lianes ,  &  on  ne 
les  touche  plus  jufqu’à  leur  maturité. 

Un  habile  habitant  doit ,  autant  qu’il  peut ,  faire  fes 
plantations  de  maniéré  qu’il  puiffè  couper  fes  cannes 
vers  le  commencement  de  la  faifon  des  pluies  j 
çar  les  remettons  qu’on  obtient  des  fouches  ,  ont  autant 
befoin  d’humidité ,  que  les  fouches  elles-mêmes ,  lorf¬ 
qu’elles  ont  été  plantées. 

Lorfqu’on  voit  les  cannes  mûres ,  &  qu’il  eft  queftion 
de  les  couper  ,  on  difpofe  les  Negres  &  Négreflès  le 
long  de  la  piece  qu’on  va  couper  ,  chacun  une  ferpe  à 
la  main  ,  &  à  la  diftance  de  trois  pieds  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  pour  qu’élis  ne  fe  bleffènt  pas.  Le  pombre  des 
coupeurs  doit  être  proportionné  à  la  force  de  l’équipage 
qui  travaille  aux  cannes.  Seize  fuffifent  ordinairement 
pour  un  moulin  mû  par  des  bœufs  ;  il  faut  y  joindre 
trois  amarreurs  ,  lorfque  les  cannes  font  ferrées  Sç  bien, 
fournies  J  deux  fuffifent  quan  déliés  le  font  moins.  Lotf- 
que  la  hauteur  des  cannes  le  permet ,  le  coupeur  en  abat 
l’œil  ,  ou  la  tête  ,  à  trois  ou  quatre  pouces  de  diftançe 
de  la  feuille  la  plus  baffe  j  il  traite  ainfi  chaque  rejetton ,, 
après  quoi  il  coupe  la  canne  par  le  pied ,  le  plus  net 
qu’il  eft  poffible.  Si  la  canne  eft  trop  haute  ,  on  n’en 
coupe  la  tête  que  lorfqu’elle  eft  abattue.  On  les  çoupe 
enfuite  en  deux  ou  trois  parties  ^  félon  leur  longueur. 
Des  Negies  qui  fuivent  la  file  des  coupeurs  ,  les  met¬ 
tent  en  tas ,  &  les  amarrent  avec  les  extrémités  des  têtes 
des  cannes.  Le  compaandeur  les  fait  porter  au  bord  dp 
qnarré  ,  où  les  çabrouets  les  reçoivent  pour  les  voitureç 
au  moulin. 

Il  faut  éviter  d’en  couper  plus  que  le  moulin  n’en 
peut  écrafer  en  vingt-quatre  heures.  On  décharge  les 
cannes  dans  un  parc  couvert  auprès  du  moulin  ,  d’où, 
ç.n  les  tire  pour  les  mettrç  Çrtrre  les  cylindres,  ^uatra 
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NégrefTes  fuffifent  ordinairement  pour  le  fervice  du 
moulin. 

L’une ,  qui  expofe  les  cannes  à  la  preflion  du  moulin , 
cft  occupée  à  lespoullèr  toujours  entre  les  cylindres,  & 
a  foin  de  ne  les  laifler  jamais  vuides  ,  fans  les  embar- 
raiïer.  Une  autre ,  poftée  de  l’autre  côté  des  cylindres, 
reçoit  les  cannes  qui  fortent  d’entre  le  premier  &  le 
fécond  cylindre ,  êc  les  repliant  en  deux  ,  les  fait  re- 
paffer  entre  l’intervalle  du  fécond  &  du  troifieme.  Un 
autre  enfin  prend  les  bagalTes  ,  c’eft-à-dire  ,  les  cannes 
palTées  au  moulin  ,  en  fait  des  paquets  ,  &  les  porte 
fous  de  grands  appentis  ,  qu’on  appelle  cafés  à  Ba~ 

L’art  de  faire  le  Sucre  à  Cayenne  ,  n’étoit  qu’une 
pratique  aveugle  ,  fans  principes  alTiirés.  J’ai  reçu  fur 
cette  partie  des  lumières  plus  étendues  d’un  Econome 
que  je  fis  venir  de  la  Grenade  en  1761  :  elles  me  met¬ 
tront  en  état  d’en  traiter  avec  plus  de  connoilïànce.  Je 
ne  prétends  pourtant  pas  la  traiter  à  fond  j  mais  ce  que 
j’en  dirai  ,  pourra  fervir  à  établir  des  principes  géné¬ 
raux,  Enfuite  la  pratique ,  mieux  que  tous  les  fyftêmes , 
fera  connoîcre  les  variations  qu’apportent  dans  ce  tra¬ 
vail  la  nature  du  terrein  ,  &  les  différentes  qualités  des 
cannes. 

Les  Sucres  de  Cayenne  ont  péché  jufqu’aujourd’liui 
par  le  défaut  d’eny  vrage  &  de  cuitte ,  par  la  malpropreté 
des  Manufaéiuriers  ,  qui  laillbient  paffèr  des  journées 
entières  fans  nettoyer  leurs  chaudières  ,  fans  y  brûler 
de  l’eau-de-vie  ,  les  gratter  ,  &  en  ôter  ce  que  les  dif¬ 
férentes  cuiflbns  du  Sucre  y  dépofent  à  la  longue ,  Sc 
qu’on  prendroit  pour  la  matière  de  la  chaudière  même. 

On  ne  fe  fervoit  ni  de  Blanchets  ,  ni  de  Pajfoirs, 
On  n’employoit  que  deux  Negxes  à  écumer  les  chau¬ 
dières  ,  lorfqu’il  eft  certain  qu’il  en  faut  autant  que  de 
chaudières  ,  occupés  continuellement  à  ce  travail. 

On  fe  fervoit  machinalement  de  leffive  ,  faite  d’un 
certain  bois ,  que  l’on  verfoit  dans  les  chaudières ,  plu- 
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tôt  pour  fatisfaire  à  la  coutume  que  par  raifoti.  Cette 
leflîve  étoit  l’enyvrage  général.  On  en  mettoit  plus  ou 
moins ,  fans  avoir  égard  à  la  qualité  du  Vefou  ,  com¬ 
munément  appellé  vin  de  cannes  ,  ni  à  la  qualité  de  la 
terre  fur  laquelle  on  avoir  coupé  les  cannes. 

Le  jus  des  cannes  appellé  Vefou  j  exprimé  par  le 
moulin ,  coule  par  des  dallots  dans  un  grand  canot  , 
d’où  ,  pat  le  même  moyen  ,  on  le  fait  couler  dans  la 
première  chaudière  ,  appellée  la  Grande.  C’eft  dans 
cette  chaudière  que  l’on  enyvre  le  Vefou  ,  par  le  mé¬ 
lange  de  la  cendre  &  de  la  chaux. 

La  chaleur  que  l’on  donne  à  cette  chaudière  ^  l’é¬ 
chauffe  jufqu’au  frémiffement  de  la  liqueur.  Les  par¬ 
ties  alcalines  de  la  cendre  &  de  la  chaux  la  purifient  des 
matières  grafTes  ,  qui  montent  à  la  furface  en  écume 
qu’un  Negre  a  foin  d’enlever  ,  avec  la  précaution  de  ne 
pas  troubler  la  liqueur.  Comme  l’aéfcion  du  feu  n’eft  pas 
aflez  violente  pour  faire  monter  les  écumes  avec  rapi¬ 
dité  ,  le  Negre  qui  fert  cette  chaudière  ,  eft  charge  de 
laver  les  blanchets  &  les  formes  ,  dès  qu’ils  ontfervi. 

Dans  l’ancienne  méthode  des  Sucriers  de  Cayenne, 
cet  ouvrage  regardoit  le  fournier ,  qui  peut  à  peine  fub- 
venir  à  fon  occupation.  De-là  la  malpropreté  produite 
par  l’impoffibilité  où  étoit  le  fournier  de  remplir  foti 
travail. 

C’eft  dans  l’art  d’enyvrer  le  Vefou  que  confifte  la 
fcience  du  Raffineur.  C’eft  cette  opération  qui  doit  dé¬ 
cider  de  la  qualité  du  Sucre. 

Lorfque  le  Vefou  eft  blanc  ,  il  demande  plus  d’eny- 
vrage.  Mais  il  faut  obferver  que  le  trop  de  cendre  le 
grille  ,  &  trop  de  chaux  le  rougit  ordinairement.  Lorf¬ 
que  le  Vefou  en  demande  une  trop  grande  quantité , 
ç’eft  une  preuve  de  la  mauvaife  qualité  des  cannes. 

Un  Raffineur  doit  tâtonner  aux  premières  batteries  d© 
cannes  coupées  dans  un  terrein  neuf.  Si  elles  provien¬ 
nent  d’un  terrein  morne  ,  un  tiers  de  chaux  fuffit  contre 
dëuxde  cendre.  Si  elles  viennent  d’un  terrein  humide^ 


A  l’üsage  de  Caÿen  we; 
il  en  faut  le  double.  On  ne  peut  donc  donner  de  réglés 
certaines  fur  cette  matière  ,  puifque  tout  dépend  de  la 
qualité  des  cannes.  C’eft  au  Manufaéturiet  à  la  bien  re- 
connoître  ,  pour  leur  donner  au  jufte  l’enytrrage  qu’elles 
demandent. 

Il  faut  que  les  quatre  chaudières  foient  pleines  ,  afin 
que  le  feu  qui  augmente  de  chaudière  en  chaudière  juf- 
qu’à  la  Batterie ,  ne  les  brûle  pas  j  &  lorfque  la  Batterie 
eft  tirée ,  &  que  les  trois  chaudières  ont  le  Kefou  préparé 
pour  leur  ufage  ,  on  pafle  la  liqueur  enyvrée  de  celles- 
là  dans  la  grande ,  par  le  moyen  d’un  Blanchet  ^  qui  eft 
un  gros  drap  blanc. 

On  emplit  la  fécondé  chaudière ,  nommée  la  Pro¬ 
pre  ,  de  ce  jus  de  cannes  purifié.  11  y  fouffre  une  ébulli¬ 
tion  encore  plus  forte  que  dans  la  Grande.  On  met  fur 
l’écumoir  deux  ou  trois  pincées  de  chaux  &  de  cendre  ; 
on  les  fait  fondre  ainfi  à  la  furface  de  la  liqueur,  pour 
l’obliger  à  rendre  le  refte  de  la  matière  gralTe  qu’elle 
peut  contenir.  Elle  veut  être  alors  écumée  continuelle¬ 
ment.  L’évaporation  qui  s’en  fait  par  l’ébullition,  lui 
donne  peu  à  peu  une  confiftance  moins  liquide  j  &  la 
matière  du  Sucre  fe  rapproche. 

Lorfque  le  Véfou  nouveau  a  fuffifamment  bouilli  & 
pouffe  des  écumes  dans  la  Grande  ,  on  vuide  la  Propre 
dans  la  troifieme  chaudière ,  appellée  le  Flambeau. 

Le  dégré  de  feu  du  Flambeau  eft  plus  grand  que  celui 
des  deux  premières.  Il  faut  écumer ,  avec  toute  la  dili¬ 
gence  poiîible.  Si  la  liqueur  forme  des  yeux  huileux  à  la 
furface  ,  c’eft  une  marque  qu’elle  demande  encore  de 
l'enyvrage.  On  y  jette ,  petit  à  petit ,  des  cuillerées  d’eau 
de  chaux ,  avec  le  foin  de  bien  mêler  la  liqueur  ,  pour 
quelle  reçoive  dans  toute  fon  étendue  l’addition  qu’on 
y  jette. 

Lorfque  la  liqueur  ,  autant  purifiée  qu’il  eft  poffible  , 
acquiert  la  confiftance  de  fyrop  ,  on  la  tranfvuidedans  la 
Batterie  ,  quatrième  &  derniere  chaudière. 

Le  feu  que  l’on  donne  à  cette  chaudière  eft  le  plus 
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violent;  on  éleve  ,  avec  récumoir,le  fyrop  qui  y  bout  i 
afin  de  lui  donner  de  l’air  ;  il  s-y  gonfle ,  &  rejailliroit 
hors  de  lu  Batterie  par  la  violence  du  feu ,  fi  de  tems  en 
tems  on  n’y  jettoit  une  pincée  ou  deux  de  fuif ,  &  quel¬ 
quefois  un  peu  d’eau  froide.  Il  faut  avoir  attention  de 
n’expofer  fon  Sucre  au  feu  de  la  Batterie ,  que  lorfqu’on 
eft  fût  de  l’avoir  bien  dégraiffe. 

On  s’apperçoit  que  le  Sucre  eft  cuit,  à  la  forme  du 
bouillon  qu’il  prend.  Mais  comme  cette  connoiflance 
n’eft  que  pour  ceux  qui  ont  un  grand  ufage  de  cette  opé- 
ration  ,  on  peur  paflèr  le  doigt  légèrement  fur  la  cuillère, 
pour  attirer  le  Sucre  de  bas  en  haut.  Lorfqu’il  file  peu , 
qu’il  fe  cafle ,  &  qu’il  fe  recoquille  ,  il  faut  tirer  la  Bat¬ 
terie. 

On  doit  obferver  que  la  première  Batterie  fe  tire 
cuite  à  fon  point  ,  la  fécondé  beaucoup  plus  ,  afin  de 
donner  au  Sucre  une  confiftançe  qu’il  n’a  pas  fans  cela  , 
&  qui  lui  eft  néçeflaire  à  Cayenne  ,  à  cauie  de  la  grande 
humidité. 

On  bradé  la  première  Batterie  dans  le  Refroiiijjoir  ^ 
des  qu’elle  y  eft  tombée ,  afin  d’unir  le  grain  du  Sucre. 
On  juge  qu’elle  eft  cuite  ,  par  une  crème  grisâtre  qui  pa- 
roît  au-deflTus.  Elle  s’y  forme  promptement ,  lorfque  le 
Sucre  eft  bien  cuit.  Lorfqu’on  joint  la  fécondé 
la  première,  on  brade  une  fécondé  fois,  avec  une  efpece 
de  rame  ,  &  on  répété  cette  opération  une  troifieme 
fois  fut  la  madè ,  afin  d’unir  le  grain  qui  s’eft  attaché 
aux  bords  avec  le  refte  ,  &  d’aider ,  par  le  mouvement , 
la  formation  des  autres  grains. 

Une  demi-heure  après ,  tout  au  plus  ,  on  met  le  Su¬ 
cre  dans  les  formes  ;  le  Negre  qui  porte  le  Bec-de-cor¬ 
bin  le  partage  également  dans  quatre  ou  cinq  formes  , 
&  les  remplit  ainfi  dans  plufieurs  voyages ,  donnant  à- 
peu-près  égale  portion  de  fon  bec  de  corbin  à  chaque 
forme.  Elles  doivent  avoir  été  trempées  auparavant  dans 
l’eau.  L’humidité  qu’elles  retiennent ,  facilite  le  Iqche- 
ment  du  Sucre.  Vingt-quatre  heures^aprçs ,  Ü  faut  eu 
boucher  le  trou  inférieur. 
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Le  Sucre  bien  préparé  par  l’enyvrage  &  bien  cuit  )  f© 
çongele  d’abord ,  il  a  un  œil  verdâtre  comme  une  glace» 
S’il  n’a  pas  cette  qualité  ,  il  eft  çenfé  manquer  de 
cuitte ,  ou  d’enyvragè.  Lorfqu’on  voit  la  matière  prête 
à  prendre  conliftançe  ,  cm  la  braflè  à  droite  &  à  gauche 
avec  une  paletçe.  On  ratilTe  le  long  de  la  forme  juf- 
qu’en  bas  ,  en  tournant  le  Sucre  vers,  le  centre  de  la  for¬ 
me.  Ce  mouvement  fert  à  former  le  grain  ,  à  le  faire 
monter  en  haut.  Lorfque  le  Sucre  eft  bien  fabriqué ,  on 
peut  lever  la  forme  le  loir  même  ,  pour  être  mife  fur  le 
pot  ,  après  l’avoir  toutefois  percé  avec  une  cheville 
mouillée  ,  pour  laiffèr  écouler  le  fyrop. 

Ceux  qui  ont  vu  &  jugé  de  la  commodité  de  mes 
dalles  ,  fe  garderont  bien  de  leur  préférer  les  pots.  Je 
m’en  palfe  aulfi  abfolument  que  fi  je  ue  faifors  que  du 
Sucre  brut. 

On  perce  une  fécondé  fois  les  formes ,  avant  que  de 
les  paftèr  à  la  pqrgerie  ,  ou  bien  on  a  foin  de  les, 
placer  le  plusd’à-plomb  qu’il  eft  pofiible ,  afin  d’être  tra¬ 
vaillées  auftî-tôt  qu’on  en  aura  fait  écouler  les  Sucres  ^ 
&ç.  On  fouille  la  forme  ,  afin  d’égalifer  le  Sucre  Sc  de 
le  difpofer  à  être  urre. 

La  préparation  de  la  terre  qu’on  employé  à  cette  opé¬ 
ration  ,  fe  fait  dans  un  canot  où  on  la  met  tremper.  Les, 
qualités  de  cette  terre  doivent  être  ,  de  ne  pas  teindre 
l’eau  dans  laquelle  on  la  met ,  de  la  laiftêr  filtrer  égale¬ 
ment  ,  de  ne  pas  s’imbiber  de  la  graiffe  du  Sucre  lorf- 
qu’elle  eft  fur  la  forme. 

Quand  on  aura  bien  égalifé  le  Sucre  dans  la  forme  ^ 
l’eau  ne  le  creufera  pas  inégalement.  S’il  paroît  quel- 
qu’enfoncement  à  la  furface,  on  le  bouche  par  une  ad¬ 
dition  de  terre.  Auflx-tôt  que  cette  terre  fe  détache  ,  des 
bords  de  la  forme  &  de  la  furface  du  Sucre ,  on  la  lev© 
pour  égalifer  le  Sucre  une  feçonde  fois  &  le  rebattre 
en  examinant  s’il  a  trop  ou  trop  peu  coulé.  Cette  remar¬ 
que  do\t  fervir  de  réglé  pour  la  féconde  terre  qu’gn  y 
doit  ajoritçr. 
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Il  faut  avoir  foin  de  fermer  les  fenêtres  de  la  purge^ 
rie  ,  afin  que  le  vent  ne  defleche  pas  trop  l’humidité  de 
la  terre  qui  recouvre  les  formes. 

Si  le  Sucre  eft  bien  fait  j  deux  terres  fufïîfent  pour 
le  blanchir  dans  toute  l’étendue  de  la  forme.  La  fécondé 
terre  ôtée  ,  on  ouvre  les  fenêtres  de  la  purgerie  5  afin 
que  l’air  qui  y  entre  feche  le  Sucre  ,  qui  peut  enfuite  être 
mis  àl’oifir  dans  l’étuve. 

On  doit  avoir  un  oreiller  épais ,  rempli  de  feuilles 
de  bananes,  de  la  largeur  de  la  porte  ,  fous  laquelle  on 
loche  les  formes  ,  en  les  jettant  adroitement ,  l’ouver¬ 
ture  en  bas  fur  le  paillaffon  :  un  feul  coup  fuffit  pour  en 
détacher  le  Sucre  net.  On  range  ces  pains  de  Sucre  fur 
les  planches  de  l’étuve  ,  faites  en  pinots,  à  la  diftance 
d’un  pouce  l’un  de  l’autre  ,  excepté  l’étage  qui  eft  im¬ 
médiatement  fur  le  fer  d’étuve.  La  trappe  ne  s’ouvre  que 
dans  cette  opération  ,  &  fe  referme  bien  ,  ainfi  que  la 
porte ,  afin  de  mettre  le  feu  au  fourneau  deux  ou  trois 
fois  par  jour  foigneufement  ,  fans  cependant  le  pouffer 
trop. 

11  ne  faut  jamais  laiffer  l’étuve  fans  feu  ,  tant  qu’il  y 
a  des  pains  de  Sucre  dedans  ;  car  alors  ils  y  feroient  ex- 
pofés  à  l’humidité.  11  faut  être  preffe  de  livrer  fon  Su¬ 
cre  ,  pour  ne  pas  lui  donner  au  moins  quinze  jours 
d’étuve ,  ôc  le  faire  apprêter  au  milieu  de  la  journée , 
puifque  chaque  veillée  peut  fournir  une  ou  deux  barri¬ 
ques  ,  qu’il  faut  faire  fermer  le  lendemain  ,  pour  con- 
ferver  au  Sucre  fa  qualité.-  Il  n’y  a  qu’à  Cayenne  où  il 
faille  prendre  tant  de  précaution  contre  l’humidité  ;  car 
dans  toutes  les  autres  Colonies  Angloifes  &  Françoifes , 
il  eft  en  magafin  fur  le  bord  de  la  mer,  quelque  tems 
qu’il  fafle. 

• 

Observations  sur  le  Moulin. 

Le  Moulin  n’eft  pas  moins  digne  d’attention  que  les 
antres  lieux  occupés  à  la  fabrique  du  Sucre.  Un  bon 
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ÏSarde-Mouliti  eft  précieux.  Par  ion  attention  ,  tout  va 
heureufement.  Les  beftiaux  font  ménagés  j  il  a  foin  de 
les  changer  exaétement  aux  heures  marquées  ;  pour 
qu’ils  ne  s’échappent  pas  ,  il  les  lie  à  des  endroits  mar¬ 
qués.  Il  eft  bon  de  fonner  les  heures  &  demi-heures  , 
afin  de  regler  l’ordre  de  chaque  opération  avec  juftefte. 
J’ai  fait  placer  ,  pour  cette  raifon  ,  un  horloge  à  reveil 
fur  le  chaflîs  appellé  Garde-Moulin.  Cette  précaution 
eft  inutile  dans  les  Moulins  à  eau  ou  à  vent.  Mais  dans 
un  Moulin  mû  par  des  beftiaux  ,  elle  eft  eflèntielle ,  & 
fur-tout  à  Cayenne  ,  où  il  importe  extrêmement  de 
conferver  les  beftiaux  qui  y  font  chers.  Les  Negres  n’é¬ 
coutent  pas  volontiers  ces  leçons  d’économie. 

Le  Garde-Moulin  doit  d’ailleurs  veiller  à  ne  pas 
laiflèr  crier  le  Moulin  ,  ni  engager  les  cylindres  par  la 
quantité  de  ,  qui  Bagajfes  ,  s’y  accumulant ,  arrêtent  l’é¬ 
quipage  ,  ôc  brifent  fouvent  quelque  chofe  d’eflentiel. 
Il  doit  aller  &  venir  continuellement  ,  pour  prendre 
garde  que  les  dalles  ,  dans  lefquelles  coule  le  Vcfou^  ne 
s’engorgent ,  &  que  la  table  du  Moulin  ne  fe  rempliftè 
de  BagajJ'es  brifées ,  ce  qui  fait  répandre  le  Vefou.  Ces 
inconvéniens  font  plus  fréquens  la  nuit  que  le  jour. 

La  prudence  demande  qu’on  tienne  tout  monté  le 
double  des  pièces  néceftàires  à  un  Moulin  ,  fur-tout  de 
grands  &  de  petits  rouleaux ,  afin  de  les  avoir  tout  prêts , 
dans  le  cas  que  quelqu’un  vienne  à  manquer. 

On  lave  le  Moulin  l’été  à  quatre  &  à  huit  heures.  La 
propreté  du  Sucre  dépend  de  cette  précaution. 


Finaigrerie. 


La  Vinaigrerie  eft  un  bâtiment  où  l’on  fait,  avec  de 
l’eau  &  du  fyrop  ,  un  vin  qui  fermente  ,  &  duquel  on 
retire  ,  par  la  diftillation ,  une  eau-de-vie  nommée 
Taffia. 

La  force  &  la  bonté  de  cette  liqueur  dépend  de  la 
j  proportion  d’eau  &  de  fyrop  qu’on  employé ,  de  l’inf- 
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tant  où  l’on  prénd  la  liqueur  fermentée  pour  la  jettef 
dans  la  chaudière.  Les  vafes  dans  lefquels  on  met  les 
îtiêlahges  d’eau  &  dè  fyrop  ,  font  ordinairement  des 
canots  nommés  canots  à  boilîbn.  On  les  emplit  d’eau 
jufqu’aux  deux  tiers ,  quelquefois  jufqu’aux  trois  quarts, 
on  achevé  de  les  emplir  avec  du  gros  fyrop  &  des  écu¬ 
mes  de  fucre.  On  les  couvre  ,  àfin  que  l’air  n’empêche 
pas  la  fetmentation. 

Au  bout  de  trois  ©ü  quatre  jours  ,  la  liqueur  eft  tran¬ 
quille.  Il  faut  être  exaét  à  vifiter  les  canots  pleins  ,  afiri 
que  quand  la  liqueur  tend  une  odeur  vineufé ,  &  qu’elle 
ne  bout  plus  ,  on  là  mette  dans  une  chaudière.  Quand 
elle  en  eft  remplie ,  on  l’écume  ,  on  la  couvre  de  fon 
chapiteau ,  èc  on  diftille. 

L’efprit  monte  par  une  couleuvre ,  qui  paftè  par  un 
tonneau  rempli  d’eau  ,  qu’il  faut  renouveller  de  tems 
en  temsi  On  diftille  tant  qu’on  voit  de  la  preuve  à  la 
liqueur  \  lorfqu’elle  n’en  donne  plus  ,  on  l’appelle  petit 
tama.  On  le  rejette  fur  une  fécondé  quantité  de  liqueur 
fermentée ,  il  fert  à  fortiâer  le  talEa  qu’on  en  tire.  Car 
on  peut ,  au  lieu  d’eau  ,  employer  ce  qui  refte  de  la  dif- 
tillation  précédente  ,  pour  remplir  les  canots ,  pourvu 
Cependant  qu’elle  foit  fraîche. 

Il  faut  avoir  foin  de  tenir  bien  nettes  les  couleuvres  * 
de  bien  rafraîchir  l’eau  des  bayes  par  où  elles  paflènt , 
de  bien  nettoyer  les  chaudières  &  les  chapiteaux. 

Dans  certaines  Sucreries ,  on  reçoit  l’eau-de-vie  dans 
des  Bâtiaux,  Ils  font  fermés  &  jaugés  ,  de  forre  que  la 
preuve  du  taffia  n’eft  jamais  altérée  ,  ni  la  quantité  di¬ 
minuée. 

Il  faut  empêcher  que  les  Negres  ,  qui  font  naturelle¬ 
ment  voleurs  &  yvrognes  ,  ne  s’accoutument  à  cette 
boiftbn  ,  qui  eft  toujours  nuifible  ,  comme  toutes  les 
liqueurs  fortes  dans  un  pays  chaud ,  &  qui  leur  fait  tou¬ 
jours  commettre  quelque  défordre. 

11  eft  important  de  bien  nettoyer  les  canots  à  boiftbn 
toutes  les  fois  qu’on  repofe  ,  6c  de  les  rincer  à  chaque 
travail. 
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Je  me  flatte ,  quant  à  la  partie  de  l’économie  dans 
les  bâtimens ,  d’être  arrivé  à  l’arrangement  le  plus  com¬ 
mode  pour  ce  travail.  Cette  commodité  vient  de  la  dif- 
pofition  de  mes  dalles ,  qui,  fe  réuniflànt  toutes  de  U 
Sucrerie  à  une  dalle  commune  ,  portent  tous  les  fyrops 
dans  Une  citerne  qui  fert  de  refervoir  ,  $cc.  Les  fyrops 
de  la  Purgerie  s’y  tendent  aulfi  par  chaque  tête  des 
dalles  ,  percée  à  l’extrémité ,  ôc  toutes  élevées  d’un  demi- 
pied  au-delTus  de  la  citerne. 

Le  plan  de  la  Vinaigrerie  fera  fentir  à  tous  ceux  qui 
Voudront  employer  ma  méthode  ,  pour  l’écoulement 
des  liquides  ,  tout  l’avantage  dont  je  jouis  pour  la  faci¬ 
lité  du  travail  j  &  le  peu  de  monde  qu’exige  ma  nou¬ 
velle  Sucrerie ,  &  tout  ce  qui  y  a  rapport  en  général. 

Des  Incendies  a  l^egard  des  Sucreries. 

Malgré  les  précautions  les  plus  fàges ,  il  eft  fouvent 
difficile  de  garantir  les  plus  beaux  champs  de  cannes 
d’être  ravagés  par  le  feu.  Il  ne  faut  pour  cela  qu’un  ef- 
clave  marron  mal  infpiré  ,  ou  l’imprudence  de  quel- 
qu’autre  ,  qui ,  paflànt  près  d’un  abattis  de  cannes ,  en 
va  couper  ,  fans  confiderer  qu’il  a  une  pipe  à  la  bouche , 
&  qu’il  peut  tomber  du  feu ,  foit  en  fe  bailTant  ,  foie 
même  en  fecouant  fa  pipe  pour  la  remplir  de  tabac. 

Les  habitations  coupées  de  favannes  &  de  bois  qu’on 
abat  pour  y  planter  des  cannes ,  font  plus  fujettes  que 
d’autres  à  ces  inconvéniens  ,  vu  qu’elles  font  ordinaire¬ 
ment  plus  fréquentées  par  les  Negres  vachers,  qui  font 
incoBhdérement  du  feu  ;  cela  occafionne  chaque  an¬ 
née  ,  dans  les  quartiers  de  Timoutou  &  de  Malhouri , 
des  embrâfemens  de  trois  ou  quatre  lieues  de  prairies  * 
où  fouvent  OH  ne  peut  apporter  de  remedes  ,  qu’après 
avoir  eflùyé  déjà  des  dommages  irréparables. 

Il  n’eft  point  d’endroit  où  l’on  foit  plus  en  garde 
contre  le  feu  qu  a  la  Martinique  ,  6c  où  l’on  punifle 
plus  feverement  la  moindre  négligence  fur  ce  fujet.  Les 
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exemples  funeftes  de  divers  embrâfemens  de  la  Villé 
prefqu  entière  ,  ont  appris  qu’il  eft  quelquefois  hécef- 
faire  de  févir  contre  un  délinquant.  Un  feul  exemple 
de  vigueur  en  ce  genre  à  Cayenne  ,  remettroit  la  tran¬ 
quillité  chez  les  Sucriers  ,  qui  ne  dorment  qu’en  trem¬ 
blant  depuis  Mai  jufqu’en  Odobre  ,  tenis  des  grandes 
chaleurs  &  celui  des  récoltes  j  les  caufes  de  ces  accidens 
n’y  étant  jamais  recherchées  ,  ils  s’y  multiplient  tous  les 
jours.  Il  eft  bien  fingulier  qu’on  toléré  de  tels  abus , 
fans  punir  l’efclave  qui  aura  mis  le  feu  ,  ou  le  maître 
qui  le  lui  aura  ordonné  ,  dans  la  vue  d’engraifler  les 
beftiaux  par  de  nouvelles  herbes.  Si  cela  eft  néceflaire  , 
pourquoi  le  Maître  lui-même  ne  fe  tranfporte-t-il  pas  , 
avec  quelques  Negres  ,  dans  la  favanne  qu’il  veut  re- 
nouveller  j  pour  marquer  l’endroit  qu’il  veut  faire  brû¬ 
ler  ,  obfervant  de  fè  mettre  à  l’extrémité  de  la  favanne 
qui  eft  fous  le  vent ,  &  ne  laiflànt  gagner  le  feu  que  du 
côté  où  il  peut  s’éteindre  ,  fans  porter  préjudice  à  per- 
fonne  ?  Avec  cette  précaution  ,  on  peut  fans  danger 
faire  mettre  le  feu  aux  favannes  ,  afin  quelles  produi- 
fent  des  herbes  propres  à  engraiffèr  les  beftiaux. 

Pour  remédier  à  ces  malheurs  ,  auxquels  on  eft  ex- 
pofé  par  le  peu  d’attention  qu’on  y  apporte  ,  je  crois , 
1®.  qu’il  devroit  être  défendu  à  tout  habitant  de  mettre 
jamais  le  feu  à  fes  abattis  ,  favannes ,  &c.  fans  en  avoir 
averti  préalablement  fes  voifins  j  2?.  que  ce  même  ha¬ 
bitant  devroit ,  au  défaut  de  cela  ,  répondre  corporelle¬ 
ment  des  torts  qui  réfulteroient  de  fa  négligence ,  fi  fes 
biens  n’étoient  pas  fufïifans  pour  les  réparer. 

3°.  Que  tout  Negre  trouvé  depuis  le  mois  de  Mai 
juTqu’au  mois  d’Oétobre  avec  untifon  ,  une  pipe ,  même 
fans  être  allumée  ,  ou  garde-feu  pendu  à  fa  ceinture, 
devroit  fubir  une  punition  corporelle  ,  &  qu’à  cet  effet 
il  feroit  permis  à  tous  Blancs  ,  ou  Negres  de  Maréchauf- 
fées  ,  de  les  arrêter  fur  les  chemins  publics  ou  de  tra- 
veife,  5c  aux  Commandeurs  Blancs  ou  Negres  des  ha¬ 
bitations  , 
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bitations  ,  de  les  mettre  aux  fers  ,  s’ils  en  rencontroient 
en  contravention  pendant  le  tems  fufdit. 

Si  ,  malgré  ces  précautions  ,  le  feu  prenoit  à  im 
champ  dé  cannes  j  il  eft  plus  difficile  de  Tarrêter  lorf- 
qu’il  (e  trouve  au  vent  que  fous  le  vent  j  parce  que  dans 
ce  dernier  cas  ,  la  fumée  n’incommode  pas  les  travail¬ 
leurs  ,  qui  peuvent  ouvrir  des  chemins  de  dix-huit  à 
vingt  pieds  de  large  ,  en  coupant  promptement  les  can¬ 
nes  ,  &  les  jettant  le  plus  loin  qu’ils  peuvent  fur  celles 
qui  brûlent ,  tandis  que  les  Négrefles  de  leur  côté  dé- 
barraflènt  les  pailles,  &  les  jettent  également  du  côté 
que  le  feu  ravage. 

On  occupe  ce{jendant  quelques  vieux  Negres  à  fouil¬ 
ler  des  trous  de  diftance  en  diftance  ,  afin  que  les  Né- 
grelTes  puidènt  emplir  d’eau  des  pots  Sc  des  couis.  Cette 
manœuvre  eft  néceîfairelorfque  les  cannes  font  dans  un 
fond;  on  détache  quelques  Negres  pour  couper  des 
branches  de  Bâche  ^  ou  d’autres  arbres  dont  le  feuillage 
foit  verd  &  bien  fourni ,  afin  d’étouffer  le  feu  qui  pour- 
roit  fe  communiquer  au  chemin  j  ou  trouver  d’autres 
iffues. 

Mais  ce  n’eft  pas  avoir  tout  fait  que  d’avoir  empêché 
le  feu  de  gagner  au-delà  du  chemin  ,  il  vit  quelquefois 
encore  Ibus  la  cendre  &  dans  chaque  tronçon,  racine  , 
ou  cofps  d’arbre  qui  font  reftés  debout  au  tems  ou  l’on  a. 
fait  l’abattis.  Les  Pinots  ,  les  Maripas  &  autres  Palmif^ 
tes  J  font  fur-tout  à  craindre  en  pareil  cas  ,  &  on  doit 
s’en  défier  ,  parce  qu’ils  reftent  allumés  intérieurement, 
&  s’enflamment  très-fouvent  deux  jours  après.  Alors  les 
vents  emportant  les  étincelles  fur  les  endroits  que  l’on  a 
pris  foin  de  garentir  ,  occafionnenr  de  nouveau  les  mê¬ 
mes  accidens.  Il  faut  donc  ,  auffi-tôt  que  l’Incendie  eft 
arrêté ,  jêtter  de  l’eau  fur  tout  ce  qui  eft  encore  allumé 
par  terre ,  ou  qui  fume  debout.  La  prudence  même 
exige  ,  outre  ces  précautions,  qu’on  lailfe  fur  les  lieux 
un  ou  deux  vieux  Negres  pour  éteindre  ce  qui  pourroic 
fe  rallumer. 
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J’ai  dit ,  à  l’article  des  cannes  brûlées ,  qu’on  en  tî- 
roit  du  Sucre  brut  pendant  deux  jours  ,  quand  on  avoir 
eu  la  commodité  de  les  jetter  dans  l’eau  j  mais  quelles 
ne  pouvoient  rendre  que  du  fyrop  pendant  huit  à  neuf 
jours ,  encore  falloit-il  les  couvrir  ,  pour  que  le  foleil 
ne  delTéchât  pas  ce  que  le  feu  leur  avoir  lailfé. 

Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  éprouvé  que  ce  travail  forcé 
ne  paye  jamais  les  peines  qu’on  fe  donne.  Aulîî  ai-je 
regardé  comme  une  faute  de  combihaifons  de  recourir 
à  les  voifins  de  trois  ou  quatre  lieues. 

Un  Sucrier  n’a  pas  malheureufemenr  de  quoi  réparer 
par  cette  rellource  ,  le  quart  de  fon  infortune ,  quand 
même  il  viendroit  à  bout  de  raflèmbler  cent  Negres  & 
cent  chevaux  en  vingt- quatre  heures  j  il  femble  d’a¬ 
bord  ,  à  ceux  qui  ne  connoilTent  pas  cette  partie,  que 
plus  il  y  a  de  bras  &  de  forces ,  plus  il  y  a  de  travail  j 
que  les  chevaux  allant  le  galop  ,  le  moulin  prelTe  plus 
de  cannes  ,  &  qu’il  y  a  par  conféquent  une  plus  grande 
quantité  de  vefou.  Mais  fi  un  Sucrier  eft  quelquefois 
obligé  de  faire  arrêter  le  moulin  lorfqu’il  tourne  fans 
Être  preflé  par  le  trop  de  vin  de  cannes  ,  il  doit  être 
bien  plus  forcé  de  le  faire  lorfque  fon  moulin  fournit 
le  triple  de  liqueur.  On  lui  aura  donc  procuré  effeéti- 
vemqpt  quelque  fecours  j  mais  on  lui  auroit  rendu  un 
fer  vice  beaucoup  plus  elfentiel  fi  on  lui  eût  prêté  des 
chaudières  ,  des  fourneaux  &  du  bois. 

11  y  a  très-peu  de  Sucriers  qui  ayent  deux  jeux  de 
chaudières  ,  ce  qui  eft  une  grande  imprudence  ,  non- 
feulement  en  cas  d’incendie  ,^mais  encore  parce  qu’au 
milieu  d’une  récolte  une  batterie  peut  manquer.  Mais 
quand  on  fuppoferoit  deux  jeux  de^haudieres  ,  qui  peut 
fe  flatter  d’avoir  une  provifion  de  bois  pour  un  tems 
aufti  urgent ,  tandis  que  pour  tourner  à  l’aife  on  n’en 
coupe  que  quelques  jours  avant  la  récolte  ,  &  qu’on  eh 
manque  fouvent  avant  que  de  finir  de  broyer  ? 

Je  me  fuis  moi-même  trouvé  dans  ce  cas,  faute  de 
favoir  encore  qu’un  bon  économe  doit  employer  le* 
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Jours  de  pluie  tous  fes  Negres  au  bois  fucre  ,  &  doit  le 
leur  faire  mettre  en  pile  îbus  le  vent  de  la  Sucrerie  les 
jours  où  l’on  ne  peut  ni  farder  ni  recueillir  ,  afin  d’a¬ 
voir  non-feulement  le  bois  nécelTaire  pour  fa  récolte  i 
mais  encore  ce  qu’il  faudroit  pour  un  jour  de  malheur. 

La  chofe  la  plus  nécelTaire  en  cas  d’incendie  ,  n’eft 
donc  pas  ,  comme  on  pourroit  fe  l’imaginer  j  de  s’at¬ 
tendre  fur  le  fecours  de  fes  voifins.  On  doit,  en  pré¬ 
voyant  ce  malheur  ^  fe  procurer  les  moyens  de  le  ré^ 
parer. 

Dans  les  Colonies  bien  établies  ,  la  proximité  des  ha¬ 
bitations  le  rend  beaucoup  plus  réparable.  Les  voifins 
n’envoyent  pas  pour  lors  leurs  chevaux  ni  leurs  efclaves 
pour  accélérer  le  tranfport  des  cannes  bridées  ,  mais  ils 
les  font  apporter  chez  eux  ,  ce  qui  facilite  bien  davan¬ 
tage  le  travail  &  diminue  la  perte  de  beaucoup.  Comme 
il  n’eft  rien  de  plus  naturel  que  de  reç^rir  à  Tafliftance 
de  fes  voifins  en  pareil  cas  ,  il  n’y  a  nen  auflî  de  plus 
honnête  de  leur  côté  que  de  fe  porter  d’eux-mêmes  .a 
faire  éteindre  l’Incendie  d’une  habitation  dès  qu’ils  s’en 
apperçoivent  j  mais  il  faut  convenir  qu’il  eft  imprudent 
d’exiger  ce  fecours  quand  un  abattis  de  cannes  eft  en  feu, 
à  moins  qu’au  préalable  on  n’ait  chez  foi  plufieurs  jeux 
de  chaudières  &  une  bonne  provifion  de  bois. 

Du  Charbon. 

Quand  on  examine  tout  ce  qui  a  rapport  à  une  Su¬ 
crerie  ,  on  n’eft  pas  furpris  qu’un  établilTement  en  es 
genre  fe  foutienne  difficilement  à  Cayenne  ,  où  Ton 
eft  dans  Tufage  de  ne  rien  tirer  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fon 
propre  fonds ,  mais  de  recourir  au  contraire  prefque 
toujours  ,  faute  d’induftrie  ,  au  dehors;  pour  fe^pfocurec 
les  befoins  journaliers.  Le  Charbon  ,  pat  exemple  , 
coûte  au  Sucrier  8  à  1 0  liv.  le  barril  en  argent ,  tandis 
qu’il  pourroit  fe  difpenfer  de  cet  achat ,  &  même  en 
céder  aux  autres ,  s’il  vouloir  mettre  à  profit  fes  propres 
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reffources  ,  &  employer  les  moyens  qu’il  a  de  n’en  jâ* 
mais  manquer. 

On  ne  doit  fonger  à  faire  du  Charbon  que  dans  le 
fort  du  beau  tems ,  c’eft-à-dire ,  en  Août  ou  en  Septem¬ 
bre.  Le  lieu  deftiné  à  le  faire  doit  être  garni  de  bois  de 
gaulettes  ,  de  bois  rouge  ,  Sec.  en  un  mot ,  des  jeunes 
bois  les  plus  durs  ,  dont  la  grolTeur  n’excede  pas  celle  du 
poignet.  Pour  cet  ouvrage ,  il  ne  faut  qu’un  coup  de 
main  de  tout  l’attelier.  Les  Negres  abattent  les  bois ,  Sc 
coupent  en  deux  ceux  qui  fe  trouvent  trop  longs.  On 
les  fait  enfuite  charroyer  par  une  Négreflè  au  lieu  def¬ 
tiné.  Là,  les  Negres  les  tronçonnent,  Sc  les reduifentà 
un  pied  &  demi  de  longueur. 

Pendant  que  les  monceaux  de  ces  bois  s’accumulent, 
deux  Negres  commencent  à  former  l’enceinte  du  bû¬ 
cher  ,  en  fichant  en  terre  trois  gaules  droites  Sc  grofies 
comme  le  bra^  angulairement  &  à  la  diftance  d’un 
pied  Sc  demi  l’iine  de  l’autre. 

Les  gaules  doivent  avoir  i  i  à  1 5  pieds  de  longueur, 
&  leurs  têtes  doivent  être  appuyées  fur  un  cercle  de  lia¬ 
nes  de  5  à  6^  pouces  de  circonférence  ,  ajufté  au  haut  du 
bûcher  ,  pour  laiHèr  un  paffàge  libre  au  feu.  Ori  adapte 
pareillement  un  fécond  cercle  d@  lianes  à  cinq  pieds 
d’élévation  de  terre  ,  pour  contenir  davantage  les  gaules 
Sc  les  affermir. 

On  difpofe  enfuite  des  pailles ,  des  copeaux  Sc  autres 
matières  combuftibles  pour  allumer  le  bûcher  quand  on 
le  fouhaitera.  Mais  on  garnit  auparavant  les  intervalles 
des  gaules  ,  de  quelques  bois  dont  la  tête  doit  également 
porter  fon  appui  fur  le  cercle  fupérieur ,  Sc  de  quel¬ 
ques  autres  gaules  plus  courtes  ,  en  obfervant  de  laiffer 
de  petits  efpaces  pour  la  communication  de  l’air  Sc  du 
feu.  Il  faut  aufïï  garnir  la  terre  d’un  bon  lit  de  paille  , 
ou  de  matières  feches  ,  afin  d’éloigner  l’humidité  du 
pied  du  bûcher  ,  à  mefure  qu’on  le  garnit. 

Le  fuccès  de  ce  travail  dépend  prefque  toujours  de  la 
bonne  façon  d’opérer.  11  faut  que  les  tronçons  de  bois 
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deftinés  à  être  convertis  en  charbon ,  foient  rangés  avec 
égalité  autour  du  centre  ,  s’élèvent  avec  ordre  ,  &  foient 
bien  garnis  ,  de  façon  qu’il  n’y  refte  que  peu  d’inter¬ 
valles  vuides ,  quoiqu’appuyés  ôc  un  peu  penchés  fur  les 
gaules.  La  gradation  de  ce  travail  fe  continuera  avec  le 
même  foin  fucceffivement ,  &  toujours  en  diminuant , 
avec  la  figure  du  bûcher  qui  eft  toujours  conique. 

Cette  opération  faite ,  on  lailTe  fécher  le  bûcher  pen¬ 
dant  huit  jours  ,  puis  on  l’enduit  de  bas  en  haut  de  l’é- 
paifleur  d’environ  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  , 
avec  de  la  vafe  ou  de  la  terre  délayée  ,  à  laquelle  on  lailïè 
une  bonne  confiftance.  On  fe  fert,  pour  cet  ouvrage, 
d’échelles  faites  avec  des  gaules  &  des  lianes  ,  par-là 
on  vient  à  bout  d’enduire  les  lieux  les  plus  élevés  du 
bûcher. 

Oh  choifit  un  jour  extrêmement  chaud  pour  irriter  le 
feu,  qu’on  met  pat  l’endroit  indiqué  vers  les  dix  à  onze 
heures.  On  laifTe  l’extrémité  du  bûcher  ouverte  jufqu’au 
moment  où  l’on  en  voit  fortir  la  fumée  ,  qui  indique 
que  le  feu  agit  fur  la  matière.  On  ia  referme  alors  pour 
la  r’ouvrir  cependant  fi  le  cas  l’exige. 

Il  faut  avoir  des  bailles  conftruites  avec  des  palmes  de 
Bâches  de  toutes  longueurs  ,  on  les  emplit  d’eau  s’il  y 
en  a  auprès  ,  ou  bien  on  fait  des  referv.oirs  à  côté  du 
bûcher  ,  pour  arrofer  les  endroits.de  la  terre  qui  fechenc 
trop  ardemment.  On  fe  fert  auflî  de  couis  pour  envoyer 
l’eau  dans  des  endroits  où  elle  ne  peut  fe  porter  comr 
modément. 

Si  le  bûcher  eft  exaârement  boifé ,  comme  je  le  pref- 
cris  ,  le  feu  brûlant  également  fait  de  bon  charbon ,  qui 
fe  trouve  réduit  vers  les  quatre  à  cinq  heures;  du  foie , 
lorfque  le  bûcher  n’a  été  employé  qu’à  la  provifion  or¬ 
dinaire.  Car  s’il  en  contenoit  davantage  ,  il  y  faudroit 
mettre  le  feu  plutôt. 

Comme  la  pluie  &  l’humidité  nuifent  au  charbon  ,  on 
doit  le  dépofer  dès  qu’il  eft  éteint  fous  un  Ajouta  ,  ou 
appentis  de  grandeur  fuffifante ,  Sc  n’y  pas  manquer , 
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quand  même  on  feroit  fCir  de  le  faire  tranfporter  au  ma- 

gafin  dans  peu  de  jours. 

Un  bûcher  de  quatorze  pieds  de  haut  &  de  douze  do 
diamètre  ,  doit  rendre  vingt-cinq  barrils  de  charbon , 
fans  y  comprendre  ce  qu  on  appelle  le  rebut. 

. . . '  '■  sg 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Nègres, 

s  T  ordinairement  avec  les  Negres  qu’on  cultive 
les  terres  en  Amérique  ,  &  leur  nombre  fait  la  tichefle 
de  l’habitant. 

Ceux  dont  on  fe  fert  communément  dans  nos  Colo¬ 
nies  viennent  de  la  côte  d’Afrique.  Je  parlerai  en  fon 
lieu  de  l’achat  des  Negres;  mais  je  dois  donner  aupa¬ 
ravant  une  idée  de  leur  caraétere  ,  qu’il  eft  important  à 
un  habitant  de  connoître. 

Le  peu  d’éducation  qu’ils  reçoivent  dans  leur  pays 
natal ,  les  feroit  foupçonner  plus  près  de  la  nature  que 
les  Européans  ,  &  par  conféquent  peu  fufceptibles  de 
grands  vices  comme  de  grandes  vertus.  Mais  la  même 
caufe  qui  leur.donne  une  couleur  différente  de  la  nôtre  , 
patoît  aulîi  ieur  rendre  l’amemauvaife. 

Us  font  rufés  j  hypocrites  ,  méchans  ,  railleurs,  men¬ 
teurs  ,  fuperftitieux  ,  pareffeux  ,  adroits  à  connoître  le 
foible  de  leurs  Maîtres  &  à  en  profiter  ,  vindicatifs  & 
orgueilleux  dans  leur  état  abjeef.  Voilà  les  vices  ordi¬ 
naires  des  Negres  ;  je  ne  parlerai  pas  de  leurs  vertus.  On 
ne  leur  en  connoît  gueres  en  Afrique  ,  où  ils  jouilTenc 
d’un  état  libre ,  &  l’efclavage  où  ils  font  réduits  dans 
nos  Colonies  n’eft  pas  capable  d’en  faire  naître  en  eux. 

Tels  qu’ils  font  ,  ils  font  nécelTaires.  On  apprivoife 
les  animaux  les  plus  féroces  ;  il  eft  moins  difficile  à  un 
homme  éclairé  de  tirer  un  parti  avantageux  des  Ne¬ 
gres  ,  tout  méchans  qu’ils  font. 

Le  premier  but  d’uu  habicant  doit  être  de  s’étabhr  ua 
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cara£tere  defupériorité ,  de  juftice,  de  fermeté  fur  tous 
fes  efclaves.  Il  doit  enfuite  étudier  chacun  d’eux  en  par¬ 
ticulier  ,  connoître  leurs  inclinations  bonnes  ou  mau- 
vaifes ,  faire  même  tourner  leurs  vices  à  fon  avantage, 
QU  enfin  les  mettre  dans  l’impoffibilité  de  nuire. 

L’orgueil  &  la  fuperftition  font  entre  les  mains  d’un 
Maître  habile  des  armes  contr’eux.  La  façon  de  s’en 
fervir  dépend  du  degré  de  force  dont  ils  en  font  affec¬ 
tés  ,  &  de  l’habileté  du  Maître. 

La  fermeté  d’un  Maître  ne  doit  pas  fe  fignaler  par 
la  feule  crainte  j  il  doit  fe  faire  refpeéter  ,  Sc  ne  jamais 
déroger  à  fon  titre  ,  en  fe  familiarifant  avec  eux  j  il  doit 
punir  féverement  leur  défobéilîance  ,  &c  les  accoutumer 
à  refpeéter  les  Blancs  ,  &  le  Negre  auquel  il  a  confié  le 
commandement  pour  les  rravaux  5  il  faut  qu’il  leur  ca¬ 
che  fes  folblelTes  autant  qu’il  eft  poffible  ,  &  qu’il  ne 
leur  montre  que  des  vertus.  G’eft-làle  moyen  de  faire 
naître  le  refpeét  en  eux. 

Le  caraétere  de  juftice  n’eft  pas  moins  néceflàire.’ 
Quelque  peu  familiers  que  les  Negres  foient  avec  les 
vertus  ,  ils  en  ont  les  notions  les  plus  exaétes.  Rien  ne 
leur  échappe  dans  l’étude  qu’ils  font  de  leurs  Maîtres 
fur  cet  article  ;  &c  comme  ils  fe  décident  d’après  l’expé¬ 
rience,  ou  pour  la  haine,  ou  pourl’amou  r,il  eft  impor¬ 
tant  à  un  habitant  de  ne  point  errer  dans  fes  principes. 

11  ne  doit  jamais  exiger  de  fes  efclaves  rien  qui  foie 
au-deffus  de  leurs  forces  :  il  doit  leur  fournir  exaétemenc 
leur  nourriture  ,  s’il  s’en  charge  ,  ou  leur  laiffer  la  libre 
jouiflance  du  Samedi  pour  cultiver  leur  petit  jardin. 

Il  ne  leur  infligera  de  punition  que  quand  ils  l’auront 
méritée  ;  elle  doit  fervir  d’exemple  aux  autres  ,  &  être 
toujours  proportionnée  aux  fautes  j  il  eft  néceflàire  de 
prouver  le  délit  devant  les  autres  efclaves ,  pour  qu’ils 
voyent  que  ce  n’eft  ni  le  caprice,  ni  la  paflion qui  le 
détermine. 

On  ne  doit  les  récompenfer  que  rarement  du  bien 
qu’ils  font,  afin  de  les  accoutumera  penfer  qu’ils  le 
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doivent  toujours  faire;  ou  fi  l’on  veut  marquer  à  un  ef- 
clave  quelque  fatisfacStion ,  on  doit  lui  en  laiflèr  attendre 
quelque  tems  les  témoignages ,  Sc  paroître  lui  faire  plu¬ 
tôt  une  grâce  que  lui  rendre  juftice. 

Au  contraire  quand  ils  font  le  maj ,  il  faut  les  punir 
fur  le  champ.  La  pratique  de  cette  maxime  eft  impor¬ 
tante.  Le  Negre  coupable  profite  fouvent  de  l’intervalle 
qu’on  lui  laiflTe  pour  devenir  Marron,  On  prévient  ceç 
effet  de  fa  crainte  ,  par  la  punition  qui  délivre  fa  conf- 
çience  de  la  crainte  du  châtiment. 

La  trop  grande  douceur  a  un  inconvénient  auffi  fu-; 
nette  que  l’extrême  rigueur  ;  l’une  infpire  l’arrogance  j, 
&  l’autre  caufe  le  défefpoir. 

L’habitant  le  plus  fage ,  fera  celui  qui  fe  fera  refpec- 
ter  de  fes  Negres ,  &  qui  ne  paroîtra  pas  craindre  de  les; 
punir  lorfquals  manquent  à  leur  devoir.  On  doit  être 
renne  ,  fans  être  dür.  11  ett  utile  de  conferver  fon  fang- 
froid  ,  &  de  rernarquer  l’effet  que  le  châtiment  produit 
fur  les  fpeétareurs.  Si  le  murmure  éclate  ,  il  faut  paroître 
n’y  pas  faire  attention  ,  &  redoubler  de  fermeté.  Lorf- 
qu’on  ne  peut  réuflir  à  leur  en  impofer  par  une  bonne 
contenance  ,  il  faut  alors  recourir  à  des  voies  de  rigueur, 
&  ne  pas  être  arrêté  par  aucune  vue  d’intérêt.  Ces  fitua- 
tions  font  rares  ;  un  Maître  prudent  les  prévient.  Mais 
s’il  y  ett  réduit ,  il  doit  choifir  le  plus  mutin  &  le  plus 
coupable  ,  &  le  frapper.  La  fédition  s’éteint  avec  fon 
çhef. 

Un  des  principaux  objets  que  doit  fe  propofer  un 
habitant  ,  eft  d’attacher  les  Negres  à  fon  habitation  ,  Sc 
de  prévenir  leur  fuite  ,  ou  Marronage  ,  mal  très-com¬ 
mun  ,  &  que  l’on  doit  attribuer  fouvent  autant  aux  vices 
du  Maître  qu’à  ceux  de  l’efclave. 

La  plupart  des  efclaves  achetés  à  la  côte  d’Afrique  , 
font  efclaves  nés  ;  les  autres  ,  fujets  d’un  Prince  defpo- 
tique ,  qui  les  vend  aux  Européans  en  échange  des 
marchandifes  de  nos  Manufaétures  ,  ont  toujours  été 
dans  un  état  au-defïbus  de  l’efciavage  même.  La  bonne 
ÇQpduite  4‘un  Maître  |>owrra  leur  laifîer  faire ,  en  faveuï 
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de  fon  habitation  ,  la  comparaifon  de  leur  état  paffé  & 
de  leur  état  aéluel. 

Voyons  ce  qu’il  doit  faire  pour  rendre  leur  état  auflî 
fupportable  qu’il  peut  Têtre. 

Il  les  logera  le  plus  commodément  qu  il  pourra  ;  il 
placera  leurs  cafés  dans  la  fituation  la  plus  agréable 
après  la  fienne  ,  la  crainte  des  Incendies  detnandanc 
qu’on  les  tienne  féparées  de  vingt  pieds.  Il  leur  diftri- 
buera  derrière  un  terrein  pour  fe  faire  un  petit  jardin  , 
qu’ils  répareront  chacun  avec  des  palilTades ,  dans  le¬ 
quel  ils  cultiveront  des  légumes  ,  des  racines  ,  des  fruits  j 
leur  Maître  leur  fournira  de  quoi  planter.  Ces  commof 
dites  les  attacheront  à  leur  petit  domicile.  Cette  pof- 
feffion  5  quelque  petite  quelle  foit,  nourrira  &  flattera 
leur  amour  propre. 

Le  Maître  lesvifitefa  de  tems  en  tems,  accompagné 
de  fon  Econome  ou  de  fon  Commandeur.  Si  quelqu’un 
d’eux  manque  du  néceflfaire  ,  il  le  lui  fera  donner  :  il 
témoignera  fon  contentement  à  ceux  qui  tiendront  leur 
café  mieux  rangée  ^  dont  le  jardin  fera  mieux  cultivé  j 
il  fera  naître  par-là  l’émulation  entre  fes  efclaves,  dans 
cette  partie  trop  négligée  dans  nos  Colonies  j  &  dont 
les  perfonnes  fenfées  connoîtront  l’importance. 

11  donnera  à  fes  Negres  nouveaux  une  couple  de  vo¬ 
laille  5  fur-tout  lorfqu’ils  auront  recueilli  du  mil  dans 
leur  jardin  ;  i!s  les  élevent ,  &  dans  des  jours  de  fête  , 
où  ils  fe  régalent  entr'eux  ,  cette  reffburce  leur  fait  plai- 
fir.  Je  n’ai  gueres  vu  de  Negre  aller  marron  ,  lorfqu’il  a 
un  jardin  cultivé  près  de  fa  café  ,  un  cochon  ,  des  vo¬ 
lailles  5  &  les  autres  douceurs  qu’un  Maître  humain  leur 
peut  procurer  fans  fe  faire  tort.  Il  leur  en  coûte  trop 
pour  fe  décider  à  perdre  ces  avantages. 

Outré  le  jardin  de  leur  café ,  lorfqu’on  ne  les  nourrit 
pas ,  on  leur  donne  un  terrein  qu’on  appelle  abattis  des 
Negres  ,  où  ils  plantent  chacun  des  vivres  de  toute  ef- 
pece.  Le  Maître  doit  vifiter  ces  abattis,  &  voir  s’il  n’y  a 
pas  quelqu’un  de  fes  Negres ,  qui  ,  par  parefle ,  comme 
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ii  arrive  fouvent ,  laifTe  fon  abattis  inculte.  II  arrive  me¬ 
me  que  quelques  -  uns  d’entr’eux  négligeant  leur  jar¬ 
din  ,  vivent  du  vol  qu’ils  font  fur  leurs  compagnons,  ou 
attendent  leur  nourriture  de  leur  compaffion.  Lorfqu’un 
Maître  ne  peut  parvenir  à  intérelTer  à  fa  fubfiftance  un 
Negre  de  cette  forte  ,  le  meilleur  parti  eft  de  fe  chargeç 
de  fa  nourriture  ,  en  lui  refufant  le  Samedi. 

Il  faut ,  autant  qu’on  le  peut ,  marier  fes  Negres.  Il 
faut  ,  à  la  vérité  ,  pour  cela  un  nombre  égal  de  mâles 
&  de  femelles  ,  qui  ne  font  pas  auiîi  utiles  que  les  hom¬ 
mes  j  mais  on  gagne  plus  à  les  marier  qu’à  les  laifler 
dans  le  célibat. 

Les  Negres  font  de  complexion  amoureufe  ,  &  leurs 
mariages  font  ordinairement  alTez  unis  j  ce  qui  vient 
probablement  de  l’attention  à  ne  pas  les  priver  du  feul 
plaifir  fur  lequel  les  Maîtres  ne  peuvent  exercer  leur  au¬ 
torité. 

Un  habitant  doit  s’interdire  route  communication 
avec  les  femmes  de  fes  Negres.  Outre  l’indécence  d’une 
telle  conduite  ,  par  laquelle  on  déroge  au  caraéfcere  de 
Maître  ,  en  fe  rapprochant  d’une  efclave ,  c’eft  l’aéte  le 
plus  tyrannique  qu’il  puilTe  exercer.  On  devient  la  fable 
de  fes  efclaves ,  qui  ne  manquent  jamais  de  faifir  le  ri¬ 
dicule  de  pareilles  aéfions.  Ils  chanfonnent  entr’euxleur 
Maître  ,  avec  toute  la  malignité  dont  ils  font  capables. 

Au  lieu  de  troubler  la  jouiflànce  des  plaifirs  que  le 
mariage  offre  à  ces  m.alheureux,  un  Maître  doit  veiller, 
autant  qu’il  peut  ,  à  maintenir  l’union  dans  le  ménage 
de  fes  Negres.  Ce  ii’eft  pas  dans  ces  occafions  où  il  doit 
faire  montre  de  fon  autorité.  11  les  éloigneroit  plutôt 
que  de  les  rapprocher.  Il  faut  prendre  les  voies  de  la 
douceur  ,  lorfqn’il  voit  que  la  brouillerie  ne  porte  pas 
fur  des  objets  eflentiels  ^  s’il  s’agit  de  fautes  graves  Sc 
avérées  de  la  part  des  femmes  ,  il  doit  les  faire  punir 
exemplairement. 

Le  foin  qu’il  prend  des  enfans ,  eft  encore  un  moyen 
de  s’attacher  les  peres.&:  naeres.  Toute  dépravée  qu’eft 
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leur  nature  ,  elle  eft  encore  capable  d’amour  &  de  ten- 
dreflè  pour  leurs  enfans.Ceux  qui  naiffentdes  NégrelTes 
non  mariées ,  ont  un  égal  droit  aux  bontés  du  Maître  , 
l’humanité  &  l’intérêt  l’exigent. 

Je  dois  parler  d’un  abus  malheureufement  trop  com¬ 
mun  dans  nos  Colonies  ,  &  qui  eft  aufli  contraire  à  la 
population  qu’outrageant  à  l’humanité.  C’eft  le  facrifice 
que  les  Négrefles  non  mariées  font  de  leurs  enfans.  Une 
politique  mal  entendue  de  la  part  des  Maîtreftes  ,  l’af- 
feélation  criminelle  d’une  dévotion  fans  principes  ,  SC 
le  point  d’honneur  mal  placé  ,  mettent  fouvent  ces 
maiheureufes  dans  la  néceffité  d’outrager  la  nature  »  pour 
éviter  les  châtimens  rigoureux  qu’on  leur  inflige  dans 
les  cas  de  galanterie.  Une  Maîtreflë  doit  fans  doute  veil¬ 
ler  à  la  bonne  conduite  de  fes  NégrelTes  j  mais  lorfque 
celles-ci  trompent  fa  vigilance  ,  c’eft  un  malheur  fur 
lequel  elle  doit  prendre  fon  parti.  Les  châtimens  de  la 
première  n’étoufferont  pas  dat»  les  autres  le  penchant 
de  la  nature  J  mais  les  rendront  plus  ingénieufes  à  en. 
cacher  les  fuites.  Et  de-là  mille  défordres  plus  crimi¬ 
nels  que  la  faute  même  qu’elles  veulent  fouftraire  aux 
yeux  de  la  MaîtrelTe. 

L’attention  à  faire  foigner  les  Negres  dans  leurs  ma¬ 
ladies  ,  que  leurs  travaux  &  leur  mifere  rendent  plus 
fréquentes  chez  eux  que  parmi  les  Blancs  ,  eft  encore 
un  moyen  de  fe  les  attacher.  Ils  n’attendent  d’autres fe- 
cours  alors  que  de  l’humanité  de  leurs  Maîtres.  Je  par¬ 
lerai  dans  fon  lieu  de  leurs  maladies  &  de  la  façon  de 
les  traiter. 

11  eft  prudent  à  un  Maître  d’attacher  fes  Negres  les 
Dimanches  à  fon  habitation, pendant  lefquels  aptès  avoir 
aflifté  à  la  MefTe  ,  ils  font  libres  le  refte  du  jour.  11  le 
peut  aifément ,  en  leur  procurant  quelques  petits  di- 
vertiffemens  ,  auxquels  ils  pourront  tous  prendre  fous 
fes  yeux  une  part  égale. 

En  retenant  ainfi  les  Negres  dans  leur  habitation  ,  on 
prévient  les  alTemblées  nombreufes  qui  fe  font  dans  les 
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habitations  voifines  ,  &  où  fe  forment  les  complots  Sé 
les  liaifons  de  cœur  avec  les  NégreiTes. 

Un  jeune, Negre  amoureux  n’héfice  pas  de  faire  deux 
ou  trois  lieues  pendant  la  nuit ,  &  de  s’expofer  à  toutes 
fortes  de  dangers  pour  aller  voir  fa  maîtreflfè.  Il  virent 
le  lendemain  dormir  fur  fa  houe.  Uépuifemenc  de  fes 
forces  le  met  hors  d’état  de  fuivre  la  file  des  travail¬ 
leurs  5  &  lui  attire  de  la  part  du  Commandeur  des  coups 
de  fouet  ,  qu’il  offre  à  fa  maitreffe.  11  tombe  bientôt 
malade  ,  &  périt  miférablement. 

Je  ne  finirois  pas  ,  fi  je  voulois  épuifer  cette  matière. 
Je  n’ai  parcouru  que  les  circon fiances  générales  où  fe 
peut  trouver  un  Maître  ,  pour  les  cas  particuliers,  cha¬ 
cun  tient  la  conduite  que  fa  prudence  lui  fuggere.  Paf- 
fons  aux  enfans  desNegres  \  reffburce  précieufe  pour  un 
habitant  qui  fait  la  faire  valoir. 

Des  Nê^é  grillons. 

On  appelle  Négrillons  les  enfans  des  Negres  \  il  en 
vient  quelquefois  de  la  côte  d’Afrique  ;  ceux  fur-touE 
dont  je  vais  parler  nailTent  dans  les  habitations ,  &  s’ap¬ 
pellent  Créoles. 

Il  eft  furprenant  que  nos  Colonies  ne  foient  pas  en¬ 
core  peuplées  entièrement  de  Negres  créoles  depuis 
qu  elles  fubfifient ,  puifque  le  mariage  des  Negres  s’ac¬ 
corde  avec  leur  propre  inclination  &c  avec  l’intérêt  des 
Maîtres.  11  y  a  fans  doute  quelque  vice  dans  la  conduite 
des  Européans  à  l’égard  de  leurs  enfans  ,  puifqu’on  eft 
obligé  de  renouveller  continuellement  les  efclaves  de 
Guinée, 

11  n’y  a  pas  de  comparaifon  entre  l’adrefle  d’un  Ncr- 
gve  créole  &  celle  d’un  Negre  d’Afrique.  Outre  leur 
fervice  ,  l’avantage  de  voir  leur  attelier  fe  multiplier , 
devroit  engager  les  Habitans  à  porter  fur  cette  partie 
l’attention  la  plus  exade. 

Certains  habitaus  deviennent  alTezindifférens  fur  cette 
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partie  économique  ,  parce  que  leurs  befoins  &  leur 
nourriture  détournent  leurs  meres  de  leur  travail.  Mais 
s’ils  veulent  confiderer ,  qu’au  tems  de  l’accouchement 
près  ,  ces  enfans  ne  détournent  leurs  meres  que  médio¬ 
crement  ,  que  leur  nourriture  eft  prife  fur  le  fonds  de 
l’habitation  ,  ils  conviendront  qu’ils  jugent  auffi  mal 
que  ceux  qui  diroient  que  le  commerce  des  poulains 
eft  défavantageux ,  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  encore 
être  utiles. 

Quelque  voie  que  la  nature  employé  pour  la  repro- , 
duétion  ,  elle  eft  toujours  avanrageufe.  Un  habitant 
qui  en  eft  perfuadé ,  loin  d’être  indifférent  fur  la  po¬ 
pulation  de  fes  efclaves  ,  doit  au  contraire  l’encourager 
par  toutes  les  voies  que  la  décence  permet. 

Une  Négrefte  porte  fon  enfant  aux  travaux  derrière 
elle  ,  on  le  lui  laifTe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fevré.  On  les 
fevre  en  Amérique  plutôt  qu’en  Europe.  L’habitant 
doit  alors  fuppléer  par  fes  foins  j  à  ceux  que  la  mere 
occupée  aux  travaux  ne  peut  plus  leur  donner.  Ces  pe¬ 
tites  attentions  font  ordinairement  du  refTott  de  la 
MaîtrefTe.  Celles  qui  font  fenfibles ,  trouvent  dans  ce 
petit  détail  une  occupation  farisfaifante.  Elles  leur  ap¬ 
prennent  les  premiers  principes  de  la  Religion  ,  5c  ac¬ 
quièrent  fur  eux  le  titre  de  bienfaitrice  ,  par  le  bien 
qu’elles  leur  font.  Lorfqu’ils  font  parvenus  à  un  certain 
âge  ,  on  exige  d’eux  les  travaux  proportionnés  à  leurs 
forces.  On  les  accoutume  de  bonne  heure  au  refpeét  & 
à  l’obéiflânce.  On  les  metenfuite  au  jardin  ,  à  la  garde 
d’une  vieille  NégrefTe  hors  d’état  de  fervir ,  qui  leur  dif- 
tribue  mille  petits  travaux.  Les  uns  gardent  lesbeftiaux  , 
les  volailles  ,  les  éloignent  de  la  café  du  Maître  j  les 
autres  portent  du  fumier  dans  de  petits  paniers.  Il  faut 
avoir  foin  fur-tout  de  ne  pas  leur  donner  des  tâches  fu- 
périeures  à  leurs  forces.  C’eft  ce  manque  de  confîdéra- 
tion  ,  qui  fait  que  l’on  voit  dans  les  habitations  tant  de 
Negres  eftropiés. 

Le  Maître  doit  avoir  foin  de  vifiter  fes  Négrillons 
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deux  ou  trois  fois  par  femaine ,  de  les  faire  laver  ,fafef  « 
lorfqu  ils  en  ont  befoin ,  tirer  leurs  chiques  ,  infeétes 
communs  à  l’Amérique  ,  &C  qui  attaquent  les  pieds  des 
Kegres.  Il  examine  leur  langue  ,  pour  reconnoître  s’ils  ne 
mangent  pas  de  la  terre  j  examen  qu’il  répété  toutes  les 
fois  que  le  hafard  les  lui  fait  rencontrer.  Ce  vice  eft 
commun  aux  jeunes  Negres,  &  en  fait  périr  une  grande 
quantité.  On  doit  les  punir  féverement,  lorfqu’ils  font 
dans  ce  cas. 

11  y  a  des  Habitans  qui  portent  l’attention  pour  leurs 
Négrillons  ,  jufqu’à  leur  deftiner  un  coin  d’abattis  où  ils 
font  planter  des  Ignames ,  des  Patates  ,  des  Bananes  , 
des  Calalous  ,  &  autres  vivres  capables  d’aider  les  Né¬ 
grillons  à  fe  fortifier.  Le  foin  qu’un  habitant  prend  des 
enfans  de  fes  Negres  ,  tourne  toujours  à  fon  profit.  Il  eft 
eft  aulli  nuifible  qu’injufte  pour  lui  de  les  négliger. 

Du  Commandeur. 

Le  Commandeur  eft  celui  qui  conduit  les  Negres 
dans  leurs  travaux  j  &  qui  eft  commis  pour  faire  exé¬ 
cuter  les  ordres  du  Maître.  C’eft  quelquefois  un  Blanc, 
le  plus  fouvent  c’eft  un  Negre.  Un  Maître  ne  doit  con¬ 
fier  cet  emploi  qu’à  celui  de  fes  efclaves  qui  eft  le  plus 
intelligent  &  le  plus  fidele.  Lorfque  le  nombre  des  ef¬ 
claves  eft  petit ,  un  habitant  doit  être  lui-même  Com¬ 
mandeur  ,  &c  les  travaux  n’en  vont  que  mieux.  Lorf- 
qu’il  eft  plus  confidérable ,  on  prend  celui  d’entr’eux 
qui  paroît  le  plus  propre  à  commander  aux  autres.  Ce 
pofte  eft  allez  diftingué  parmi  les  efclaves ,  pour  qu’ils  le 
défirent. 

Lorfqu’une  fois  le  choix  eft  fait,  l’habitant  doit  pro¬ 
céder  aux  formalités  les  plus  fimples,  pour  le  faire  re¬ 
connoître  fupérieur  à  tout  l’attelier. 

Le  devoir  d’un  Commandeur  eft  de  conduire  les  Ne¬ 
gres  à  la  priere  du  matin  Sc  du  foir ,  &c  aux  travaux  que 
le  Maître  a  ordonnés.  Il  a  foin  que  chaque  Negre  farcie , 
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plante  ,  ou  cueille  ,  obferve  fon  rang  j  &  que  tous  ail¬ 
lent  enfemble  Sc  d’une  marche  égale  j  enforte  qu’il  n’y 
ait  dans  la  ligne  du  terrein  où  les  travailleurs  font  oc¬ 
cupés  ,  d’autre  inégalité  que  celle  que  le  terrein  même 
offre  quelquefois  j  que  tous  les  travailleurs  lailTent  entre 
chacun  d’eux  un  efpace  libre  pour  le  mouvement  de  la 
houe  ,  ôc  pour  qu’ils  ne  s’embarra ffenr  pas  mutuelle¬ 
ment. 

Si  le  Commandeur  voit  un  Negre  en  arriéré  de  la 
ligne  des  autres  travailleurs  ,  il  doit  aller  le  preflèr ,  &  fi 
fes  paroles  n’ont  pas  d’effet ,  lui  décharger  quelques  coups 
d’un  fouet  qu’il  doit  toujours  porter  à  la  main.  11  doit 
empêcher  que  les  Negres  ne  volent  le  Maître,  ce  qui  leur 
arrive  affez  fouvent ,  fur-tout  pour  des  vivres ,  comme 
du  Ris ,  du  Mil  ,  &c.  Pour  cet  effet ,  il  doit  fe  placer 
fur  un  endroit  élevé  ,  afin  de  voir  celui  qui  fe  baiflfe  ,  oiî 
s’éloigne  ,  pour  cacher  fon  vol  à  la  faveur  des  plantes 
qui  font  à  portée. 

Les  Negres  &  Négreflès  ont  coutume  de  fortir  de  leur 
rang  de  propos  délibéré  ,  &  fous  prétexte  de  befoins  , 
ce  qui  leur  fait  perdre  un  tems  confidérable.  Un  bon 
Commandeur  ne  le  fouffrira  pas ,  ou  ne  les  laifTera  fortir 
que  les  uns  après  les  autres. 

On  donne  aux  Negres  une  demi-heure  à  déjeûner  , 
une  heure  8c  demie  à  dîner  ,  enfuite  on  reprend  le  tra¬ 
vail  jufqu’au  foir.  Une  horloge  de  fable  pofée  fur  le 
lieu  où  ils  travaillent  ,  indique  la  fin  du  travail  8c  la 
durée  du  repos.  Le  Commandeur  y  veille. 

Le  foir  il  ramene  les  efclaves  à  la  café  du  Maître  ^ 
rend  compte  de  ce  qui  s’eft  pafTé  au  jardin^  porte  les 
plaintes  qu’il  peut  avoir  à  faire  contre  les  Negres  en 
faute  ,  les  punit  félon  qu’il  en  reçoit  ordre  ,  inftruit  le 
Maître  des  abfens  de  l’attelier  ,  foir  pour  caufe  de  ma¬ 
ladies  ,  ou  parce  qu’ils  font  détournés  par  ordre  même 
du  Maître.  Il  prend  les  ordres  pour  le  lendemain ,  8c 
diftribue  les  Negres  aux  ouvrages  de  la  veillée. 
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OsSBRVyiTIONS  SUR  LES  COMMANDEURS  NsGREié 

Dès  qu’un  Commandeur  Negre  fe  porreau  bien,  & 
qu’il  prend  à  cœur  les  intérêts  de  fon  Maître  ,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  peut  faire  manœuvrer  l’attelier  mieux  qu’un 
Blanc.  Etant  Negre  ,  il  connoît  les  détours  de  ceux  de 
fon  efpece,  &  les  prévient ,  au  lieu  qu’ils  échappent  au 
Blanc  le  plus  clairvoyant.  Les  travaux  fous  lui  fe  font 
à  point  nommé  ,  &  avec  une  précifion  finguliere.  Il  ar¬ 
rive  fouvent  que  les  Negres  n’aimant  pas  un  conduc¬ 
teur  fi  aÀif ,  lui  fufcitentdes  embarras  &  des  traverfes* 
C’eft  à  la  prudence  du  Maître  d’approfondir  ce  qui  en 
eft ,  afin  de  châtier  les  coupables. 

Quelque  bon  que  foit  un  Commandeur  Negre  ,  il 
faut  être  toujours  en  garde  ,  &  ne  pas  lui  faire  fentir  le 
cas  qu’on  fait  de  lui  ;  car  il  eft  toujours  Negre,  quoi¬ 
que  meilleur  que  les  autres.  S’il  étoit  poffible  qu’il  fût 
fans  parens  dans  l’habitation ,  les  chofesn’en  iroieni  que 
mieux. 

Quand  on  eft  fatisfait  de  fes  travaux  ,  on  lui  doit 
chaque  année  une  culotte ,  une  chemife  ,  une  vefte  ôc 
un  chapeau  de  paille  ,  chaque  femaine  du  poiflbnou  du 
bœuf  falé  ,  une  bouteille  de  Taffia.  S’il  étoit  porté  à 
boire  ,  on  exigeroit  qu’il  vînt  prendre  toutes  les  fois 
fon  coup  de  Taffia. 

Il  ne  lui  eft  pas  permis  de  donner  plus  de  fix  coups 
de  fouet  ^  pafté  fix ,  il  doit  rendre  compte  de  la  faute. 

Rien  n’approche  de  l’avantage  d’avoir  un  bon  Com¬ 
mandeur  J^lanc.  On  ne  doit  pas  regarder  au  prix  ,  il 
gagne  toujours  fes  appointemens  ,  s’il  eft  humain  ,  fo- 
bre  ,  vigilant  &  fage.  Ces  vertuj  dans  un  Commandeur 
font  impayables.  Les  Negres  défolés  d’avoir  un  furveil- 
lant  fi  attentif,  ne  manquent  pas  de  faire  tout  de  tra¬ 
vers  ,  pour  le  faire  tomber  dans  quelque  faute.  S’il  avoir 
quelque  défaut ,  ils  en  inftruiroient  bientôt. 

Lorfqu’on 


À  t’üSÀGÈ  tiE  CàYENNÈ.  Iï| 

Lorfqu’on  ne  voit  pas  un  Commandeur  Blanc  fumer  j 
ou  prendre  du  tabac  avec  les  Negres  &  fe  confondre 
avec  eux  ,  on  peut  alors  lui  paflTer  quelque  chofe  en  fa¬ 
veur  de  ce  qu’il  eft  exempt  de  ces  foiblelTes. 

■  Le  libertinage  du  Commandeur  Blanc  avec  les  Né- 
grelTes  ,  eft  plus  à  craindre  que  celui  du  Commandeur 
Negre.  C’eft  fur  quoi  il  faut  fur-tout  exaétement  veiller» 

Un  Commandeur  Blanc  violent  j  eft  un  homme  dan¬ 
gereux  ;  il  faut  alors  lui  défendre  de  ne  porter  que  le 
fouet  J  &  lui  marquer  le  nombre  de  coups  qu’il  lui  fera 
permis  de  frapper. 

Au  refte ,  quelque  faute  qu’il  fafle  ,  il  eft  bon  de  ne 
jamais  l’en  reprendre  devant  les  Negres  j  il  vaudroic 
mieux  le  renvoyer  ,  que  de  lui  donner  le  deflbus  en  leur 
préfence. 

Le  Commandeur  Blanc  doit  avoir  fa  café  fituée  de 
maniéré  qu’il  voye  tout.  On  doit  avoir  foin  de  le  bien, 
nourrir  ,  &  de  marquer  pour  fa  couleur  &  fa  qualité  de 
Blanc  ,  une  confidération  qui  en  impofe  aux  Negres. 

Un  Maître  ne  doit  pas  toujours  s’en  rapporter  aux 
foins  de  fon  Commandeur  ,  qui  fouvent  peche  ,  ou  par 
trop  de  févériîé  ,  ou  par  trop  de  foibleflTe  pour  fes  fem- 
blables.  11  doit  fouvent  vifuer  fon  jardin  ,  pour  voir  G. 
on  y  exécute  fes  ordres ,  &  fi  le  Commandeur  eft  exaél. 
S’il  s’apperçoit  qu’il  ait  pris  ,  comme  il  arrive  quelque¬ 
fois  ,  un  Negre  en  averfion  ,  &  qu’il  le  molefte  injufte- 
ment  ,  il  lui  en  fera  des  réprimandés  en  particulier* 
Enfin  s’il  abufe  de  fon  autorité  ,  ou  ne  fait  pas  la  faire 
valoir  ,  ou  bien  fi  on  lui  trouve  des  défauts  dans  l’exer¬ 
cice  de  fon  emploi ,  il  faut  le  lui  ôter ,  &  faire  un  autre 
choix. 

Souvent  la  dureté  &  l’injuftice  d’un  Commandeur  , 
ont  contraint  tout  un  attelier  à  aller  marron  pour  éviter 
fa  cruauté. 
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Ordre  journalier  jour  le  Travail. 

L’habitant  doit  établir  un  ordre  journalier  pour  le 
travail  de  fes  Negres ,  &  accoutumer  fon  attelier  à  l’ob- 
ferver  avec  exaditude.  Il  faut  qu’il  foit  toujours  le  mê¬ 
me, quels  quefoient  les  travaux.  Si  quelque  circonftance 
particulière  exige  du  changement ,  il  faut  le  faire  avec 
beaucoup  de  ménagement. 

Les  ordres  pour  le  travail  du  lendemain  fe  donnent 
toujours  ,  foit  avant ,  foit  après  la  priere  du  foir.  On 
les  adreflè ,  ou  direélement  aux  Negres  mêmes  ,  ou  au 
Commandeur ,  qui  les  fait  connoître  à  tout  l’attelier ,  fi 
la  nature  du  travail  demande  tous  les  bras  de  l’habita¬ 
tion  ,  ou  bien  en  détail  à  chacun  des  efclaves. 

Il  eft  dans  l’ordre  ,  outre  le  travail  de  la  journée , 
d’exiger  des  Negres  une  veillée  de  trois  heures  ,  foir  ou 
matin ,  félon  que  le  cas  le  requiert  j  il  feroit  injufte  d’en 
demander  deux. 

La  veillée  du  foir  commence  ordinairement  à  fîx 
heures  &  demie  ,  &  finit  à  neuf  &  demie.  On  pro¬ 
portionne  les  tâches  de  chaque  Negre  àl’efpace  de  tems 
qu’elle  occupe.  Lorfque  les  pluies  ,  ou  le  défaut  de  clair 
de  lune ,  font  préférer  à  l’habitant  la  veillée  du  matin , 
qui  s’appelle  à  Cayenne  le  Coq  chanté  j  &  qui  com¬ 
mence  à  trois  ou  quatre  heures  du  matin  ,  on  n’exige 
pas  celle  du  foir.  11  y  auroit  de  l’inhumanité  à  vouloir 
que  des  gens  qui  ont  travaillé  une  journée  entière  à  des 
ouvrages  pénibles ,  fe  levaflTent  le  lendemain  à  trois 
heures  du  matin  pour  recommencer.  J’avoue  qu’il  y  a 
des  travaux  qui  exigent ,  dans  de  certaines  occafions  ,  un 
mouvement  plus  continu  :  tel  eft  le  tems  où  les  Sucre¬ 
ries  tournent  j  mais  l’établiflement  du  quart  empêche 
que  le  Negre  ne  foit  vexé  ou  furchargé  ,  il  eft  même 
très-fatisfait  de  cet  ordre ,  6c  chacun  devroit  le  fuivre 
chez  foi. 

Lorfque  la  priere  eft  faite ,  il  eft  du  bon  ordre  que  les 
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Negres  ne  retournent  point  à  leurs  cafés,  mais  quilsfe 
rendent  où  l’ouvrage  les  appelle. 

Tout  l’attelier  doit  un  paquet  de  bois  chaque  jour  â 
la  cuifine  :  il  eft  égal  au  Maître  que  chaque  Negre  ap¬ 
porte  le  lien  le  foir  ou  lé  matin  5  mais  il  faut  tenir  la 
main  à  cette  corvée  ,  que  les  Negres  exécutent  toujours 
le  plus  mal  qu’ils  peuvent.  Afin  qu’ils  puiflènt  remplir 
cette  obligation  ,  on  doit  leur  faire  quitter  le  travail  un 
quart-d’heure  plutôt. 

Ouvrages  différens  auxquels  les  Negres  font 
employés  ,  &  leurs  tâches. 

Tasche  des  Negres  Sucriers. 

Un  Negre  enaployé  à  la  latte  ,  doit  en  rendre  cin¬ 
quante  toutes  dolées  de  feize  à  dix-huit  pouces  de  long, 
éc  foixante  de  douze  à  quinze  pouces. 

Trois  Negres  au  bardeau,  donc  deux  fcieurs  &  un 
fendeur  ,  doivent  donner  par  jour  cinq  cens  bardeaux  , 
&  mi]le  fi  l’on  met  deux  fcieurs  de  bardeau  marchand  , 
portant  quatre  pouces  &  demi.  11  y  a  des  tâches  où  l’on 
exige  que  les  Negres  dolent  le  bardeau  alors  ils  n’en 
doivent  quC  trois  cens  ;  cette  tâche  n’eft  pas  avanta- 
geufe  ,  parce  qu’il  y  a  certaines  Manufadures  de  Sucre 
fujettes  â  intervalles  ,  fur-tout  aux  veillées,  fi  elles n’a- 
voient  toujours  en  magafin  du  bardeau  à  doler  ,  ou  d’au¬ 
tres  ouvrages  femblables  :  le  bardeau  le  plus  haut  doit 
avoir  feize  pouces- 

Mairins.  Le  même  nombre  de  Negres  qui  travaillent 
aux  bardeaux  ,  fufïît  aux  mairins  \  la  tâche  eft  de  trois 
cens  mairins  valides  pour  douvelles ,  &  quatre  cens  cin¬ 
quante  pour  les  fonds  de  bonne  largeur  ,  c’eft-â-dire  ,  â 
quatre  au  plus  pour  chaque  fonds. 

Postes.  Au  bois  à  terre ,  trois  Negres  rendent  par 
jour  quatre-vingt  poftes  de  huit  pieds  de  long  &  de  fix 
pouces  de  large  ,  fur  tous  les  fens.  Lorfque  le  ha  fard 
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n’en  donne  que  de  quatre  à  cinq  pouces ^  &  que  le  bois 
cft  commun  ,  on  peut  les  faire  de  dix  pieds  ^  afin  de  les 
retourner  au  bout  de  dix  ans  ,  fi  elles  le  trouvent  faites 
de  Ouacapou  ^  ou  de  cœur  de  Balatas.  Un  Negre  perce 
dix  polies  par  jour  à  quatre  mortaifes ,  fi  elles  font  de 
Balatas  y  &  quinze  de  Ouapa  ;  car  il  faut  beaucoup 
moins  de  précautions  pour  ce  dernier  bois  que  pour  le 
Balatas  y  qui  fe  fend  facilement.  Les  mefures  des  mor¬ 
taifes  doivent  être  marquées  j  il  eft  efientiel  de  le  faire 
avec  attention  ,  car  les  trous  trop  voifins  affoiblilTent  la 
mortaife ,  &  donnent  la  facilité  au  bétail  de  fauter  les 
barrières  j  ils  pourroient  auffi  paflTer  les  cornes  entre  les 
barres  J  &  enlever  la  barrière.  Trois  Negres  doivent 
rendre  par  jour  quatre  cens  cinquante  rais  de  trois  pou¬ 
ces  fur  tons  les  fens  ,  foit  de  Balatas  y  foit  de  bois  rou¬ 
ge  ,  ou  meme  de  Ouapa ,  au  défaut  des  premiers. 

Un  Negre  doit  fournir  vingt  gentes,  s’il  ell  obligé 
d’abattre  l’arbre  ,  &  trente  s’il  eft  »i  terre  ,  foit  de  bois 
de  Coupy  y  foit  de  Saouary  ou  de  Cœur  dehors  y  ce 
qui  n’eft  pas  rare  dans  les  abattis  nouvellement  brilles. 
Les  effieux  fe  tronçonnent  ordinairement  lors  des  cha- 
pufages ,  crainte  que  les  Negres  ,  qui  n’ont  pas  ta  con- 
noilÛnce  de  leur  longueur  &  de  leur  grofieur ,  ne  les 
coupent  fans  attention  ;  on  les  avertit  de  ne  couper  au¬ 
cun  Balatas  y  branche  ou  tronc  de  telle  &:  de  telle  grof- 
feur  ,  mais  de  rendre  compte  de  tous  ceux  qu’ils  auront 
remarqués  être  bons  à  cet  ufage ,  ou  à  tout  autre  :  alors 
le  Charron  marque  les  mefures  ,  &  chacun  coupe  en 
pafiànt  le  bois  qu’il  trouve  marqué  fur  fon  chemin  , 
pour  être  tranfporté  le  foir  par  les  Negres  en  fortant  de 
l’abattis  ,  &  dépofé  fur  le  champ  au  magafin ,  pour  y 
fecher  ,  &  être  cquarri  quand  les  pluies  ne  permettent 
pas  de  travailler  dehors ,  &  ainfi  des  autres  bois  à  ufages 
ditférens. 

Barres.  Deux  Negres  doivent  rendre  par  Jour  foi- 
xante- douze  barres  de  fix  pieds  &  demi  de  long,  fur 
trois  à  quatre  pouces  de  large  au  moins ,  devant  entier 
de  plus  d’un  demi-pied  dans  les  mortaifes,. 
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On  ne  peut  fans  doute  exécuter  toutes  ces  tâches  en 
leur  entier  ,  qu’autant  que  l’abattis  où  on  les  ordonne 
fera  peuplé  des  bois  qui  leur  font  propres  j  c’eft  à  l’ha¬ 
bitant  à  décider ,  par  fes  connoilTances ,  fi  cela  fe  peut 
ou  non  ,  félon  la  quantité  &  la  qualité  de  fes  bois ,  car 
à  bois  debout  ,  cela  feroic  différent  ,  comme  je  l’ai 
éprouvé. 

Aucun  bois  n’eft  plus  propre  à  faire  des  barres  que 
V  Agouti. 

Il  faut  5  pour  les  poftes  ,  du  Balatas  j  du  Ouapa  j  de 
V Ouacapou  j  de  V Agouti  fans  être  fendu  ,  &  du  bois 
rouge ,  au  défaut  des  autres. 

Pour  faire  des  rais  ,  il  faut  du  Balatas  fec  ,  &  pour 
des  moyeux  ,  du  Cœur  dehors.  La  tâche  eft  à  deux  Nè¬ 
gres  douze  billes  par  jour  ,  de  la  longueur  des  moyeux 
•  bois  à  terre ,  &  dix  s’il  faut  le  jetter. 

Pour  connoître  &  s’affurer  fi  tel  arbre  bols  rouge  j 
Balatas  3  &  que  l’on  deftine  à  fendre  ,  fe  fendra  droit 
ou  non  ,  foit  qu’il  fort  à  terre  ou  debout  ,  le  Negre  don¬ 
nera  un  coup  de  ferpe  en  bas  3  &  tirera  l’écorce  de  bas 
en  haut  j  fi  elle  fe  détache  en  ligne  droite  ,  l’arbre  fe 
fendra  de  même  ^  fi  ,  au  contraire  l’écorce  fe  leve  de 
biais ,  il  faut  deftiner  l’arbre  à  faire  des  poftes. 

Un  Negre  doit  fournir  par  jour  dubois  fuffifamment 
pour  emplir  un  cabrouet  j  mais  il  faut  que  ce  foit  de 
bon  bois  ,  &  qu’il  ne  foit  point  appuyé  à  coté  de  gros 
corps  d’arbre  ,  &  placé  de  façon  qu’on  puiflè  le  vifiter 
commodément. 

On  ne  peut  s’imaginer  combien  la  négligence  à  cet 
égard  eft  préjudiciable  j  on  ne  la  fent  que  lorfqu’on 
vient  à  manquer  de  bois  fur  la  fin  d’une  quinzaine  de 
tournage  ,  pendant  lequel  tems  on  avoit  compté  ne 
confommer  que  deux  cabrouets  par  vingt- quatre  heu¬ 
res  ,  &  qu’on  fe  trouve  en  arriéré  de  cinq  à  fix ,  quoi¬ 
qu’on  ait  employé  trente  Negres  à  cette  tâche.  Lorf¬ 
qu’on  veut  faire  amarrer  des  Bagajjes  à  la  veillée  pen¬ 
dant  qu’on  tourne ,  la  tâche  eft  de  trente  paquets  portés 
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au  fourneau  par  perfonne  :  chacun  doit  ,  en  revenant 
de  rabattis ,  un  paquet  de  paille  de  cannes  pour  les  bef- 
tiaiix  de  quart. 

Quoique  ces  tâches  regardent  particulièrement  le 
Sucrier  ,  les  autres  Manufadlures  doivent ,  en  pareil  cas , 
avoir  recours  â  cette  méthode. 

T  A  SC  HE  DES  COTTONNIERS. 

Un  Moulin  bien  monté  à  une  paflè  ,  doit  rendre  par 
jour  vingt  livres  de  Cotton  ,  veillée  comprife  j  il  doit 
en  rendre  le  double  s’il  eft  à  deux  paflTes  :  on  doit  em¬ 
ployer  trois  Negres  au  premier ,  &  fix  au  fécond.  Un 
Negre  doit  faire  dans  fa  journée  trois  paniers  de  mefure  , 
s’il  va  chercher  des  lianes  ,  &  fix  fi  la  liane  eft  prête.  La 
mefure  de  trois  paniers  doit  tenir  un  barril  de  farine.  Il 
y  a  des  paniers  foulés  qui  le  contiennent.  Comme  les 
Negres  le  doivent  par  jour  au  tems  de  la  récolte  ,  il  eft 
indifférent  qu’ils  n’en  ayent  qu’un. 

Un  Moulin  à  quatre  paffes  doit  éplucher  le  barril  en 
une  veillée.  La  tâche  à  la  main  pour  la  veillée  d’un 
Negre ,  eft  d’un  Couy  foulé  ,  grand  comme  la  forme 
d’un  chapeau. 

Un  barril  de  farine  plein  comme  il  faut  ,  contient 
dix  livres  de  Cotton  épluché. 

Trois  livres  de  Cotton  en  graine  ,  en  donne  une 
épluchée. 

Ta  SÇ  H  E  DES  Reu  COUTER  s. 

Il  n’y  a  pas  de  tâche  pour  la  cueille  du  Roucou ,  ni 
pour  le  charroi.  Deux  Negres  doivent  à  leur  journée ,  la 
veillée  comprife  ,  un  barril  de  bœuf  plein  de  graines  2 
huit  Negres  doivent  le  fournir  â  leurs  veillées. 

Lorfque  le  canot  de  pile  eft  proportionné  au  nombre 
des  pileurs ,  ils  en  doivent  deux  piles. 

Un  habitant  qui  n ’auroit  que  deux  Negres  ^  ne  pour-^ 
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toit  avoir  qu’une  pile  de  dix  à  douze  pieds ,  d’un  Sc 
demi  d’ouverture ,  &  autant  de  profondeur. 

La  tâche  de  la  cuitte  pour  une  Négrefle ,  fera  d’une 
chaudière  de  Roucou  par  jour ,  veillée  comprife ,  bois 
prêt  &  calé  ÿ  car  s’il  ne  l’étoit  pas  ,  elle  ne  la  pourroit 
rendre  qu’en  vingt-quatre  heures.  Le  panier  du  Rou- 
couyer  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  du  Cotcon- 
nier.  Les  Negres  habiles  à  éplucher  ,  ont  fini  leurs  tâches 
de  bonne  heure  ,  &  tout  Maître  judicieux  ne  doit  pas 
fe  croire  en  droit  d’en  exiger  davantage. 

T  AS  CH  B  DBS  CA  FF  EYB  RS. 

Un  Negre  doit  rendre  ,  au  fort  de  la  récolte,  deux 
paniers  de  Gaffé  ;  trois  Negres  doivent  par  jour  un  barril 
de  Caffé  en  parchemin. 

Il  n’y  a  pas  de  tâche  pour  la  pile  du  Caffé  ;  fix  per- 
fonnes  doivent  rendre  par  jour  cent  cinquante  livres  de 
Caffé  trié. 

Tout  ce  qui  regardent  le  Cacao  fe  fait  à  vue. 

T  A  S  c  H  B  S  Générales. 

Un  Negre  doit  rendre  vingt-cinq  paquets  de  gaulet- 
tes  ,  fur  le  terrein  où  elles  ne  font  ni  communes ,  ni  ra¬ 
res  ;  le  paquet  doit  être  la  charge  d’un  Negre  ,  foit 
qu’il  comprenne  trois  ou  quatre  groffes ,  ou  fix  à  huit 
petites. 

Le  bois  tors  ne  vaut  abfolument  rien  qu’à  faire  des 
étançons.  Si  on  l’employe  verd ,  il  obéit  plus  facilement  ; 
mais  en  fechant  dans  le  panneau  ,  le  bois  fe  retire  ,  Sc 
brife  l’enduit  de  terre.  Lors  donc  qu’on  éft  au  petit 
bois  ,  l’on  peut,  quand  on  va  le  chercher  au  loin,  le 
ménager  ,  en  le  faifint  couper  en  avant  des  travailleurs  , 
puis  l’apporter  le  foir  à  la  café.  Il  faut  obferver  de  le 
fendre  de  quatre  pieds  ,  pour  être  mis  en  magafin ,  & 


110  Maison  Rustique; 

le  fairô  tremper  un  jour  avant  que  de  l'employer  ;  les 

Sucriers  fur-tout  doivent  avoir  cette  attention. 

Lorfqu  il  eft  queftion  d’aligner  des  Cacaoyers  ,  ou 
CafFés  ,  un  Negre  doit  rendre  quatre  cens  piquets  de 
quatre  pieds  de  long  5c  pointus ,  ce  qui  fait  huit  pa¬ 
quets  ,  à  raifon  de  cinquante  à  chaque. 

Il  doit  rendre  par  jour  ,  liane  prête  ,  trente  paniers 
à  Cacao  ,  de  la  grandeur  5c  de  la  figure'd’une  forme  de 
chapeau  ;  il  en  doit  cinquante  s’ils  font  plus  petits. 

Un  Tonnelier  doit  par  jour  fa  barrique  ,  cercles  , 
lianes  ôc  mairins  prêts. 

Deux  Negres  fcieurs  doivent  rendre  par  jour  deux 
planches  de  douze  pieds  de  long  ,  pièces  équarries  5c 
montées. 

Un  Negre  doit  par  jour  quarante  chevrons  équarris 
fur  deux  faces  avec  l’herminette,  bois  à  terre ,  5c  douze 
feulement  lorfqu’il  eft  obligé  de  les  abattre  j  ces  che¬ 
vrons  doivent  avoir  quinze  pieds  de  long. 

Un  Negre  fouille  fix  pieds  de  terre  en  longueur,  fur 
trois  de  profondeur  5c  huit  de  largeur  ,  quand  la  terre 
eft  facile  à  travailler. 

Un  Negre  doit  rendre  par  jour  vingt  pieds  de  bois 
équarris  ,  fur  fix  à  fept  pouces  de  large. 

Un  Negre  peleur  de  bardeaux  ,  doit  en  rendre  un 
millier  par  jour. 

Un  Negre  doit  fournir  par  jour  trente  livres  de  farine 
de  magnoc  ,  veillée  comprife  ,  bien  entendu  qu’il  l’ar¬ 
rache  ,  le  gratte  ,  le  grage  5c  le  preftè. 

Tout  habitant  qui  veut  faire  des  vivres  à  la  veillée  » 
donne  à  un  Negre  un  panier  de  mefure  ,  lequel  rend 
huit  caffaves  de  trois  livres  chacune. 

Un  Negre  doit  trois  mains  de  mil  amarré  ,  conte¬ 
nant  chaque  cinquante  épies  marchands. 

Un  Forgeron  ,  5c  fon  valet ,  doivent  rendre  par  jour 
cinq  pieçes  de  ferremens ,  foit  houes  ,  haches  ,  ou  fer- 
pes ,  pourvu  que  ce  foit  dans  une  forge  bien  iiiontéo» 
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Un  Potier  ,  trente  pots  &  vingt  formes. 

Un  Negre  doit  cent  bardeaux  dolés  par  veillée ,  & 
une  Ncgrefle  foixante-dix  5  ôc  par  jour  j  veillée  com- 
prife  ,  le  Negre  en  doit  fix  cens ,  Sc  la  NégrelTe  quatr» 
cens  cinquante. 

Charrois  a  teste  de  Negres. 

C’eft  un  des  travaux  qui  nuit  le  plus  aux  Negres  ^ 
lorfqu’il  n’eft  pas  proportionné  :  il  empêche  de  grandir 
les  jeunes  Negres ,  les  éreinte ,  &  leur  donne  des  def-, 
centes. 

Un  Negre  de  douze  ans  porte  vingt-cinq  livres. 

Un  Negre  fait  porte  foixante  livres,  lorfque  le  che¬ 
min  eft  court;  car  s’il  excede  un  quart  de  lieue,  il  doit 
n’en  porter  que  cinquante  ,  &  une  NégrelTe  quarante. 

On  recule  fes  affaires  ,  faute  de  ces  petites  confîdéra- 
tions  ;  il  arrive  la  même  chofe  ,  lorfqu’on  met  trop  tôt 
le  Negre  à  la  houe.  Il  efl  facile  de  connoître  les  Habi- 
tans  qui  les  négligent ,  lorfqu’on  voit  leurs  efclaves. 

Un  Negre  Fait  une  couleuvre' à  preffer  le  magnoc 
entre  deux  foleils  ,  Arrouma  prêt. 

Il  eft  étonnant  de  voir  de  grandes  habitations  ,  fans 
qu’il  s’  y  trouve  fouvent  de  Negres  décidés  proprement  à 
de  certains  travaux  journaliers ,  tels  que  Lamati  j  le 
Payara  ,  le  Manaret  j  la  Couleuvre  &  le  RempaÜlement„ 
On  perdroit  bien  moins  de  tems  ,  fi  on  formoit  des 
fujets  propres  à  des  ufages  particuliers ,  &  l’on  tireroit 
de  grands  avantages  de  trouver  fous  fa  main  ,  en  tous 
tems  ,  des  efclaves  capables  d’être  employés  à  l’agréable 
comme  à  l’utile. 

Du  Commerce  &  de  l’achat  des  Negres 
à  Cayenne. 

L’avidité  des  Habitans  fur  l’achat  des  Negres,  expofe 
\  de  groftes  perces.  Il  en  vient ,  à  la  vérité ,  fi  peu ,  qu’on 
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croit  devoir  fe  preflèr.  Il  eft  cependant  dangereux  de  lé 
faire  trop  légèrement.  Il  feroit  mieux ,  au  contraire  , 
d’imiter  à  cet  égard  les  anciens  Colons  ,  qui  s’attachent 
moins  à  juger  d’un  Negre  par  fon  extérieur ,  que  par  la 
nation  dont  il  eft  originaire.  C’eft  auflî  par  la  conftitu- 
tion  de  fes  membres ,  &  par  la  vivacité  de  fes  geftes  Sc 
de  fes  yeux  ,  qu’on  doit  fe  décider.  C’eft  en  effet  ce  qui 
indique  la  qualité  des  organes. 

On  doit  avoir  foin  ,  lorfqu’on  traite  un  Negre ,  de 
lui  faire  tirer  la  langue ,  pour  voir  fi  elle  eft  vermeille, 
&  fi  elle  n’eft  point  chargée  ,  ce  qui  eft  un  affez  bon 
indice  de  la  fanté  dont  il  jouit.  Il  faut  le  mettre  vis-à- 
vis  d’un  Negre  de  fon  pays  pour  le  faire  jafer ,  pour 
favoir  s’il  n’a  pas  de  douleur  ,  s’il  n’a  pas  eu  de  coups 
dans  la  traverfée.  On  doit  le  voir  manger  ,  afin  d’exa¬ 
miner  s’il  le  fait  avec  appétit  Sc  vivement ,  s’il  eft  gai , 
s’il  rit  en  parlant.  Le  Chirurgien  le  vifitera  ,  pour  di- 
verfes  maladies  cachées,  Sc  fur-tout  pour  le  Mal  rouge  y 
qu’on  appelle  en  France  Ladrerie.  11  fera  bon  de  le  faire 
courir  à  la  diftance  de  deux  ou  trois  portées  de  fufil , 
pour  découvrir  s’il  eft  ingambe.  On  ne  fauroit  j  en  un 
mot ,  examiner  trop  fcrupuleufement  ce  qu’on  acheté  , 
quand  on  traite  des  Negres.  C’eft  de-là  que  dépend  le 
fuccès  de  nos  travaux  Sc  notre  fortune. 

On  doit  apporter  la  même  attention  à  l’examen 
d’une  Négreffe ,  Sc  y  ajourer  au  furplus  celle  qui  eft  par¬ 
ticulière  à  fon  fexe.  L’ufage  de  vendre  plus  cher  une 
Négreftè  enceinte  ,  me  paroît  déplacé ,  en  çonfidérant 
les  rifques  de  l’accouchement. 

Si  j’avois  à  traiter  des  efclaves  de  l’un  Sc  l’autre  fexe  , 
je  m’attacherois  à  des  enfans  de  dix  à  douze  ans ,  parce 
qu’indépendamment  de  ce  qu’ils  font  moins  chers  ,  on 
les  forme  à  fa  fantaifie ,  Sc  ils  fe  trouvent  infenfible- 
ment  Negres  faits  au  bout  de  peu  d’années.  11  eft  vrai 
que  pour  de  telles  fpéculations ,  il  eft  indifpenfable  d’a¬ 
voir  un  attelier  monté. 

A  quelqu’âge  au  refte  qu’on  traite  les  Negres ,  on 
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<loît  employer  toute  la  prudence  imaginable  ,  &c  ne  pas 
fe  prelTer  de  les  appliquer  aux  travaux  fatigans  j  cac 
il  n’eft  pas  naturel  d’attendre  autant  de  fecours  d’un 
Negre  nouveau  que  d’un  ancien.  Les  premières  occu¬ 
pations  doivent  être  autour  de  la  café  ,  on  le  fera  balayer 
ôc  nettoyer  ,  on  l’enverra  à  l’eau  ,  il  s’accoutumera  in- 
fenfiblement  au  travail  &  à  l’obéifïance  ,  qu’on  lui  ren¬ 
dra  fupportable  par  un  ton  modéré  &  un  air  de  bonté, 
qui  ferviront  à  l’attacher  au  Maître ,  fur-tout  s’il  eft  bien 
nourri  &c  bien  foigné. 

La  première  attention  d’un  habitant ,  &  la  plus  im¬ 
portante  en  ce  genre  ,  doit  être  de  faire  faigner  &  pur¬ 
ger  un  Negre  auffi  tôt  qu’on  en  aura  fait  la  traite. 

Il  y  a  beaucoupd’habitansquine  traiteroient  pas  d’un 
Negre  5  s’il  n’étoit  pas  d’une  nation  diftinguée.  En  effet, 
on  doiten  faire  un  grand  choix.  hesCongos^  par  exem¬ 
ple,  font  rarement  bons  fujets  ,  Sc  ont  quantité  de  dé¬ 
fauts  nationaux  ;  ils  font  parefleux  ,  voleurs  ,  menteurs  , 
ont  une  propenfion  à  manger  de  la  terre  ,  &  à  fe  pen¬ 
dre  pour  le  moindre  chagrin.  Ce  n’eft  pas  feulement  à 
leur  arrivée  qu’ils  ont  cette  manie ,  elle  fublifte  encore 
même  après  plufieurs  années  de  fervice.  Ils  ont  cepen¬ 
dant  le  talent  de  commercer  habilement  j  mais  ce  n’eft 
pas  fans  y  mêler  la  rufe  &  la  friponnerie. 

Les  Carmentins  font  vifs ,  adroits  ,  apprennent  faci-^ 
lement  tout  ce  qu’on  leur  enfeigne  j  mais  ils  font  mu¬ 
tins  &  brouillons  ,  fomentent  volontiers  des  complots, 
&  demandent  à  être  traités  plus  févérement  que  les 
autres. 

Les  Aradas  méritent  la  préférence  fur  toutes  les  au¬ 
tres  nations ,  pour  le  travail  groftier  d’une  habitation. 
Ils  ont  le  cœur  excellent ,  &  fufceptible  d’attachement.^ 
Ils  font  experts  dans  le  métier  de  la  Corderie  ,  &  s’em- 
ployent  à  tous  les  travaux  qui  regardent  la  pêche.  Ils 
ont  un  goût  naturel  pour  arranger  leurs  cafés  •  ils  ai¬ 
ment  à  bien  vivre  :  aulîî  fe  donnent-ils  beaucoup  de 
peine  &  de  mouvemens  pour  fe  procurer  la  fubfîftance. 
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Ceux  du  Sénégal  font  allez  généralement  bons  j  ils  font 
noirs ,  &  communément  bien  faits  &  vifs ,  travaillans 
plus  pour  leur  Maître  que  pour  eux  j  ils  font  craintifs 
&  obéillàns.  Les  autres  nations  de  l’Afrique  font  peu 
connues  à  Cayenne  ,  il  en  vient  rarement  éiAngole  &: 
de  Mofambique. 

Un  habitant  qui  veut  réuffir  ,  doit  s’appliquer  indif- 
penfablement  à  bien  connoître  cette  partie  intérêflànte  , 
&  ne  rien  omettre  des  préceptes  que  je  viens  d’énon¬ 
cer  ,  obfervant  en  outre  de  ne  jamais  regarder  à  une 
dixaine  de  piftoles  par  Negre  ,  pour  avoir  un  fujet 
choifî  \  c’eft  un  argent  bien  employé  ,  &  qu’on  ne  re¬ 
grette  jamais. 

Le  prix  ordinaire  d’un  Negre  à  Cayenne  ,  en  tems 
de  paix ,  eft  de  mille  livres.  Une  Négrefle  vaut  neuf 
cens  livres  ,  une  Negre  de  huit  à  neuf  ans ,  fept  à  huit 
cens  livres.  Il  y  a  quelquefois  de  bons  coups  à  faire  , 
en  achetant  les  reftes  des  cargaifons.  Mais  cela  n’arrive 
que  rarement. 

Maladies  les  plus  communes  aux  Negres  ; 
maniéré  de  les  traiter. 

Parmi  les  maladies  communes  aux  Negres ,  &  qui 
demandent  l’attention  d’un  Maître  ,  il  faut  s’attacher 
particulièrement  à  les  traiter  des  maladies  vénériennes , 
qui  leur  font  très-familieres  ,  &  en  tirer  l’aveu  j  car  le 
foin  qu’ils  prennent  de  les  taire  ,  occafionne  une  infi¬ 
nité  de  morts  ,  qu’il  ferpit  d’autant  plus  facile  d’éviter, 
qu’on  peut  les  guérir  même  fans  le  fecours  du  Chi¬ 
rurgien. 

Grands  R  e  m  e  d  e  s. 

On  commence  à  difpofer  ,  pendant  quinze  jours  , 
les  Negres  par  des  bains  chauds  à  la  veillée  du  foir  ; 
après  les  bains ,  on  les  fait  faigner  &  purger  ,  avec  un 
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gros  de  pilules  mercurielles  j  on  les  tient  enfuite  dans 
une  chambre  bien  chaude  ,  puis  on  les  frotte  pendant 
trois  jours  d’un  gros  d’onguent  mercuriel  à  toutes  les 
jointures  ,  on  l’employe  à  plus  grande  dofe ,  fi  le  fujet 
eft  difficile  à  faliver.  On  diminue  l’onguent  de  moitié, 
jufqu’à  ce  que  la  falive  pefe  quatre  livres  :  on  donne 
pour  cet  effet  au  malade  une  mefure  marquée ,  qu’il 
doit  remplir  en  vingt-quatre  heures ,  &  qu’on  a  jaugée 
avec  de  l’eau.  Si  le  malade  ,  au  lieu  de  faliver  ,  alloit 
fimplement  à  la  felle  ,  il  faut  avoir  alors  l’attention  de 
lui  nettoyer  la  bouche  avec  du  Mauhin  bouilli  matin  & 
foir  ,  &  lui  faire  prendre  une  afïèz  grande  quantité  de 
ptifane  de  Salfepareille.  Lorfqu’on  s’apperçoit  que  le 
mercure  corrode  les  gencives  &  ébranle  les  dents  ,  on 
peut  mettre  du  taffia  dans  le  Maubin  bouilli ,  pour  net¬ 
toyer  la  bouche  avec  de  la  charpie  au  bout  d’un  petit 
manche. 

Le  malade  doit  boire,  pendant  un  mois,  une  ptifane 
compofée  d’une  demi  poignée  de  Gayac  ,  autant  de 
SaJJafras  ,  &  ,  à  fon  défaut,  de  Panera  brava  y  &  une 
poignée  à' Antimoine  :  on  laiffe  bouillir  &  réduire  le 
tout  à  une  chopine. 

Le  malade  ne  doit  pas  s’expofer  fubitement  au  grand 
air  \  il  faut  préalablement  le  faigner  &  le  purger ,  ce 
qui  le  mene  à  huitaine  ,  pendant  lequel  tems  il  prend 
des  petites  ptifanes,  &  mange  un  peu  de  foupe  ,  afin  de 
réparer  fes  forces.  Dans  le  cours  des  remedes ,  il  vit  de 
Matété y  de  Mil  bouilli  clair. 

.  La  Gonorrhée  fe  guérit  auflî  facilement  que  radi¬ 
calement.  On  faigne  &  on  purge  ,  pour  mettre  le  corps 
en  mouvement.  On  fait  bouillir  environ  une  poignée 
de  racines  de  Petits  Ballets  ou  de  Croc-de  chien  ,  dans 
deux  pintes  d’eau  ,  qu’on  réduit  .à  une  ,  pour  en  boire  à 
fa  foif  pendant  quinze  jours ,  au  bout  defquels ,  s’il  n’a 
fait  aucunes  débauches,  on  fera  réduire  une  poignée  de 
racines  de  ^nipa  ,  d’une  pinte  d’eau  à  une  chopine.  Le 
malade  en  boira  matin  foir  pendant  huitaine,  ce  qui 
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le  purgera  ,  en  mettant  fin  à  la  maladie.  Au  refte,  k 
feule  racine  de  Genipa  peut  guérir  radicalement  cette 
maladie  ,  en  prenant  pendant  quinzaine  deux  bouteilles 
par  jour  de  cette  décodion. 

Chancres.  Prenez  de  la  racine  de  Canne  Congo  : 
exprimez-en  le  jus  ,  dont  on  boira  matin  &  foir ,  en 
guife  de  ptifane  ,  en  appliquant  furie  Chancre  la  pelli¬ 
cule  du  dedans  du  Bois  canon  ^  que  vous  ratilTerez  : 
changez  de  poudre  matin  &  foir  ,  le  Chancre  difparoît 
en  huit  jours  \  &  s'il  eft  vénérien  ,  il  faudra  garder  pen¬ 
dant  trois  femaines  le  régime  de  l'article  précédent.  Ces 
(impies  font  communs  dans  les  habitations,  &  c’eft  d 
tort  que  beaucoup  d’habitans  payent  fort  cher  des  Chi¬ 
rurgiens  5  qui  n'employent  pas  autre  chofe  pour  les 
guérir. 

Mal  de  Rate.  Ce  mal  eft  fort  commun  à  Cayenne  : 
la  longueur  des  fievres ,  &  la  quantité  de  faignées  ,  le 
donnent  immanquablement  ;  les  eaux  peuvent  aufli  y 
contribuer.  Le  remede  le  plus  fur  eft  une  poignée  de 
Vervainc  ^  que  l’on  pile  menue  ;  on  y  joint  un  jaune 
d’œuf  frais ,  &  une  cuillerée  d’huile  d’olives  ,  on  brafte 
le  tout  enfemble  ,  pour  être  appliqué  en  cataplafme. 

Point  de  Cote.  Une  poignée  de  Bajîlic  du  Para  j 
cuit  avec  du  fort  vinaigre,  &  appliqué  fort  chaud  ,  l’en- 
leve  ,  s’il  ne  provient  que  de  vents  ,  ou  de  douleur. 

Dartres  vives  et  rouges.  Je  dis  rouges  ,  parce 
qu’il  y  en  a  de  différentes  couleurs  &  figures  ,  les  rouges , 
comme  les  plus  communes  ,  &  les  plus  faciles  a  enle¬ 
ver ,  n’on:  befoin  que  de  gomme  de  Poirier  fauvage  y 
qui  croît  dans  les  favannes  &  les  bois  ,  &  qui  eft  connu 
de  tous  les  Negres.  On  tranche  l’arbre  ,  duquel  fort 
une  gomme  jaunâtre  ^  dont  on  frotte  la  dartre,  après 
l’avoir  animée  :  répétez  le  matin  ce  remede  pendant 
trois  jours  ,  &  elle  difparoîtra. 

La  dartre  lépreufe  ne  fe  guérit  qu’avec  la  graine  que 
la  mer  apporte  quelquefois  fur  le  rivage  ^<llle  eft  plate 
comme  une  lentille  ,  &  large  d’un  écu  \  elle  donne  la 
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fîevre.  On  croit  que  c’eft  de  la  graine  de  Palétuvier. 

Les  Pians.  On  peut  regarder  cette  maladie  cruelle 
comme  la  petite  vérole  Américaine.  Il  eft  avantageux 
pour  un  Maître  que  fes  petits  Negres  ayent  cette  maladie 
de  bonne  heure  j  car  dès  qu’ils  font  grands ,  cela  les 
jette  dans  des  dérangemens  confidérables ,  leur  procure 
des  douleurs  qui  ne  ceflènt  point  ,  &  fouvent  même 
les  efttopient.  Ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie  , 
ne  doivent  jamais  approcher  de  la  café  du  Maître  ;  on 
court  de  grands  rifques  à  n’y  pas  apporter  la  plus  forte 
attention.  Il  n’y  a  de  remede  à  cette  maladie  dans  les 
enfans  que  le  tems ,  &  un  travail  pénible  &  continuel 
pour  les  perfonnes  faites  ,  lefquelles  boiront  de  la  pti- 
fane ,  lorfquelles  verront  les  Pians  fécher  &  diminuer 
d’eux -mêmes. 

On  fe  fert  de  lait  de  Mapas  les  Pians  après 

deux  ans  s’opiniâtrent  fur  le  Négrillon  j  il  faut  cepen¬ 
dant  obferver  de  ne  s’en  fervir  qu’après  la  difparition 
de  la  mere  des  Pians.  On  doit  alors  laver  les  enfans 
avec  la  feuille  &  la  racine  de  Mapas  bouilli  :  cette  at¬ 
tention  les  garantit  des  Crapes  j  des  Guignes  &  des 
Saouaois. 

Les  Crapes  ,  ce  reliquat  de  Pians ,  vient  ordinai¬ 
rement  fous  la  plante  des  pieds  ,  entre  les  doigts  ,  ou  au 
talon.  Le  mal  qu’il  caufe  aux  Negres  les  empêche  de 
marcher  ,  &  fouvent  on  prend  du  mâchefer  &  du  jus 
de  citron  mêlé  avec  du  vinaigre  &  du  Calalou  ^  le  tout 
bouilli  jufqu’à  confiftance  d’onguent ,  que  l’on  applique 
très-chaud  fur  la  Crape  j  après  l’avoir  fouillée  &:  arra¬ 
chée  jufqu’au  vif.  On  la  détruit ,  en  l’attaquant  ainfî ,  à 
trois  à  quatre  reprifes. 

La  CüiGNE.  C’eft  encore  ,  pour  l’ordinaire  ,  un  refte 
de  Pians.  Ce  mal  jette  la  chair  en  dehors ,  &  forme  un 
petit  bouton  très -incommode  :  le  verd  de  gris  pilé  & 
mêlé  avec  du  citron  ,  eft  un  remede  unique  ,  mais  il 
caufe  des  douleurs  inexprimables  pendant  deux  ou  trois 
heures.  Il  faut  ,  pour  emporter  ce  mal  ,  fe  fervir  juf- 
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qu’à  trois  fois  de  ce  remede ,  qui  eft  également  fpéci- 

fique  pour  de  petits  ulcérés  ,  qui  viennent  fouvent  aux 

pieds. 

Les  Saouaois  font  des  taches  qui  viennent  commu¬ 
nément  aux  mains  j  la  peau  fe  leve  alors  par  écailles. 
Ce  relie  de  Pians  s’adoucit  à  force  de  le  laver  avec  du 
jus  de  citron  ,  mais  il  eft  incurable. 

Mal  d’Estomac.  Cette  maladie  eft  commune 
parmi  les  Negres ,  &c  vient  de  plufieurs  caufes  ;  les  pa- 
refléux ,  les  Negres  rebutés  ,  les  mangeurs  dé  terre  ,  en 
font  facilement  attaqués  ;  un  habitant  doit  y  être  très- 
attentif.  Il  vient  quelquefois  à  la  fuite  d’une  longue 
maladie  ;  il  provoque  à  dormir ,  ou  à  l’inertie  ;  il  faut 
faire  agir  le  malade  ,  en  le  forçant  de  monter  des 
mornes. 

La  boilibn  la  plus  ordinaire  dans  cette  forte  de  ma¬ 
ladie  ,  fe  fait  avec  la  racine  de  Petits  Balets  &  du  Ci¬ 
tronnier.  On  prend  une  poignée  de  chaque ,  qu’on  fait 
bouillir  dans  fix  pintes  d’eau  ,  réduites  à  quatre  ,  &  on 
ajoute  dans  la  décoélion  une  livre  de  gros  fyrop.  On 
ne  doit  faire  ufage  d’aucune  autre  boiflbn  pendant  un 
mois  ,  obfervant  de  purger  tous  les  huit  jours  avec  des 
pilules  mercurielles. 

Ou  bien  prenez  de  l’écorce  de  Bois  Immortel  j  bran¬ 
che  ,  corps  &  racine ,  environ  demi-livre  j  grattez-en 
la  peau ,  6c  la  coupez  par  morceaux  ;  ajoutez-y  égale 
partie  de  racine  de  Pois  à  gratter  ,  racine  d’indigo  fau- 
vage  &  de  Guimauve  ;  mettez  le  tout  dans  un  pot  à  fy¬ 
rop  ,  laiftèz  infufer  à  froid  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  j  l’infufion  faité,  jetrez-y  de  la  rouille,  ou  un  mor¬ 
ceau  de  fer  pafte  au  feu.  11  faut  boire  tout  avant  de  re¬ 
mettre  de  nouvelles  racines  ,  &  continuer  ce  remede 
pendant  un  mois. 

Des  Fievres  Negres.  On  peut  les  nommer  ainfij 
car  être  faigné  aujourd’hui  ,  purgé  demain  ,  fe  repofer 
le  lendemain  ,  travailler  le  quatrième  jour ,  telle  eft  la 
marche  de  cette  maladie  ,  qui  différé  beaucoup  des 

nôtres  j 
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nôtres  ;  il  faudroit  renoncer  aux  travaux  ,  s’ils  en  étoierit 
attaqués. 

Le  retnede  le  plus  foüverain  j  efl:  la  gomme  güttè  j 
donnée  à  la  dofe  d’im  dez  *,  lorfqu’elle  ëft  rare  ,  on 
prend  huit  grofles  graines  de  Palma-ChriJIi  ,  que  l’on, 
pile  ,  &  que  l’on  braffe  enfuite  dans  un  peu  d’eati 
chaüde  J  afin  d’être  paflee  &  réduite  dans  un  Verre  à 
un  pouce  de  haut  j  on  met  le  verre  à  moitié  pour  les  pet- 
fonnes  difficiles  à  émouvoir.  La  gotnrne  gutte  fe  met  le 
foir  dans  un  verre  ,  &  on  verfe  deflus  de  l’eau  froide  » 
à  la  hauteur  d’un  pouce  ,  afin  de  la  rrouver  délayée  Ife 
lendemain  matin.  Il  y  à  des  Neg'res  que  la  gomrhe  guttè 
puré  rend  nialadeS  :  bh  peut  dans  ce  cas  mêler  vingt- 
cinq  grains  de  jalap  ,  avec  autant  de  gotnrne  gutte. 

Je  parlerai  du  Quïoquio  ,  qui  eft  auffi  un  purgatif,  d 
à  l’article  de  VAoaara  d’oii  il  provient. 

Un  habitant  en  réglé ,  doit  toujours  avoir  chez  lui 
de  l’huile  de  P alma-Chrifti  j  &  de  la  graillé  de  Qu'io-^ 
‘quio  ,  pour  purger  les  enfans  ,  à  là  dofê  qui  leur  cori- 
vient’ 

Des  Vers.  Tout  le  monde  y  eft  fujet ,  Sc  les  eh- 
fans  fur-tout  j  fans  cette  vermine  ,  5c  le  Ma/  de  mâ¬ 
choire  ,  il  n’y  auroit  pas  de  pays  au  monde  plus  peuplé; 
On  fe  fert ,  pour  la  détruire  ,  •  d’huile  &  de  citron  * 
qu’on  prend  à  jeun  :  on  fait  encore  ufage  du  lait  d’Uilé 
efpece  de  figuier ,  dont  la  dofe  eft  d’une  cuillerée  à 
caffé  avec  autant  d’eau  j  Cét  acide  coupe  les  vers  ert 
morceaux  J  mais  oh  a  foin  de  le  mitiger  avec  l’eau  i  danê 
la  crainte  qu’il  h’attàque&  ne  corrodé  les  inteltins. 

Des  Malingres.  On  les  panfe  communément  avec 
du  Tdffid  J  mais  c’eft  à  tort  ^  il  n’eft  bon  qu’aux  écor¬ 
chures  &  blelTures  accidentelles  ,  Ôc  contraire  aux  plaies 
qui  viennent  par  l’abondance  ou  le  vice  deS  humeurs* 
Il  eft  facile  de  diftitiguer  cette  dernière  efpece  ,  car  leâ 
plaies  grandilTent  à  vue  d’œil  :  on  les  panfe  alors  avec 
un  ongüent  de  précipité  rouge  oü  d’alun  j  fi  èela  ü’d* 
per©  pas  j  le  plus  eomt  eft  de  tfenipër  .*  ce  remedg  âd^ 
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inirable  n’eft  en  ufageque  parmi  les  Negres.  On  prend 
tsn  vafe  proportionné  au  malingre  ^  on  met  force  ci¬ 
trons  entiers  ,  avec  une  ou  deux  poignées  de  Liane 
franche  &c  de  Bois  de  ptifane  efpece  de  liane  qui  vient 
fort  grolTe  dans  les  bois  de  revenue  j  elle  ell  de  couleur 
de  vin. 

Des  Maladies  accidentelles.  On  n’avoit  point 
connu  à  Cayenne  de  maladies  générales  avant  Tannée 
1754.  Les  fievres  furent  très  communes  6c  très-dange- 
reufes  à  la  fin  de  Tété.  En  1755  5  on  fut  attaqué  de  co¬ 
queluches  violentes  ,  accompagnées  de  fievres  &  de 
maux  de  tête.  En  1756,11  y  eut  des  fievres  putrides  & 
des  fluxions  de  poitrine.  En  1757  ,  il  régna  un  flux  hé¬ 
patique  ,  qui  reparoît  encore  de  tems  de  rems.  J’ai  tâché 
de  recueillir  ,  dans  ces  tems  de  calamité  ,  tous  les  re- 
medes  propres  à  ces  épidémies  ,  au  cas  qu’elles  repa- 
roiflent. 

On  traira  d’abord  la  coqueluche  à  tâtons,  &  quel¬ 
ques  habitans  en  furent  les  viétimes.  On  parvint  enfin 
à  adoucir  le  mal  par  une  faignée  du  bras  ,  qu’on  réité- 
roit  félon  la  violence  du  mal  ,  fans  crainte  d’arrêter 
Texpeéloration.  On  prenoit  une  prife  de  thériaque  fur 
les  trois  à  quatre  heures  \  &  pour  peu  qu’on  vît  de  di¬ 
minution  ^on  prenoit  une  purgation  violente.  La  boif- 
fon  écoit  de  coquelico  ^  au  défaut  de  la  fleur  d’ébene 
bouillie  ,  qui  eft  plus  peétorale  &*  plus  purgative,  car 
elle  fert  au  défaut  de  fené.:  on  employoic  auflî ,  avec 
fuccès  ,  les  potions  abforbantes  &  fomniferes. 

La  maladie  de  175^^  tiroit  toute  fa  malignité  de  Ta- 
bondance  du  fang  :  on  faignoit  dans  le  plus  fort  de  la 
fievre  ,  &  on  donnoit  le  vomitif  au  quatrième  jour ,  il 
étoit  fouverain  ;  les  lavemens  purgatifs  fouvent  réitérés 
faifoient  partie  du  traitement. 

Pour  guérir  la  maladie  de  1757,  on  employa  Té- 
corce  de  la  racine  de  Monhin  ^  de  celles  de  Goyave  jy 
diAcajouy  de  Simarouha  :  on  les  faifoit  bouillir,  &  on  en 
tiroit  la  teinture  à  laquelle  on  ajoucoit  du  fucre  corn- 
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lïlun  ,  jufqu’à  confiftance  d’opiat  ,  dont  la  dofe  éroit 
d’un  demi  gros  mêlé,  pour  la  prife  du  foir,  de  trois  gros 
d’opium  :  on  faifoic  boire  ,  immédiatement  après  ,  au 
malade  Un  verre  de  vin  pur  ;  fa  boilTon  ordinaire  étoit 
une  limonade  légère  ,  à  laquelle  on  ajoutoit  une  foible 
teinture  de  Taffia. 

Ce  remede  ,  ainfi  que  les  précédens  ,  eurent  beau¬ 
coup  de  fuccès ,  &  je  les  ai  recueillis  pour  les  mettre 
en  pratique  ,  fi  Dieu  affligèoir  encore  cette  Colonie  dé 
ce  fléau  ,  qui  emporta  la  fleur  des  Habitans. 

11  y  a  un  remede  fur  à  Cayenne  contre  le  fluX  ordi¬ 
naire  ,  lequel  fut  mis  vainement  en  ufage  contre  celui 
qui  regnoit  alors  ,  parce  qu’il  provenoit  d’une  autre 
caufe.  Ce  remede  eft  entre  les  mains  de  M.  de  Culan  j 
Officier  diftingué  par  fa  nailTance  &  par  fon  mérite  > 
il  fe  fait  un  plaifir  infini  de  le  fournir  en  toute  occa- 
fion.  Le  Sitfiarouba  en  fait  la  bafe. 

Hémorrhagie.  On  arrête  quelque  Hémorrhagie  qué 
ce  foit  avec  des  feuilles  de  Pois  de  Jept  ans  pilées  j  on 
lave  la  plaie  ,  s’il  eft  poffible  j  finon  on  applique  lé 
marc. 

Morsure  de  Serpent.  Le  Serpent  eft  l’animal  le 
plus  à  craindre  pour  les  Negres  &  les  beftiaux.  Tous 
ne  le  font  pas  également  ;  ceux  qui  caufent  >  pour  ainfi 
dire  ,  fubitement  la  mort ,  font  le  ferpenc  à  Grage  à 
Grelots  j  ÏYayaye  ;  il  y  a  plufieurs  rettledes  contre  leuC 
morfure  ,  mais  qui  ne  font  pas  également  fouverains  î 
le  premier  eft  la  Tayove  j  dont  on  applique  le  marc  fur 
la  plaie  j  le  fécond  eft  le  Pois  Serpent  pilé  j  on  doit 
toujours  avoir  de  ce  remede  fur  foi ,  fur-tout  le  Com¬ 
mandeur  ,  dans  les  abattis  ou  il  eft  plus  ordinaire  dé 
rencontrer  le  Serpent. 

De  tous  les  remedes  ,  c’eft  le  ôüangue  qui  emporté 
plus  rapidement  le  vénin.  J’en  parlerai  dans  la  fuite  ^ 
à  fon  lieu. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  Indiens. 

J  È  ne  traite  de  ces  peuples  que  relativement  aux  fer- 
vicès  que  les  Habicans  peuvent  en  tirer.  Les  voyages 
que  j’ai  faits  parmi  eux  ,  m’ont  donné  la  connoilTance 
des  différentes  paflîons  auxquelles  ils  font  fujets  ,  &  j’ai 
toujours  penfé  qu’on  pouvoit  en  tirer  un  moyen  de  plus 
de  fe  les  aflujettir  plus  particulièrement.  Les  Portugais 
excellent  dans  l’art  de  fubjuguer  ces  peuples ,  &  fi  on 
leur  a  reproché  de  la  dureté  à  leur  égard  ,  ne  doit- on 

{)as  auflî  convenir  que  le  François  eft  fur  ce  point  trop 
éger  &  trop  inconféquent  ?  On  a  abfolument  négligé 
les  fecours  qu’on  peut  en  attendre  en  faveur  du  Roi  ou 
de  l’habitant. 'On  auroit  dû  fans  doute  les  metcre  dans 
la  néceffité  indifpen fable  d’avoir  befoin  des  François  ; 
cette  politique  n’échappera  pas  à  un  Général  habile. 
Alors  loin  de  les  aller  tirer  du  fond  des  terres ,  il  vien¬ 
dront  d’eux-mémes  nous  offrir  leurs  fervices. 

Tant  qu’on  ne  s’appliquera  pas  à  cette  étude,  l’In¬ 
dien  s’arrogera  toujous  la  liberté  de  quitter  un  habitant, 
de  faufîer  fes  conventions  ,  &  même  d’emporter  les 
avances  qu’il  en  aura  reçues.  L’indifférence  de  ceux  qui 
ont  l’autorité  ,  occafionne  ces  délits  ;  fouvent  aulîl 
l’habitant  fe  les  attire  ,  en  ne  rempliffant  pas  fes  enga- 
gemens  ,  ou  fes  promeflTes  ,  en  leur  refufant  quelques 
coups  de  Taffia  les  Fêtes  &  Dimanches  ,  quoiqu’ils 
n’aillent  pas  à  la  chaffe  ,  &  enfin  en  les  maltraitant , 
lorfqu’ils  manquent  un  jour  d’apporter  ,  ou  du  gibier, 
ou  du  poifïbn  ,  s’ils  y  font  engagés. 

La  plupart  des  Habitans.  èiOyapoc  en  ont  chez  eux, 
au  défaut  de  Negres  ,  pour  ramaffer  leurs  Gaffés  ,  leurs 
Cacaos  ^  ou  pour  les  amres  befoins  de  la  vie.  Ces  Indiens 
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leur  font  communément  leurs  abattis,  moyennant  une 
brafle  de  toile  par  mois ,  ou  autres  traités  équivalens , 
comme  une  hache,  ou  une  ferpe.  On  leur  doit  un  coup 
d’eau*de-vle  par  jour  ,  du  Ouicou  ,  &  trois  caflàves 
par  femaine  ,  ou  neuf  livres  de  Couac, 

Ils  en  détachent  quelques-uns  pour  la  pêche,  ou  pour 
aller  aiwc  Crabes.  Lorfqu’on  eft  en  réglé  avec  eux ,  Ôc 
qu’on  ne  leur  manque  pas  ,  un  habitant  peut  leur  par¬ 
ler  ferme ,  &  les  obliger  à  un  travail  affidu.  Les  fem¬ 
mes  Indiennes  leur  préparent  leur  manger  3  dans  l’in¬ 
tervalle  elles  filent  du  Cotton  pour  l’habitant ,  &c  font 
des  hamacs  ;  on  leur  fournit  la  matière  ,  &  on  leur 
fait  préfentde  quelques  raflTades ,  &  d’une  juppe  de 
Zingue  ,  ou  de  toile  bleue. 

Les  meilleures  conditions  pour  les  Indiens  ,  font 
les  Rajfades  moyennes  ,  des  couleurs  les  plus  tranchan¬ 
tes  ;  de  l’indienne  rouge  à  grandes  fleurs  blanches  j  delà 
toile  bleue  J  des  couteaux  à  manche  de  corne ,  non  à 
trois  clous  ,  mais  à  cinq  j  des  miroirs  à  tirette ,  &  des 
ferremens  pour  les  hommes  \  un  bon  chien  de  chaflTè 
doit  coûter  une  ferpe  &  une  hache  ,  ou  quatre  braf- 
fes  de  toile  de  grand  Saint-Jean. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Indiens  foient  également 
propres  à  la  chafle  ,  à  la  pêche  ,  à  faire  des  canots ,  des 
abattis  &  des  voyages  par  mer.  On  manque  fouvent 
fes  affaires  ,  faute  de  faire  cette  réflexion. 

Les  Indiens  du  fond  des  terres  ne  font  nullement 
propres  à  la  pêche  de  la  mer  j  ils  en  ignorent  même 
les  poiflbns ,  ils  ne  s’occupent  que  de  la  chaflè ,  encore 
eft  ce  à  la  fléché  ,  &  non  au  fufil.  Ils  pêchent  bien  dans 
les  rivières  ,  lacs ,  mares  d’eau ,  Periperîs  ,  &c.  Ceux 
qui  habitent  les  bords  de  la  mer  font  généralement 
plus  adroits. 

Parmi  les  nations  dont  on  ale  plus  de  befôin  ,  celle 
des  Maillés  excelle  à  faire  des  Canots.  Ce  font  eux 
qui  en  ont  enfeigné  aux  autres  les  proportions  ,  &  l’are 
de  les  cteufer.  ils  font  d’un  afpeét  defagréable ,  étant 
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couverts  d*une  dartre  naturelle  &  farineufe.  Ils  font 
d’ailleurs  méprifables  par  leur  parefle  ,  ils  ne  plantent 
jamais  rien  ,  vivent  de  graines  de  Bâches  ,  &  de  tout 
ce  que  la  nature  leur  offre  ,  comme  aux  animaux.  Il 
femble  même  qu’elle  ait  pourvu  à  leur  fubfiftance  ,  en 
leur  procurant  un  bois  de  magnoc  qui  vient  en  huit 
mois  ,  tandis  qu’il  en  faut  douze  à  tous  les  autres. 

Les  Maillés  n’habitent  qu’au  milieu  des  marécages, 
ils  enfoncent  quatre  piquets  ,  fur  lefquels  ils  amarrent 
une  efpece  de  plancher  Aq  Pineau.  \\s  couvrent  le  tout 
de  quelques  feuilles  de  Bâches  \  ils  fe  fervent  d’une 
moitié  d’arbre  creufé  J  qu’on  appelle  Coque  ^  avec  la¬ 
quelle  ils  vont  6c  viennent  fur  leurs  marécages. 

Les  Palicours  ,  leurs  voifins,  font  au  contraire  très- 
propres  5  toujours  Tapirés  &  huilés.  Ils  ont  de  vaftes 
carbets  dans  des  Ifles  5  où  ils  jouiffent  de  toutes  les  com¬ 
modités  connues  aux  Indiens  ;  leurs  talens  particuliers 
font  les  voyages  fur  mer  ,  auffi  ne  doit-on  fe  mêler  de 
rien  ,  quand  ils  conduifent  une  pyrogue  ;  fi  le  rems 
étoit  abfolument  fi  mauvais  qu’on  ne  pût  envifager 
d’autre  reffource  que  de  fe  perdre  ,  on  eft  sûr  de  ne 
point  périr ,  quand  on  ne  les  a  pas  forcés  à  manœuvrer 
contre  leur  volonté  3  par  des  coups  ou  par  d’autres  mau¬ 
vais  traitemens.  Nous  en  ayons  divers  exemples  à 
Cayenne. 

Les  Maraonncs  ^  $C  plufieurs  autres  nations  ,  comme 
les  Iloutanes  ,  font  excellons  chaffeurs  &  flecheurs.  Les 
Çalihïs  joignent  à  ces  talens  l’art  de  bâtir  à  l’Indienne  , 
avec  plus  de  diftindion  que  toutes  les  autres  nations, 
Auffi  font-ils  préférés  pour  élever  nos  maifons. 

Nul  Indien  n’eft  plus  propre  â  faire  des  abattis  que 
ceux  des  terres  ,  ils  font  incomparables  pour  les  décou¬ 
vertes  ,  6c  pour  trouver  des  reffources  pour  1^  fubfiftançQ 
m  milieu  des  bois, 

L’Indien  eft  en  général  pareffeux  s  vain  a,  railleur 
yvïopne  ^  ^  mm  îrès-a.drQit^ 
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CHAPITRE  X. 

Des  Pl  ANTES  ,  Herbes^  Arbrijeaux  & 
Arbres  qui  naijfent  à  Cayenne  ^  &  dont  on  y 
fait  ufage  ,  relativement  à  divers  objets. 

J  E  répéterai  ici  à-peu  près  ce  que  j’ai  déjà  dit  en 
parlant  des  Animaux  qui  pouvoient  fervir  de  nourri¬ 
ture  aux  Habitans  de  Cayenne.  Le  Naturahfte  aura  du 
trouver  ma  defcription  très  imparfaite  ^  un  Botanifte 
en  dira  autant  ,  par  rapport  aux  Plantes  que  je  cite. 

Je  n’ai  point  prétendu  faire  connoître  toutes  celles 
qui  croiiïent  dans  la  Guyane  ,  ni  meme  toutes  celles 
que  j’ai  pu  voir.  Je  me  reftrains  à  parler  de  celles  qui 
font  le  plus  connues  à  Cayenne,  qui  y  font  de  quelque 
ufage  ,  en  marquant  l’emploi  qui  convient  le  mieux  à 
chacune.  L’expérience  &  les  Sauvages  ont  été  mes 
maîtres.  J’aurai  très-peu  fait  pour  l’avantage  de  la  Bo¬ 
tanique  \  j’aurai  fait  beaucoup  pour  celui  de  la  Co¬ 
lonie. 

Il  ne  doit  point  être  indifférent  d’employer  indiftinc- 
tement  toutes  fortes  d'arbres  à  toutes  fortes  d’ouvrages. 

O 

On  coLirroit  le  rifque  de  ne  point  alfez  ménager  des 
bois  qui  deviennent  précieux,  par  l’efpece d’utilité  donc 
ils  font  ,  qui  >  quelquefois  même  ,  font  rares  en  de 
certains  quartiers  ,  &:  de  s’en  fervir  pour  telle  deftina- 
tion  ,  à  laquelle  tout  autre  qui  feroit  très-commua 
pourroit  fuppléer.  On  pourroit  aufll  choifir ,  pour  ce 
qui  doit  être  folide  &  durable ,  des  bois  ,  qui  ,  par  leur 
qualité  ,  ne  rempliroient  pas  cet  objet.  Avant  que  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  particulier  de  chaque  Plante  ,  &c  do 
fes  différens  ufages  ,  j’indiquerai  en  abrégé  l’emploi  le 
plus  ordinaire  de  la  plus  grande  partie  de  ces  Plantes  , 


Maison  Rustique» 
qui  feront  décrites  plus  amplement  ,  chacune  à  lei^r 
article, 

ARBRES  FRUITIERS,  Oranger  ^  Citronnier  ^  Sa-^ 
potiller  ,  Abricotier  »  Avocat  j  Poirier  ^  Cerijier  ^ 
Goyavier  ^  Acejou-Pomme  ^  CalebaJJlçr  ^  Coroffolier  ^ 
&c.  Choux-P almijtes  »  Palrniers  ^  &cc.  Saouary  y  Coupiy 
dont  les  graines  fe  mangent. 

PLANTES  dont  les  fruits  font  bons  à  manger  ,  Ba^ 
cobe  5  Bananier  ^  Ananas  y  &cc, 

RACINES  qui  fervent  à  la  npurriture  ,  Igname  y 
Patate  Tayove, 

HERBES  ET  LEGUMES.  Mit,  ou  Mays y  Ris  y 
Epinars  y  Pijîache  de  terre  y  &c.  &  plufieurs  Plantes 
d’Europe  qui  font  naturalifées  à  Cayenne. 

PLANTES  qui  font  l’objet  de  diverfes  Manufac¬ 
tures.  Le  Cotton  y  le  Cacao  y  le  Caffé  y  le  Roucou  y 
V Indigo  y  la  Canne  à  Sucre. 

BOIS  propres  à  faire  des  Canots  »  en  tout  ou  en 
partie.  Cedres  blattes  y  noirs  y  jaunes  y  BagaJJe  y  Gri^ 
gnon  ,  Saouary  y  Ouaille  y  Coupy  y  Angélique  y  Couipa 
rouge  y  blanc  ,  Maho ,  Gagou  ,  Pagaye  y  Bois  de  Leû^ 
i^res  jaune  y  &C.  ^  . 

BOIS  A  MEUBLES.  Les  bois  marbré ,  ou  de  Fé^ 
rôles  y  fatiné  de  Lettres  y  de  Sainte-Lucie ,  Tapiré  y 
Bonis  fin  ,  Acajou  ,  Ebene  veru  ,  Bois  rouge-  .  &c. 
BOIS  A  BASTIR. 

Bons  pour  fourches.  C’eft  ainfî  qu’on  appelle  les  po¬ 
teaux  qu’on  enfonce  en  terre  ,  après  avoir  pafle  au  feu 
ÇQ  qui  doit  y  entrer  ,  &  qui  foutiennent  les  maifons, 
Balatas  y  Cceur  dehors  y  Bois  rouge  y  Ouapa  y  Ouaca-- 
pQu  y  Bois  agouti  y  Bois  citron ,  Bois  crabe,  y  Pagaye  y 
^(Smincouarè' y  &c. 

Pour  paftes.  Ce  font  les  gros  pieux  qui  forment  le^ 
fî^tour^ges. 

Pour  p^uets  barrai  ^  §çç,  Bt^is  rouge  ^  Ouapa  ^ 
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Pour  planches.  Grignon  ^  Courbaril ^  Carapas y  mais 
en  employant ,  celles-ci ,  auflî-tôt  quelles  font  fai¬ 
tes  ,  <S’C. 

Pour  pilotis.  Cœur  dehors  y  Sampa  y  Ouapa  ,  Oua- 
capou  y  ècc. 

Pour  bardeau.  Balatas ,  Grignon  y  Many  y  Ouapa  ÿ 
Ouacapou  y  &c. 

Pour  lattes.  Pineau  y  Sampa  ^  &c. 

Pour  chevilles  à  tenir  le  bardeau.  Bois  moujjé y  Mon- 
bin  fauvage ,  &c. 

Pour  chevrons  ,  fablieres  ,  Sc  tout  ce  qu’on  employé 
à  couvert  dans  le  haut  des  maifons  ,  Carapas  y  Bois 
caca  y  Bois  d’ébene  y  Bois  makaque  y  &c. 

PLANTES  &  Arbres  dont  les  feuilles  fervent  à  cou¬ 
vrir  les  cafés.  Ouaye  y  Tourloury  y  Maricoupi  ,  Cau- 
moun  y  Maripa  ,  Baroulou  y  Herbe  à  bled  y  Qu^^^ 
Biche  favane  y  ou  Yappe  y  Rofeaux  y  Pailles  de  canne 
de  fucre. 

PLANTES  ET  ARBRISSEAUX  propres  à  faire  des 
hayes  vives  ou  palilTades.  Citronnier  y  Oranger  amer  ^ 
Medecinier  y  Bois  immortel  y  Pommes  raquettes  y  &c. 

PLANTES  &  bois  à  enyvrer  le  poiflon.  Sinapou y 
Bois  Indien  y  Conamt  y  ou  Conani  franc  y  Conani  du 
Para  y  Ouajfacou  &c. 

POUR  DIVERS  USAGES  ,  favoir  pour  gros  ou¬ 
vrages.  Balatas  à  groffe  écorce.  Pour  bordage  &  ma¬ 
driers.  Bois  Duc  y  Contacitrain  ou  Fente  dure.  Pour 
barriques.  Many.  Pour  cercles.  Bois  puant  ,  Couratari  y 
Oucle.  Pour  rouleaux  ,  tables  de  moulin  &  moyeux. 
Cœur  dehors  y  Courharil  y  &  Couipo  blanc ,  au  défaut  du 
Courbaril.  Pour  courbes.  Racines  &  branches  de  Cou- 
py  y  A^Maho.  Pour  tuyaux.  Sampa.  Pour  des  piles.  jBo/s 
de  Lettres.  Pour  pilons.  Coupy  y  le  gros  Panacoceo. 

Ce  tableau  abrégé  ,  fuffit  pour  guider  j  la  kéture  de 
chaque  article  guidera  plus  fûrement 

J’avois  fait  ce  qui  dépendoit  de  moi.  On  a  jugé  que 
Plantes  que  j’indique ,  on  ajoutoit  non-feulement 
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les  noms  Caraïbes  ,  mais  auiriceux  fous  lefquels  Marc- 
grave  &  Pifon  les  ont  fait  connoître ,  ainfi  que  celui  qui 
eft  le  plus  reçu  parles  Botaniftes  .cette  addition  pour- 
roit  avoir  fon  utilité.  J  ai  été  aidé  par  rapporta  celles 
qui  pouvoient  être  connues  ,  ou  que  Barrere  avoir  ci¬ 
tées  ,  ou  que  ma  defcription  ,  toute  imparfaite  quelle 
eft  ,  a  pu  faire  reconnoître. 


ABRICOTIER.  Arbre  fruitier,  très-beau  ,  grand  > 
touffu  ,  dont  les  branches  montent  ôc  s’élèvent  égale¬ 
ment  de  toutes  parts  ,  en  pyramide  ;  très-propre  à  être 
planté  en  avenue  ,  &c  nullement  à  faire  des  allées  cou¬ 
vertes.  Etant  ifolé  ôc  expofé  au  grand  vent ,  il  eft  fujet 
à  fe  cafter. 

Son  bois  eft  mol ,  filandreux  ,  &  n’eft  d’aucun  ufage  ; 
fes  feuilles  font  larges  ^  d’un  beau  verd,  aftez  fembla- 
bles  à  celles  du  Laurier  ,  longues  de  quatre  à  cinq  pou¬ 
ces  ,  ép^fles ,  luifantes. 

Ses  fleurs  ont  une  odeur  douce.  Etant  diftillées ,  elles 
donnent  une  liqueur  agréable. 

Le  fruit  eft  rond,  &  gros  comme  une  balle  à  jouer. 
L’écorce  en  eft  crevaftee  &  brune  ,  la  chair  eft  épaifte 
d’environ  un  pouce  ,  jaune  comme  celle  d’un  Coin  , 
ayant  ainfi  à-peu-près  la  couleur  des  Abricots  d’Eu¬ 
rope  ,  dont  elle  a  auffi  quelque  goût  :  cette  raifon  a  fait 
donner  à  l’arbre  le  nom  di  Abricotier , 

Son  noyau  eft  gros  comme  un  œuf  de  poule  ,  fillon- 
rié  ,  &  couvert  de  filamens. 

On  le  mange  crud  ,  ou  dans  du  vin  \  on  en  fait  d’ex- 
çellentes  gelées. 

L’arbre  n’eft  point  naturel  au  pays.  Il  eft  connu  fous 
le  nom  ^Abricot  de  Saint-Domingue,  C’eftde  cette  Ifle 
que  les  premières  femences  ont  été  rranfportées  ailleurs. 

Mamei,  PL  le.  170.  Manchiboui  ^  Car.  Arbre  qui 
porte  de  groffes  pommes  pâteufes  ^  à  trois  noyaux. 

acacia.  Penc  Arbtiffeau  épineux.  La  fleur  eft 
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Jaune.  On  Temploye  pour  former  des  hayes  vives ,  qui 
fervent  d  entourages. 

ACAJOU  A  PLANCHES."  Arbre  qui  vient  haut 
&  gros  à  proportion  j  on  en  tire  des  planches ,  qui  ont 
deux  pieds  de  large. 

Le  bois  en  eft  rouge  ,  il  y  en  a  de  marbré-,  de  jaune 
&  de  blanc  clair.  !1  fe  polit  aifcment  ,  &  a  un  coup^ 
d’œil  luifant.  Il  l’emporte  fur  celui  des  Ifles ,  par  la  fif 
nelTe  de  fon  grain ,  comme  par  la  nuance  de  fes  fibres^ 
On  en  fait  des  meubles. 

Il  a  une  odeur  très-fuave  ,  qu’il  communique  au  linge 
qui  feroit  enfermé  dans  une  armoire  faite  de  ce  bois. 

Par  les  hommes  Caraïbes  ,  OubouherL  Par  les  fem¬ 
mes,  lacaïcachL  Jonfonia  ^  Ad,  343.  Cedre  à  Saint-Do¬ 
mingue. 

ACAJOU-POMME.  Arbre  tortueux  ,  &  qui  ne 
s’élève  pas  beaucoup. 

Sa  fleur  répand  une  odeur,  très-douce.  Son  fruit  eft 
une  pomme  terminée  par  une  noix  verte.  La  pgmme 
n’eft  bonne  à  manger  ,  &  n’eft  agréable  ,  que  quand 
elle  eft  bien  mûre.  La  noix  ,  dont  I  amande  fe  mange 
en  guife  de  cerneau  ,  ou  fur  le  gril  ,  ne  fe  peut  ouvrir 
qu’avec  un  couteau ,  ou  un  marteau.  Les  deux  coques 
ont  une  huile  cauftique  ,  qui  cauferoit  des  douleurs 
vives  ,  Cl  on  les  porroit  à  la  bouche. 

On  dit  que  le  fruit  eft  propre  à  faire  périr  les  vers 
des  enfans  ,  &C  qu’il  rafraîchit.  Les  Indiens  le  regar¬ 
dent  comme  un  remede  propre  à  refterrer  dans  le  cour^ 
de  ventre  :  les  Caraïbes  font  brûler  la  noix  ,  &  en  laif- 
fent  diftiller  Phuile  fur  leurs  dartres. 

Le  bois  en  eft-  dur  ,  moins  cependant  que  celui  de 
l’Acajou  à  meubles  ,  plus  brun  ,  fechant  moins  vire  ^  &C 
fans  aucune  odeur.  Comme  il  eft  tortueux ,  on  tire  de 
fes  branches  des  çeintres  propres  à  former  des  defliis 
d’armoire  ,  des  corniches  arrondies.  Ses  contours  fonç 
quelquefois  fi  naturels ,  qu’il  n’y  a  plus  qu’à  leur  don¬ 
ner  quelques  coups  de  cifeau  pour  les  perfectionner  • 
Qti  ça  f^ij;  dçç  oîQntajusdç  tables ,  dç  bi^rcaux;^ 


140  Maison  Rustiquï^ 

Quand  on  raille  l’arbre  ,  il  en  fort  une  gomme  dont 
on  fe  fert  pour  coller  <out  ce  qu’on  veut  fouftraire  â 
l’humidité  Sc  aux  infeéles.  On  la  paffë  auflî  fur  les  meu¬ 
bles  j  pour  leur  donner  un  vernis  agréable. 

11  fleurit  en  Septembre.  Les  fruits  font  mûrs  en  Dé¬ 
cembre  Sc  en  Janvier. 

^loi.  Car.  Aloi  ichîc.  Noix  ,  (  bout  ,  tête  ,  )  d’ Aca¬ 
jou.  Ouloul  Car.  Acaju  îha  j  Acaja  iba  y  Marcg.  49. 
Fig.  Acaju  fruSlus  ,id.  ibid.  Àcaguacaya  y  Acajuti  y  Iti- 
maboera  y  Caflanea^  id.  ibid.  F/^.  Acajou,  Thev. 

ANANAS.  Le  fruit  de  cette  Plante,  qui  s’élève  peu 
de  terre ,  varie  beaucoup.  Il  y  en  a  qui  font  en  forme 
d’œuf ,  avec  la  chair  blanche  y  d’autres  en  pyramide  , 
avec  la  chair  rouge  ;  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  gros  j 
le  rouge  eft  préféré. 

Yd Ananas  pite  eft  eftimé  à  caufe  de  l’odeur  plus  agréa¬ 
ble  qu’il  répand  ,  Sc  qui  s’augmente  à  mefure  qu’il  mû¬ 
rit,  II  doit  être  cultivé  par  préférence  dans  les  jardins. 

Tous  font  excellons  ,  ou  cruds ,  ou  par  tranches  dans 
du  vin  ,  Sc  dans  de  l’eau-de-vie.  On  les  met  en  entiers 
dans  du  fyrop  ,  ils  s’y  confifent  naturellement ,  s’y  con- 
fervent  ,  Sc  peuvent  fe  tranfporter  auflî  loin  qu’on 
veut. 

Ils  fe  multiplient  de  plan  eu  d’œilletons. 

Nana.  Marcg.  Yayao'ùa  y  Car.  Ananas. 

’  ANGELIQUE.  Grand  arbre  propre  à  faire  des  Ca¬ 
nots  ,  Sc  qui  mériteroit  même  la  préférence  fur  le  Ba.~ 

Le  bois  eft  grifâtre  ,  filandreux  j  le  grain  reflèmble 
d  celui  de  YOouacapou. 

Je  ne  l’indique  ici ,  que  comme  devant  être  dans  la 
terre  ferme  y  Sc  pour  engager  à  l’y  chercher.  Il  eft  très- 
commun  au  Para, 

AOÜARA.  Efpece  de  chou  Palmifte  ,  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  certains  quartiers ,  Sc  plus  volontiers 
aux  bords  dè  la  mer. 

II  vient  fort  haut  ;  il  eft  garni  de  piquans  le  long  de 
fa  tige  J  fon  fruit  vient  par  régime ,  ia  graine  tombe 
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(à’elle-mcme  quand  elle  eft  mûre  ,  ou  par  l’effet  dès 
vents  de  Nord  qui  régnent  au  mois  de  Mars.  Elle  en- 
çraifTi;  les  beftiaux  j  &  par  cette  feule  raifon  ,  l’arbre 
doit  être  ménagé  dans  les  favanes.  Mais  l’huile  qu’on 
en  exprime  ,  par  décoftion  ,  offre  une  utilité  bien  plus 
grande  j  c’eft  proprement  VHuile  de  Palme  des  lües. 

Palma  daâylifera  aculeata  fruciu  corrallino  major, 
Plum.  Barr,  87.  Pindova  y  Marcg. 

Huile  d’Aouara.  Dès  qu’on  a  fait  porter  chez 
foi ,  la  graine  qu’on  ramaffe  au  pied  de  l’arbre ,  on  la 
met  par  tas  ,  qu’on  couvre  de  feuilles  ,  &  qu’on  charge 
de  bois  ,  pour  la  garantir  du  grand  air  &  du  foleil.  Elle 
eft  pourrie  au  bout  de  quinze  jours.  On  la  pile  alors 
dans  un  Canot  (  efpece  d’auge  )  fait  exprès  j  &  qui  ne 
doit  fervir  qu’à  cet  ufage ,  pour  féparer  tonte  la  chair 
d’avec  le  noyau  j  on  achevé  avec  la  main  ce  que  le  pilon 
n'a  pu  faire.  On  jette  enfuite  dans  une  chaudière  qui 
eft  fur  le  feu  ,  autant  de  chair  que  l’on  peut  en  mettre 
dans  les  preffes  qu’on  peut  avoir  j  il  ne  faut  même  la 
mettre  dans  les  preflès ,  que  lorfqu’on  voit  cette  chair 
fumer  fortement  j  avant  ce  moment  ,  on  remue  con¬ 
tinuellement  5  pour  faire  furnager  les  parties  huüeufes. 
La  preflè,  ou  la  Couleuvre ,  fe  charge  comme  quand 
on  veut  preftèrle  magnoc.  L’huile  qui  en  fort  eft  reçue 
dans  un  vafe  ,  &  mife  tout  de  fuite  dans  des  pots. 
Quand  toute  la  récolte  eft  finie  j  on  fait  rebouillir  cette 
huile  pour  la  purger  de  toute  fon  eau  ,  alors  elle  eft  de 
garde. 

On  s’en  fert  pour  brûler  dans  les  maifons  ,  &  elle 
brûle  en  entier  ,  fans  la  moindre  perte.  Les  Negres 
i’employent  pour  aft’aifonner  leurs  mêts  \  les  Blancs 
même  en  font  le  même  ufage ,  quand  ils  n’en  ont  point 
d’autre. 

On  l’employé  ,  félon  Barrere  y  avec  fuccès  ,  pour 
appaifer  les  douleurs  de  collique  &  celles  d’oreille. 

Quioquio.  G’eft  le  nom  de  la  graiffe  qu’on  tire  de 
l’amande  de  ÏAouara,  Le  noyau  qu’on  a  féparé  de  la 
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graine  ,  fe  conferve  pendant  une  année  ,  au  bout  dé 
laquelle  ,  on  le  cafTe  pour  en  tirer  lamande. 

Il  ne  faut  prendre  de  ces  amandes  que  trois  à  quatre 
poignées  ,  qu’on  jette  dans  une  chaudière  moyenne  ^ 
mife  fur  feu  modéré  ,  pour  pouvoir  les  Brajfer  y  ou  re¬ 
muer  à  fon  aife.  La  graille  fumage  peu  à  peu  ,  on  l’en- 
leve  à  mefure  avec  une  cuülere  :  on  a  grand  foin  delà 
palTer ,  avant  que  de  la  mettre  dans  un  vafe  ,  parce 
qu’elle  fe  fige  prefqu’aulîî-tôt. 

Si  on  veut  l’employer  en  friture  ,  on  la  fait  bouillit 
auparavant  avec  un  morceau  de  cadàve ,  ce  qui  achevé 
de  lui  ôter  un  goût  aromatique  ,  qui  lui  eft  naturel. 

Huit  cuillerées  de  cette  graifle ,  dan^  quatre  d’eau 
de  pourpier ,  purgent  fortement  le  Negre  le  plus  ro- 
bufte  J  éc  fans  aucune  tranchée. 

ARBRE/  D’ENCENS.  Le  bois  eft  rougeâtre  ;  la 
gomme  réfine  qui  coule  abondamment  de  cet  Arbre  , 
eft  femblable  à  la  gomme  elemi.  Elle  eft  d’un  jaune 
pâle  ;  on  la  brûle  dans  les  EglilTes  de  Cayenne  au  lieu 
d’Encens.  Son  odeur  eft  bien  moins  agréable  que  celle 
de  l’Encens  qu’on  brûle  en  France. 

Cette  gomme  fe  mêle  avec  l’cfpece  de  bray  qu’on 
tire  du  Many  &  fert  à  lui  donner  plus  de  corps. 

T erchinthus  piltaci(Z  frucliL  non  edulL  Plum,  Barré 
p.  lo-]*  An  IcLcariba,  Marcg,?  Sipo.  Gai.  Barr. 

ARBRE  de  Saint- Jean  ,  ou  May  ^  ou  Bois  blanCé 
Cet  Arbre  ne  vient  jamais  gros  ,  mais  très-haut  & 
droit  5  avec  une  fimple  toufïe  de  feuilles  au  fommet  j 
ori  le  préféré  à  tous  les  autres  j  pour  la  cérémonie  de 
planter  le  May. 

Le  bois  d’ailleurs  fert  à  faire  des  chevres ,  des  grues  ^ 
des  échelles  ,  parce  qu’il  eft  léger.  On  en  fait  auflî  des 
chevilles  j  au  défaut  de  Bois  mouffé. 

ARROUMA.  Plante  qui  palTe  pour  une  efpece  de 
Pineau  ^  qui  croît  le  long  des  prairies  ,  &  dans  les  fonds 
gras  &  marécageux  ,  de  la  hauteur  d’environ  dix  pieds. 
La  tige  ,  qui  eft  anguleufe  &  fans  nœuds ,  eft  grolTe 
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comme  le  pouce  ,  ou  du  moins  comme  le  petit  doigt , 
vers  le  bas  de  la  tige  qui  diminue  dans  fa  hauteur. 

Elle  fe  fendaifément  en  long  ,  comme Tofier  franc; 
une  pellicule  forte  ,  qui  fert  d’écorce  à  la  côte  des  feuil¬ 
les  5  fe  leve  avec  un  couteau  ,  par  bandes  d'un  demi- 
pouce  au  plus. 

On  en  fait  des  Manarcts  des  Borgnes  ^  des  Gou^ 
ris  ^  &c  d’autres  inftrumens  ,  dont  les  Sauvages  fe  fer¬ 
vent  dans  leurs  travaux.  Ils  font  très-adroits  à  l’em¬ 
ployer  pour  tous  les  ouvrages  de  vannerie  ;  les  Pa- 
garas  y  ou  corbeilles  ,  les  Cataolis  y  ou  hottes  ,  leurs 
Racouma  y  ou  couleuvres  ,  leurs  Matoutou  y  ou  petites 
tables  à  manger  ,  fe  tirent  de  la  même  Plante. 

Du  côté  du  Para  ,  il  y  a  de  petits  paniers  nommes 
Bacalla  y  de  diverfes  formes ,  &  diverfihées  par  un  co¬ 
loris  artificiel  ,  qui  ne  font  qu’un  tiffti  délicat ,  de  petits 
brins  de  la  tige  d’Arrouma  &  de  fes  feuilles.  Barrere 
croit  qu’avec  l’Arrouma  y  on  pourroit  faire  des  nattes* 

Quand  ils  ont  coupé  la  longueur  qui  leur  convient, 
ils  ôtent  l’écorce  verre  avec  le  dos  d’up  couteau  ,  & 
vont  enfuite  au  bord  de  l’eau  pafTer  ,  dans  leurs  mains 
pleines  de  fable  ,  les  brins  coupés  ,  pour  enlever  le  peu 
d’écorce  qui  refte. 

Us  noircilTent  enfuite  ces  brins  3  les  divifent  en  qua¬ 
tre  quartiers  ,  &  chaque  quartier  en  deux ,  tirant  en 
même  tems  la  moelle  qui  eft  au  centre.  En  mettant 
alors  un  des  deux  bouts  entre  leurs  dents  ,  Scie  tenant 
delà. main  gauche  ,  ils  lèvent  encore  de  la  main  droite 
une  laniere  mince  comme  du  papier  y  dont  ils  font  leurs 
ouvrages. 

On  pourroit  l’employer  au  même  ufage  que  le  Ro¬ 
tang  ,  dont  il  a  la  couleur  quand  il  eft  fec. 

P  aima  daclylifera  humilis  y  Cannacoroïdes  y  caudïce 
tenui  fjjili^  Barr,  E(f.  /?.  89, 

Aroman  aux  Ifles  ,  Herbe  aux  heléchets y  Du.  T.  185. 
Aticone  par  les  hommes  Caraïbes  ,  Qualloman  par  les* 
femmes.  Bihai  y  Plum.  dont  il  eft  une  efpece. 

AVOCAT.  Arbre  friuucr ,  qui  s’éieve  moins  haut 
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que  l’Abricotier  ,  &  peut  eotrer  dans  l’ornement  d’un 
jardin  ;  mais  le  bois  en  eft  mol ,  &  fujet  à  prendre  la 
pente  fous  le  vent ,  il  faut  avoir  foin  de  l’érayer. 

Son  fruit  eft  agréable  j  on  le  mange  comme  le  me¬ 
lon  ,  avec  du  fel  &  du  poivre. 

11  eft  gros  ,  ainfi  que  fon  noyau  ,  duquel  on  tire  ,  en 
l’incifant ,  une  petite  couleur  violette.  Du  fil  teint  de 
cette  couleür  fèroit  très-propre  à  marquer  le  linge. 

On  fe  fert  d’uu  moyen  plus  court  :  on  étend  fur  le 
noyau  l’endroit  du  linge  que  l’on  veut  marquer  ^  &  avec 
la  pointe  d’un  coüteau  ,  on  trace  fur  le  linge  la  lettre 
qu’on  veut.  La  couleur  alors  fuivant  la  trace  qu’on  a 
faite  ,  s’imbibe  dans  le  linge  ,  ne  fe  paftè  jamais. 

Trois  ou  quatre  de  ces  Arbres  *  feroient  très-utiles  à 
coré  de  chaque  café  de  Negres ,  pour  eux  ôc  pour  leurs 
enfans  Le  bois  n’eft  bon  à  rien. 

Ahuaca  quahuitl.  Xim.  140,  Laet.  lA.  Ô.  ti&.Agua- 
cate  Hifpanis  corrupto  nomine  ^Laet.  ibïd.  Aouacate  Can 
The  Avocado  or.  alligator  P  ear  trée  SL  cat.  .  Perfect 
Cluf.  Laurus.  Bois  d’Anis,  Gall. 

BACHE  ,  Latanier  aux  Ifles.  Palmier  grand 
beau  ,  qui  croît  dans  les  endroits  marécageux  ;  il  eft 
creux  en  dedans  ,  &  rempli  de  moelle.  Fendu  ôc  vuidé 
de  fa  moelle  ,  il  fert  naturellement  de  goutieres. 

Si  on  le  coupe  de  la  longueur  des  chemins  qu’on 
veut  rendre  praticables  ,  ôc  qu’après  l’avoir  fendu  ôc 
vuidé  on  l’incrufte  dans  la  boue  j  fon  ufage  fera  préfé¬ 
rable  à  ces  bois  ronds  qu’on  y  employoit  ,  ôc  dont  l’i¬ 
négalité  ébranloit,  par  des  cahots  répétés,  les  bandes j 
démanchoit  les  jentes  des  voitures. 

Les  feuilles  fonr  plates  ôc  en  forme  d’éventail. 

En  naiftant ,  c’eft  un  éventail  fermé  j  épanouies  j 
c’eft  un  éventail  ouvert ,  excepté  que  les  bouts  font 
pointus  ôc  féparés.  Elles  fervent  de  parafols  ,  de  para¬ 
pluies  ,  on  en  couvre  les  cafés. 

Les  Sauvages  lient  deux  ou  quatre  de  ces  feuilles 
enfemble ,  favoir  deux  deftus  ôc  deux  deflbus  j  dans  le 

milieu  « 
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ftiilieu ,  ils  mettent  des  poifldns  attachés  par  la  queue  , 
qu’ils  expofent  au  feu  pour  les  conferver. 

Les  Maillés  font  un  grand  cas  de  ce  Palmier  j  ilâ  en 
mangent  le  fruit  ,  qu’on  appelle  Pomme  de  Bâche  j  fe 
fervent  des  feuilles  pour  couvrir  leurs  cafés ,  &  en  ti¬ 
rent  un  fil  pour  faire  leurs  hamacs. 

On  en  prend  des  morceaux  gros  comme  la  moitié  du 
poignet ,  qu’on  attache  au  corps  du  Canot  j  pour  en  re¬ 
lever  les  côtés  en  guife  de  bordage. 

La  Bâche  fendue  en  long  ,  &  taillée  en  manière  de 
litteaux  ,  arrêtés  avec  des  brins  de  Pitte  ^  leur  fert  de 
voiles.  Barr.  Bel.  134. 

Palma  daclylifera  radiata  major  glahra  Plum.  gen. 
Barr.  90.  Carnaiba  Pif.  16  .  p  it6.  Alactani ,  Car. 

BÂCOBE  ,  ou  BACOVE  ,  Foye^  BANANIER. 

BAGASSE.  Très-grand  arbre  ,  touffu  ,  qui  vient 
droit  &  gros  3  fa  feuille  eft  digitée ,  il  y  en  a  une  ef- 
pece  qui  croît  fur  les  mornes  ,  ou  petites  montagnes  , 
6c  une  autre  près  des  marécages. 

Celui-ci  eft  leger ,  il  dure  davantage  ,  &  ne  cale  ou 
ne  s’enfonce  jamais  3  auflî  eft  il  préféré  à  celui  des  mor¬ 
nes  ,  quoiqu’il  loir  plus  difficile  à  ouvrir. 

La  partie  d’Oyapock  eft  la  plus  abondante  en  Ea- 
gaffe.  Les  Habitans  de  ce  canton  en  font  commerce 
avec  ceux  de  Cayenne. 

Bagafje.  On  appelle  de  Ce  nom  la  canne  preffée  qui 
fort  du  moulin. 

EALATAS  BLANC.  Arbre  qui  vient  fort  6c  très- 
droit  ,  la  feuille  eft  étroite  &  pointue  j  fon  écorce  eft 
adhérente  ,  brune  6c  tailladée. 

Il  eft  très-facile  à  feier  j  il  a  la  même  couleur  6c  le 
même  aubier  que  l’Acoma  des  Ifles  ,  dont  parle  le  P. 
Labat.  11  s’éclate  ,  6c  fe  fend  au  foleil. 

On  en  peut  faire  du  bardeau ,  &  l’em^ployer  dans  le 
haut  des  charpentes  3  mais  on  s’en  fert  peu  pour  des 
poteaux  ,  ou  fourches  en  terre.  11  attire  les  poux  de 
bois ,  qui  s’inlinuenr  daus  fon  cœur  d’un  bout  jufqu’i 
l’autre.  K. 
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Si  on  s’en  ferc  pour  faire  des  fourches  ,  il  faut  qu’elles 
füient  groffes,  &c  que  Tarbre  foie  vieux. 

Quand  on  Temploye  ,  la  couleur  eft  rougeâtre;  mai 
elle  difparoîc  dans  la  fuite  ,  &  le  bois  devient  tout 
blanc. 

Le  Balatas  rouge  perd  aufli  de  fa  couleur  rouge  ,  mais 
elle  ne  devient  que  grisâtre. 

BALATAS  ROUGE  ,  appelle  â  Saint-Domingue 
Sapoülkr  maron,  C’eft  le  premier  des  bois  pour  bâtir. 

11  l’emporte  fur  tous  les  autres  par  fa  beauté ,  par  fa 
tige  droite  j  ainlî  que  par  fa  longueur  &  par  fa  grolfeur. 
Il  vient  ordinairement  au  bord  des  rivières  ;  la  feuille 
eft  petite.  Il  s’équarrit  parfaitement  bien  :  c’eft  un  de 
ceux  qui  durent  le  plus  à  l’air ,  il  eft  fans  fin  lorfqu’il  eft 
à  couvert. 

Il  a  le  cœur  plus  gros  que  le  Balatas  blanc. 

Il  s’éclate  quelquefois  ,  cc  fe  fend  au  foleil.  Son 
fruit  rond  &  gris  ,  ou  longuet  &c  jaune  ,  reftemble  à 
une  prune  d’Europe.  Ce  fruit  eft  fort  recherché  ; 
on  le  mange  au  delfert  ,  il  eft  doux  ,  agréable  &c  fucré. 

Balata  j  Car.  Sapota. 

BALATAS  A  GROSSE  ÉCORCE.  Il  vient  auflî 
haut  &  plus  gros  que  le  Balatas  rouge  ,  mais  il  eft  tortu 
&  plein  de  nœuds. 

Il  n’eft  bon  qu’à  de  gros  ouvrages ,  étant  trop  plein  de 
feve.  On  en  fait  des  piles  à  Roucou,  Mais  il  ne  vaut  rien 
pour  des  baguettes  à  cotton.  Le  bois  fe  retire. 

On  en  fait  aulli  du  bardeau  ;  mais  moins  bon  qu’a¬ 
vec  d’autres  bois ,  en  ce  qu’il  fe  rétrécit ,  &  fait  la  gou- 
tiere. 

BANANIER.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ,  ou  deux 
variétés  qui  different  par  le  fruit. 

Le  fruit  de  l’une  s’appelle  Bacobe  j  ou  Bacove  ,  & 
on  lui  donne  le  nom  de  Figue.  11  eft  plus  court  ^  plus 
gros ,  &  même  plus  délicat  que  celui  de  la  Banane  ^  qui 
eft  plus  long.  La  tige  du  Bacovier  ,  en  dehors  ,  eft  d’un 
verd  taché  de  noir ,  celle  du  Bananier  eft  toute  verte. 
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Les  Portugais  n’ofenr  rnaeger  de  ces  fruits  par  fu* 
perftition  ,  parce  qu’en  les  coupant  en  travers  ,  ils 
eroyent ,  dans  la  figure  qui  s’y  trouve  marquée  ,  re- 
connoître  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Ce  n’eft  qu’un  Y. 

On  les  mange  cruds  ,  ou  cuits  au  four ,  ou  coupés 
par  rouelles  en  trois  morceaux  fur  le  gril ,  ou  coupés 
en  deux  &  fechés  au  foleil  j  on  les  mange  au  vin  ,  à 
l’eau  5  au  fel  ,  cuits  enfin  avec  quelque  graiffe  que  ce 
foie.  On  donne  le  nom  àî Embagnan  à  une  forte  de 
bouillie  qui  fe  fait  avec  des  Bananes.  Les  Habirans  de 
la  Grenade  en  font  une  efpece  de  pain ,  qui  eft  d’un 
grand  ufage  parmi  eux.  Enfin  on  en  fait  une  boiüon 
agréable  ;  des  Bananes  cuites  avec  leur  peau  dans  de 
l’eau ,  la  rendent  fucrée  ;  après  avoir  ôté  la  peau  ,  on 
les  brade.  Cette  boilfon  eft  très-néceflaire  aux  Negres*. 

La  tige  ,  qui  s’élève  à  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds  , 
fût-elle  plus  grofle  que  la  cuiffe  ,  s’abattroit  d’un  feul 
coup  de  labre.  La  Plante  fe  multiplie  comme  l’Ananas , 
par  des  œilletons  qui  naifl'ent  au  pied. 

Il  n’y  a  qu’une  figue  Ba^obe  ,  il  y  â  plufieurs  forte? 
de  Bananes  ,  qu’on  diftingue  par  des  noms  différens  j 
un  habitant  doit  avoir  de  toutes  fur  fon  habitation. 

La  Jimple  &  la  mufquée  font  celles  dont  les  Blancs 
font  le  plus  d’ufage.  C’eft  une  excellente  nourriture  î 
les  Negres  de  la  Grenade  ne  vivent  prefque  pas  d’autre 
chofe. 

La  Banane  cochon  eft  la  plus  grolTe  j  &  quoique 
moins  délicate,  fe  mange  avec  plaifir  :  elle  eft  excel¬ 
lente  cuite  au  four. 

La  Guingua-^oxxïnix.  moins  que  les  autres  ;  elle  ne 
rapporte  que  cinq  ou  fix  fruits  par  régime  ,  les  autres 
en  donnent  vingt-cinq  ou  trente. 

Dans  une  terre  ordinaire ,  l«s  Bananiers  rapportent 
au  bout  d’un  an  ^  dans  une  très-bonne  terre  ,  ou  près 
des  parcs  à  beftiaux  ,  ils  rapportent  plutôt. 

J’ai  fçu  que  les  Sauvages  ,  pour  avancer  la  maturicé 
des  fruits  ,  les  enveloppoienc  dans  des  feuilles  de  ia 

K  ij 
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Plante  même  ^  &  les  mertoient  dans  un  trou  fait  à  un 
coin  de  leurs  cafés.  A  quelques  jours  de-là ,  ils  les  reti- 
roienc  mûrs  ^  &  plus  jaunes  que  des  coins. 

L^'eaii  qui  fort  du  corps  de  la  Plante ,  ou  d’une  feuille 
qu’on  romproic ,  efl:  jaunâtre  ,  &  laide  au  linge  une  ta¬ 
che  qui  ne  s’efface  jamais  :  mêlée  avec  le  jus  des  feuilles 
du  Pois  de  fept  ans  ^  qui  donne  une  belle  couleur  verte, 
elle  lui  donne  de  la  confiftance  &  l’empêche  de  pâlir. 

Balatana  Balatanna  Car.  GrolTes  Bananes.  Ba-- 
loulou  y  Car.  Petites  Bananes.  Baccoucou  y  Car.  Figue 
Bacobe.  Mufa  fruclu  cucumerino  breviori.  Plum.  Bacobe. 
Mufa  fruclu  cucumerino  longiori.  Plum,  Bananier. 

BARALOU  ,  ou  BAROULOU.  Balifier.  Cetre 
Plante  a  du  rapport ,  par  fes  feuilles  longues  &  larges  , 
avec  le  Bananier.  Mais  fa  tige  eft  plate ,  &  un  peu  con¬ 
cave  dans  le  milieu.  Lile  croît  ordinairement  dans  les 
bois  révérais  ,  &  prouve  la  bonté  du  terrein. 

Ses  feuilles  fervent  à  couvrir  les  cafés  ,  en  les  fen¬ 
dant  par  le  milieu  le  long  de  la  côte ,  &  les  rangeant 
enfuire  fucceflivement  fui  le  toit  qu’on  veut  couvrir  j 
on  les  coud  de  pied  en  pied  5  pour  qu’elles  ne  foient 
pas  toutmentées  par  les  vents.  D’autres  les  attachent 
côte  â  côte  ,  comme  les  autres  feuilles  employées  à  la 
couverture.  De  cette  derniere  maniéré  ,  les  couvertures 
durent  le  double  de  tems  ,  fur-tout  fur  les  cuifines  y  par 
rapport  au  feu.  On  fe  fert  de  ces  feuilles  pour  doubler 
les  Pagaras. 

Divers  oifeaux  5  les  Ramiers  fur -tout  ,  font  fort 
friands  des  graines  du  Balifier  ,  ce  qui  rend  leur  chair 
arnere  ,  dans  la  faifon  où  ils  en  mangent. 

I  arrête  dit  que  les  Sauvages  mangent  aufiî  ces  grai¬ 
nes  par  délices,  &  qu’ils  mettent  au  feules  fruits  pour 
en  tirer  les  graines. 

II  efl  certain  que  la  graine  de  Balifier  teint  en  beau 
penrpre  ,  il  nes’agiroit  que  de  trouver  quelque  ingré¬ 
dient  qui  pût  affurer  cette  couleur  &:  la  rendre  du¬ 
rable. 
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Cannacorus  mufds,  folio  &  fade,  Barr.  EJf  p.  30, 
Baliri  Balliri  j  Car. 

BAMBOU.  Foyei  CAMBROUZE. 

BEAUME  DE  SA  VANNE ,  ou  BASILIC  DU  PA¬ 
RA.  EfpecedeBeaumequi  s’éleva  à  i  pieds  de  hauteur. 

Une  poignée  de  ce  Bafilic  ,  cuite  avec  du  fort  vinai¬ 
gre  5  &c  appliquée  fort  chaud  fur  le  point  de  côté ,  le 
guérit  3  s’il  ne  provient  que  de  vents, 

La  feuille  eft  rude  ^  d’un  verd  noir.  La  fleur  efl:  pe¬ 
tite  &  bleue. 

BOCO.  Foye:;  PANACOCCO. 

BOIS  A  CANON  ,  BOIS  CANON.  ArbrilTeau 
aflTez  élevé  ^  dont  l’intérieur  eft  creux  &  féparé  de  dif- 
tance  en  diftance  par  une  membrane. 

Il  ne  porte  que  quelques  branches  à  fon  fommet , 
ôc  peu  de  feuilles  à  chaque  branche  ^  ces  feuilles  font 
plus  larges  à  leur  extrémité  ,  très-grandes  ,  digitées  , 
comme  celles  du  Papayer  ,  &:  pofées  de  meme  lur  la 
tige  3  vertes  en-deffiis  3  blanchâtres  en  deffous. 

Le  bois  eft  blanc  ,  mol  3  fe  fendant  aifément  :  on 
peut  l’employer  pour  faire  desgoutieres  ,  &  tranfporrer 
de  l'eau  d’un  endroit  dans  un  autre.  Il  ne  lalfle  pas  que 
de  durer  3  étant  â  couvert. 

La  pellicule  du  dedans  clu  bois  étant  ratiftee  ,  guérit 
les  chancres  ,  s’ils  ne  font  pas  vénériens  ils  difparoif- 
fent  au  bout  de  huit  jours  3  en  renouvellant  l’ufage  de 
cette  poudre  matin  &  foir. 

Le  fel  fixe  que  donne  ce  bois  ,  eft  d’un  grand  fecours 
pour  dégraifter  3  &  faire  écumer  le  vin  des  cannes  à 
Sucre  :  peut-être  ,  félon  Barrere  3  poiirroit-il  fervir  a 
faire  du  verre  ,  du  favon  3  &  être  de  quelque  ufage  dans 
le  blanchiftage  des  toiles, 

-  Ambaiha  BrafL  Urakufha  Braf  laruma,  Ovied. 

BOIS  A  FLAMBEAU.  Foye^  BOIS  ROUGE.  On 
donne  ce  nom  au  Bois  rouge  ^  par  la  propiiéré  qu’a  fou 
écorce  de  brûler ,  &  de  faire  l’oftice  d’un  flambeau. 

An  Cahureiba  ?  Pif 
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BOIS  A  GAULETTES.  Cet  ArbrifTcau  ,  qui  eft  très- 
commun  ,  vient  droit ,  d/environ  9  à  i  o  pieds  de  hau¬ 
teur.  On  le  coupe  en  morceaux  ,  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  longueur  ,  ce  qui  fait  la  moitié  dé  la  hauteur  la  plus 
ordinaire  d’un  plancher.  On  refend  ces  morceaux ,  &c 
les  gaulettes  refendues  qu  on  en  tire  ,  ont  environ  trois 
lignes  d’épaiffeur. 

On  les  entrelace  dans  les  étançons ,  placés  entre  les 
poteaux  ou  fourches  qui  foutiennent  les  maifons,  très- 
près  les  unes  des  autres  ,  &  de  chaque  côté  alternative¬ 
ment.  Les  petits  intervalles  qui  peuvent  fe  trouver  en- 
tr’elles ,  font  remplis  par  des  bouts  du  meme  bois  ,  qu*on 
pofe  en  travers  :  le  gauletage  ainfi  fait  ^  a  une  confiftance 
qui  réfifte  à  tous  les  efforts.  Pour  le  détruire,  il  faut 
couper  les  étançons. 

Il  faut  obferver  que  les  gaulettes  foient  vertes. 

C’eft  ce  gauletage  qui  fait  les  murailles  de  la  plupart 
des  maifons.  On  les  Bour^illc  enfuite.  On  choifit  une 
terre  gralTe  ^  que  l’on  racle  par  couches  \  on  en  fait  un 
gros  tas ,  au  milieu  duquel  on  fait  un  baffin  ,  qu’on 
remplit  d’eau,  dans  lequel  on  jette  de  la  terre  fucceffive- 
nient ,  en  la  broyant  à  mefure.  On  prend  des  poignées 
de  cette  terre  pétrie  ,  qu’on  jette  avec  force  contre  les 
gaulettes  ,  &  qui  emplit  l’intervalle  &  les  couvre  \  avec 
la  main,  qu’on  a  foin  de  tenir  mouillée  ^  on  égalife  ,  on 
polit ,  on  remplit  les  crevaflTes  à  mefure  que  la  terre  fe 
feche  ;  &  quand  la  muraille  eft  feche  en  entier  ,  on  l’en¬ 
duit  plufieurs  fois  avec  du  Carcaheuf  ;  c  eft  de  la  bouze 
de  vache  \  puis  on  la  blanchit  avec  de  la  chaux  ,  faite 
de  coquillages,  ou  avec  une  terre  blanche  délayée  & 
pafTée. 

Couhouliroua  ,  Car. 

BOIS  AGOUTI.  Sa  graine  fert  de  nourriture  à  l’a^ 
nimal  nommé  Agouti ,  dont  l’arbre  a  pris  le  nom  de 
Bois  Agouti. 

L’Arbre  eft  grand  ,  mal  fait ,  mais  fon  bois  dure  long^ 
tems  en  terre. 

Le  fruit  eft  une  efpece  de  petite  noifettte. 
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Yattouhai  j  Car.  Bois  Le\ard  j  ou  Bois  d’Jgotui  aux 
Mes. 

BOIS  BENOIST  FIN.  Arbre  d’une  alTez  belle  ve¬ 
nue  ,  grand  &  gros.  On  s’en  fert  pour  faire  des  meu¬ 
bles.  Ce  bois  a  les  veines  plus  rouges  que  celles  dubois 
fariné  ;  le  fond  en  eft  jaunâtre. 

BOIS  BLANC.  Foyei  ARBRE  de  Saint  Jean. 

BOIS  BLANC.  Foyei  POIRIER  fauvage. 

BOIS  CACA  ,  ou  de  merde.  Grand  Arbre  allez 
commun  ,  dont  le  bois  eft  de  peu  de  durée  eu  terre , 
mais  qui  peut  fervir  à  couvert  dans  le  haut  des  bâti» 
mens. 

L’odeur  qu’il  répand  ,  quand  on  le  coupe  ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  fous  lequel  il  eft  connu.  Cette  odeur 
s’évapore  en  fechant. 

L’écorce  eft  unie ,  blanche  ,  la  feuille  longue  ,  le  fruit 
eft  une  petite  graine  verte. 

Kavalam.  H.  Malab.  Âd. 

BOIS  CAPUCIN.  Voyei  BOIS  fignor. 

BOIS  CITRON ,  ou  BOIS  DE  ROSE.  Bel  Ar¬ 
bre  ,  appelié  Bois  jaune  aux  Mes  ,  bon  à  faire  des 
fourches  ou  poteaux  à  mettre  en  terre. 

Le  bois  eft  de  couleur  de  citron  ,  ayant  une  petite 
odeur  de  rofe  j  fa  feuille  a  l’odeur  de  citronnelle. 

La  feuille  bouillie  ,  avec  le  Bois  de  Crabe  ^  donne  à 
l’eau  une  odeur  qui  tient  de  l’une  &  de  l’autre ,  Se  qui 
en  fait  une  boiftbn  très-agréable. 

On  l’employe  aufli  dans  des  bains  contre  les  échau- 
boulures. 

Bois  de  Rofe  ,  Barr.  Bois  jaune  aux  Mes.  Arbor  li~ 
gno  citrino  rofam  fpirante.  Barr.  p.  i  6. 

BOIS  D’ÈBENE.  Foyei  EBENE. 

BOIS  DE  CRABE.  Canelle  Géroflée.  Cet  Arbrif- 
feau  eft  bon  à  faire  des  fourches  ,  ou  poteaux  enfoncés 
en  terre.  Barrere  a  vu  des  Carbets  d’indiens  faits  tous 
de  ce  bois.  Il  croît  dans  la  terre  ferme  ,  du  coté  de  la 
riviere  d’Ourapeu. 
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L’odeur  de  fon  bois  eft  aromatique  ;  ce  bois  bouiHî 
avec  la  feuille  du  Bois  Citron  ^  qui  a  Todeiir  de  citron¬ 
nelle  5  produit  une  boiiïbn  qui  tient  de  Tune  &  de 
l’autre  odeur. 

Myrthus  arborca  caryophylli  aromatici  odore,  Barr, 
Eugcnia, 

BOIS  DE  FER.  Grand  Arbre.  G’efl:  un  bois  dur, 
mais  fi  fujet  aux  poux  de  bois ,  qu’il  n’eft:  de  nul  ufage 
dans  les  bâtimens. 

On  l’employé,  en  ptifane. 

liera  puteana  ,  Ihira  Obi  ,  Marcg. 

BOIS  DE  FEROLES  ,  ou  BOIS  marbré.  Ce 
bois  eft  comme  jafpé  ,  ou  parfemc  de  caches  qui  ref- 
fémblentà  celles  d’un  marbre  veiné  de  rouge,  de  blanc 
êc  de  jaune  :  ce  qui  lui  a'"  fait  donner  auflî  le  nom  de 
Bois  marbré  ou  colorié^ 


Il  conferve  le  nom  de  Bols  de  FéroUs  parce  qu’il 
a  été  trouvé  ,  pour  la  première  fois  ,  dans  un  abattis  de 
l’habitation  de  M.  de  Féroles  j  alors  Gouverneur  de 
Cayenne. 

C’eft  le  bois  le  plus  recherché  pour  les  ouvrages  de 
marqueterie  ,  &  pour  différens  meubles.  Le  fond  en 
eft  blanc. 

Ferolia  arhor  ligno  in  modum  marmoris  variegato. 
Barr,  F  (f.  p.  ^  i . 

BOIS  DE  LETTRES.  Le  bois  de  Lettres  a  le  cœur 
tigré  J  ou  moucheté  de  noir.  Le  fond  en  eft  rouge. 

Le  cœur  eft  beau  ,  luifant  j  très- dur  j  on  en  fait  des 
pilons. 

11  y  en  a  dont  le  fond  eft  jaune. 

L’un  &  l’autre  s’employent  en  meubles  ,  fur -tout 
pour  des  montansde  chaife  ,  parce  que  le  cœur  eft  très- 
petit  ,  n’excedantpas  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre. 
Le  jaune  fertplus  ordinairement  de  canne  aux  Negres. 

Jrlor  lauri  folio  ,  ligno  variegato  ^  yulgo  lignum 
htteratum  Barr.  p.  id.  B  air  a  ^  Car. 
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BOIS  DE  MERDE.  Foyei  BOIS  Caca. 

BOIS  DE  PTiSANE.  Liane  qui  vient  fort  greffe  , 
qui  fe  trouve  dans  les  bois  revenus,  &  qui  eft  de  cou¬ 
leur  de  vin.  On  en  prend  une  ou  deux  poignées  ,  que 
Ton  mêle  avec  force  citrons  entiers  ,  pour  fake  tremper 
les  Malingres, 

BOIS  DE  ROSE.  Voye^  BOIS  Citron. 

BOIS  DE  SAINTE  -  LUCIE.  Très-grand  Arbre 
qu’on  employé  à  faire  des  rneubles. 

BOIS  DE  SAVANE.  Voyci  POIRIER  fauvage. 

BOIS  DUC,  Grand  Arbre  dont  on  fe  fert  dans  les 
bâtimens.  On  en  tire  du  bordage  &  des  madriers. 

BOIS  JAUNE  aux  Ifles,  Foye'^  BOIS  Citron. 

BOIS  IMMORTEL.  Pour  guérir  le  mal  d’eftomac, 
on  prend  écorce  ,  branches  ,  bois  &  racines  du  Bois 
immortel.  On  en  gratte  la  peau  ;  on  coupe  le  tout  par 
morceaux  du  poids  d’une  demi-livre  ,  que  l’on  fait  in- 
ftifer  à  froid  pendant  vingt-quatre  heures  ,  dans  un  pot 
rempli  de  fyrop  ,  avec  îe  meme  poids  de  racines  de 
Pois  à  gratter  jy  &  de  celles  Indigo  fauvage  &  de  Gui¬ 
mauve.  On  y  ajoute  de  la  rouille  détachée  du  fer. 
Quand  on  a  fait  ufage  de  cette  boilLon  ,  on  remet  d’au¬ 
tres  racines  fur  l’écorce  de  bois  immortel  ,  qu’on  laiiïe 
au  fond  ,  pour  renouveller  la  boiffon. 

Le  bois  vient  aifément  de  boutures ,  &  il  eft  excellenç 
pour  faire  des  entourages. 

Corallodeniron  triphyllum  Americanum  ^  fpinofum  3 
jlore  raherrimo.  Infi.  App.  Barr.  /?.  41.  Ahiphi  ^  Tui-^ 
nanti  Iba  ,  Car. 

BOIS  INDIEN.  Groffe  liane  qui  fe  trouve  dans  le 
gros  bois. 

La  racine  battue  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  divifée  à 
l’infini ,  trempée  enfuîte  dans  le  lieu  qu’on  veut  en-* 
yyrer  ,  manœuvre  qu’on  répété  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
plus  de  jus  dans  la  racine,  enyvre  très  bien  les  trous  de 
favane  ^  eeq^  des  bords  de  la  mer  3  lorfqu’elle  eft 
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BOIS  LONG.  Ainfi  nommé  par  les  Portugais  du 
Para ,  Pao^comprido  ^  ell  un  Arbre  laiteux  ,  dont  le  fuc 
eft  corrofif  &  dangereux  pour  les  yeux ,  s’il  en  rejaillit 
lorfqu’on  en  taille  le  tronc.  Il  eft  très-rare  dans  la 
Guyane  ,  &  n’y  eft  connu  fous  aucun  nom.  Son  fuc  lai¬ 
teux  s’épaiftît  fans  aucun  mélange ,  &  a  beaucoup  de 
rapport  à  celui  du  Bois  feringue.  J’indique  cet  Arbre  , 
comme  pouvant  être  utile  ,  &  je  ne  le  connois  que  d’a¬ 
près  la  defcription  de  M.  Frefneau.  Mém.  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  ,i75i,p,  ^i6  ^  qui  a  donné  la  figure 
de  l’Arbre  ,  de  fa  feuille  ,  de  fon  fruit ,  de  fon  noyau  , 
p.  551,  PI.  XIX.  n^.  5  7  5  8  ,  9. 

BOIS  MAKAQUE.  Grand  Arbre  de  peu  de  durée 
en  terre  ,  dur  ,  bon  à  couvert  dans  le  haut  desbâtimens. 
Il  eft  plein  de  trous.  L’Arbre  eft  ainfi  appellé  ,  parce 
que  l’efpece  de  finge ,  dit  Makaque  préféré  fon  fruit 
à  tout  autre. 

BOIS  MARBRÉ.  Voye^  BOIS  de  Feroles. 

BOIS  MOUSSÉ.  C’eft  un  bois  mol  ,  très-léger  ,  qui 
vient  très-droit ,  &  qui  dure  aftez  long-tems  mis  en 
œuvre. 

On  l’employe  le  plus  fouvent  à  faire  des  chevilles , 
pour  laire  tenir  le  bardeau.  On  le  fcie  par  billes  ,  lon¬ 
gues  de  trois  pouces  j  il  fe  refend  enfuite ,  &  fe  débite 
en  chevilles. 

On  en  fait  anffi  des  chevres  ,  des  échelles. 

BOIS  PUANT.  Arbriffeaii  qui  poulTe  plufieurs  tiges. 
II  eft  commun  fur  les  bords  des  favanes  en  de  certains 
quartiers  ,  &  fur-tout  au  bord  de  la  mer. 

On  l’employé  à  faire  dès  cercles  pour  les  barriques  j 
mais  fitôt  qu’il  eft  coupé ,  il  faut  le  mettre  à  l’ombre , 
pour  être  refendu  tout  de  fuite  ,  &  préparé  en  cercles  à 
Tas  tournés. 

Il  dure  alors ,  &  foutient  le  crochet  quand  le  cercle 
eft  large. 

An  Yakalou^  Car,  Hedera  arbor  fœtida^  ^  nucïs  ju-^ 
glandïs  folio  ^  fruclu  maxirno.  Barr,  Ejf,  58. 
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BOIS  QUINQUINA.  On  ne  fait  point  ce  qui  a  fait 
donner  à  ce  bois  le  nom  de  Quinquina ,  avec  lequel  il 
ne  paroît  avoir  aucun  rapport. 

Cet  ArbrilTeau  croît  naturellement  dans  les  grande^ 
favanes  ,  ou  prairies  abandonnées  depuis  long-teins. 

Barrere  ajoute  qu’on  s’eft  fcrvi  quelquefois ,  dans  la 
dyffènterie,  du  bois  &  de  l’écorce  de  cet  ArbriflTeau , 
avec  le  même  fuccès  que  du  Simarouba. 

Malpighia  latifolia  cortice  fanguinco.  Barr.  Eff. 

71.  Xoürouquouy.  GaL 

BOIS  ROUGE.  Très-grand  Arbre.  C’eft  après  le 
Balatas  le  meilleur  pour  bâtir. 

II  eft  bon  d  faire  des  fourches  en  terre ,  des  piquets  , 
des  polies,  des  barres,  du  bardeau  ,  même  ,  au  défaut 
de  Balatas ,  des  aiguilles  de  Cabrouet ,  &  autres  ouvra¬ 
ges  en  ce  genre. 

Il  eft  nommé  Bois  rouge  ,  parce  que  le  cœur  du  bois 
étant  travaillé  eft  très-rouge.  Il  éclaircit  ,  &  devient 
gris  a  la  longue. 

Son  écorce  ,  qui  eft  grife  d’abord  ,  devient  rouge  en 
fechant ,  tant  en  dehors  qu’en  dedans. 

Les  Indiens  fe  fervent  même  quelquefois  de  cette 
couleur  pour  colorer  certains  ouvrages;  ils  l’employent 
pour  s’éclairer  ,  de  même  qu’on  employé  le  Pin  dans 
les  Pyrénées. 

AnacoucoujCar,  Cabueriba  Pifo.  Tereblnthus procera 
lalfamifcra  rubra.  Barr.  p,  107. 

BOIS  SATINÉ.  Bel  Arbre  fort  touffu.  On  l’employe 
en  meubles. 

Il  a  le  fond  rouge  ,  veiné  de  jaune. 

BOIS  SERINGUE.  Ceft  l’Arbre  dont  la  feve  lai^ 
teufe  produit  cette  réfine  élaftique  ,  dont  parle  M.  de 
la  Condamine  dans  fa  relation  de  la  riviere  des  Ama¬ 
zones  ,  p.  78  J  1745  5  in-  8^. 

Je  n’ai  jamais  vu  cet  Arbre;  mais  M.  Frefneau ,  qui 
a  féjourné  quatorze  ans  à  Cayenne,  en  quabré  dl:)gé- 
•meurj  l’a  découvert  clans  cette  Colonie,  Voye^-eu  la 
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defcription  j  la  figure  des  feuilles  Sc  du  fruit ,  5c  fes 
ufages  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
de  1751,  p-  5  Z 9  6c  p.  43  Z  J  PI.  XIX.  les  fig.  i ©  ,  1 1 , 
I Z  ,  1  3  ,  1 4  6c  1 5 . 

Le  nom  de  Bois  Seringue  ,  Pao  de  Xiringa  ,  lui  a  été 
donnné  par  les  Portugais ,  parce  qu’ils  font  de  cette  ré¬ 
fine  des  feringues  ,  à  l’imitation  des  Omaguas  ,  nation 
du  centre  du  continent  de  l’Amérique  méridionale. 

Hhévc  dans  la  Province  des  Emeraudes  ,  écrit  levé 
par  les  Efpagnols.  Caoutchouc  chez  les  Marnas  j  nation 
du  bord  de  la  riviere  des  Amazones. 

BOIS  SIGNOR  ,  ou  CAPUCIN.  Très-grand  Arbre , 
bon  à  bâtir. 

C’eft  une  efpece  de  Balatas,  mais  d’un  grain  plus 
fin.' 

II  eft  encore  de  peu  d’ufage  à  Cayenne ,  où  à  peine 
eft  il  connu  ,  quoique  les  quartiers  de  Ko  6c  de  Provat 
en  foient  alfez  fournis.  On  en  doit  même  la  connoif- 
fance  à  des  Indiens  fugitifs  du  Para. 

BOIS  TAPIRÉ.  Grand  Arbre  ,  dont  le  cœur  eft 
mêlé  de  rouge  5c  de  jonquille. 

On  l’employé  pour  faire  des  meubles. 

H  a  une  excellente  odeur  ,  6c  la  communique  au  linge 
qu’on  renferme  dans  les  armoires  faites  de  ce  bois. 

BOIS  VIOLET.  On  fait  de  ce  bois  des  ameuble- 
mens  ,  5c  plufieurs  beaux  ouvrages  de  marqueterie  ÿ  fon 
violet  clair ,  tirant  fur  le  purpurin  ,  fe  ternit  aifément, 
fi  on  n’4  foin  de  le  cirer  de  rems  en  tems.  Barr.  105. 

II  croît  au  bord  des  marécages  ,  5c  eft  monté  fur  des 
j4r cabas. 

Spartiurn  arbpreutn  trifolium  Ugno  violaceo.  Barr.  Ejf . 
p.  105. 

BOULET  DE  CANON.  La  grolTeur  5c  la  forme 
fphérique  du  fruit  de  cet  Arbre  ,  lui  a  fait  donner  par 
les  Créoles  le  nom  de  Boulet  de  Canon.  La  feuille  eft 
grande  y  lifte  3  fa  nervure  principale  va  jufqu’à  fon 
extrémité  3  les  autres  font  alfez  diftantes  les  unes  des 
autres ,  5c  obliques. 
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L’écorce  du  fruit  eft  cpaide  ,  dure  ,  jaunâtre ,  cou¬ 
verte  de  taches  cendrées  ;  le  fruit  contient  une  chair 
douce  ,  dans  laquelle  il  y  a  plufienrs  noyaux ,  qui  font 
du  bruit  les  uns  contre  les  autres  ,  en  remuant  le  fruit 
lorfqu’il  eft  defteché.  Les  Sauvages  aiment  ce  fruit ,  ôc 
les  Blancs  n’en  font  ufage  que  dans  les  maladies  de 
poitrine. 

Pifon  dit  qu’il  y  en  a  une  autre  efpece ,  que  les  Por¬ 
tugais  appellent  Sctim  y  dont  le  bois  ne  fe  pourrit  ja¬ 
mais  ,  &  qui  feroit  très-propre  à  faire  des  Canots. 

Voyc\  la  figure  de  l’arbre  ôc  du  fruit  dans  l’Appendix 
de  Marcgrave  ,  p.  293. 

Pekia  fruclu  maximo  globofo.  Barr.  p.  91,  Kourou 
pitoutoumouCar,  Pequea  Jîvc  Pekia.  Pif.  1658  ^p.  141. 

CACAO.  La  culture  des  Arbres  qui  donnent  le  Ca¬ 
cao  ,  eft  un  des  objets  de  manufaârure  qui  font  détaillés 
dans  l’ouvrage ,  il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce  qui  en  a 
été  dit. 

On  a  quelquefois  éprouvé  le  dépériftement  des  Ca¬ 
caoyers  dans  prefque  toute  la  Colonie. 

On  a  cru  pouvoir  l’attribuer  au  tuf  qui  fe  trouve  aux 
environs  de  Cayenne  ,  à  une  certaine  profondeur.  Ce 
tuf  eft  très-argilleux  &  très-dur.  Le  moyen  de  prévenir 
cet  inconvénient  ,  feroit  de  ttanfplanter  les  jeunes 
plans  ,  &  de  couper  la  moitié  de  leur  pivot. 

CACHIMAN.  Nom  générique  d’un  Arbre  dont  il  y 
a  plufieurs  efpeces.  Celles  que  j’ai  remarquées  à  Cayenne 
font ,  1°.  le  Petit  Corofol ,  ou  le  Cœur  de  Bœuf  j  2®. 
le  Pommier  de  Canelle. 

Guanahanus.  PI.  Anona. 

1°.  Petit  Corosol  ,  ou  CœuR  de  BœuF.  Cet  Arbre 
commun  à  Cayenne,  vient  facilement  dans  les  rerreins 
défrichés ,  abattus. 

Son  fruit  ,  cjui  a  un  goût  aigrelet  ,  n’eft  gros  que 
comme  la  plus  groftê  poire.  Celui  des  Lies  a  jufqu’à  fix 
pouces  de  diamètre  ,  &  pefe  jufqu’à  huit  livres.  11  a  la 

figure  d’un  cœur ,  la  couleur  eft  d'ua  verd  clair  3  il  eft 
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Couvert  de  petites  écailles,  qui  reflemblent  à  la  pomme 
de  Pin.  Sa  chair  eû:  blanche  ,  &  remplie  de  petits  pépins 
noirs.  Elle  efl:  agréable  au  goût  &  le  reveille. 

L’Arbre  fleurit  deux  fois  Tan.  Il  efl:  propre  à  former 
des  entourages  J  on  le  mêle  avec  le  Medecinier  qu’il 
foutient. 

On  prétend  que  fa  racine  efl  employée  par  les  In¬ 
diens  contre  l’épilephe  ,  &  qu'ils  la  font  avaler  pulvé- 
rifée  au  malade  ,  dans  l’inflant  qu’il  s’en  trouve  attaqué. 
Cette  même  racine  ,  prife  par  le  nez  comme  du  tabac, 
produit  le  même  effet. 

Alacalyoua  Car.  Guanabanus  fruclu  turhïnato  minori 
lutco.  Barr. 

2°.  Pommier  de  CANELLE.Sa  tige  efl  plus  petite  que 
celle  du  Cœur  de  Bœuf  ou  du  Corofol  j  fa  feuille  efl 
prefque  la  même.  Son  goût  aromatique  différé  peu  de 
celui  du  Corofol. 

J’ignore  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Pomme 
de  Canelle  :  il  n’en  a  aucunement  le  goût  ,  &  ne  ref- 
femble  en  rien  au  Canelier  de  l’Inde. 

Je  crois  pofTeder  le  plus  beau  de  cette  efpece. 

11  exiftoit  à  plus  de  fix  lieues  de  mon  habitation  , 
dans  une  habitation  abandonnée  ;  je  rifquai  le  tranf- 
port ,  quoiqu’il  fût  déjà  fort  gros.  Je  ne  lui  laiflai  qu’une 
branche  &  une  racine  :  je  le  plantai  en  cet  état  au  com¬ 
mencement  de  la  faifon  des  pluies.  Six  femaines  après, 
il  pouffa  de  petites  feuilles.  On  vint  voir  cette  expé¬ 
rience  par  CLirioflcé. 

Ses  feuilles  feches  ,  infufées  dans  le  Taffia  ,  m’ont 
donné  une  liqueur  très-agréable. 

Guanabanus  fruclu  aureo  &  moUiler  aculeato.  Plum. 
G  en.  Barr. 

CAFFÉ.  Le  détail  qui  fe  trouve  dans  l’ouvrage  fur 
la  culture  &  la  récolte  du  Caffé  ,  difpenfe  d’en  rien 
dire  ici. 

CALALOU.  KAPxOULOU  ,  Barr.  p.  66.  Cette 
Plante  efl  elfentielle  aux  Blancs  comme  aux  Negresjelle 
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luonte  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut ,  6c  rapporte  de 
petits  fruits  tendres ,  remplis  de  petites  graines  muci- 
lagineufes. 

On  hache  par  petits  morceaux  ,  les  graines  Sc  la 
Cahojfc  J  c’efl:  ainfi  qu’on  appelle  l’enveloppe  qui  les 
contient  j  au  défaut  de  feuilles  de  Magnoc ,  ou  de 
Tayove  ,  on  y  mêle  des  jeunes  feuilles  de  la  Plante  j 
le  tout  fe  cuit  avec  quelque  grailTe  ,  ou  du  lard  ,  ou  du 
poilTon  boucané  j  5c  c’eft  le  mets  que  les  Créoles  don¬ 
nent  par  préférence  aux  perfonnes  les  plus  dillinguées. 

Le  fruit  étant  jeune  ,  fe  cueille  pour  être  mangé  en 
falade  ,  à  l’eau  &  au  fel.  Il  eft  bon  pour  l’eftomac ,  & 
convenable  aux  convalefcens. 

Ketmia  Brajilienfis ,  folio  ficus ^  fruclu  pyramldato  fui- 
cato.  Infi.  Karoulou.  Barr.  EJf.  p.  66.  Ouaouayama  ^ 
Car.  Citrouille,  Potiron  ,  Giraumont.  Ils  les  i^ettent 
bouillir  dans  de  l’eau  avec  la  pelure  &  les  pépins,  pour 
les  manger  fans  autre  fiulTe.  QuingomhoLufitanis.  Marcg. 

CALEBASSE  DE  TERRE.  Cette  Plante  n’a  aucun 
rapport  avec  le  Calebaffier.  Elle  eft  rampante,  6c  tient 
du  genre  des  Coloquintes. 

On  en  tire  un  excellent  vomitif.  Il  y  en  a  plufieurs 
efpeces ,  ou  variétés. 

Colocynthis  ohlonga  j  C.  B.  Barr.  EJf,  p.  j  y,  Cale- 
bafte  de  terre.  ==  Parvo  firuüu  turbinato.  Barr.  ibid.  Pe¬ 
tite  Calebafte.  =  Fruclu  fiavo  pyriformi.  Barr.  ibid. 
Camoucoulou  j  Car.  Calebafte  d'herbe. 

CALEBASSIER.  Toutes  les  efpeces  ou  variétés  de 
cet  Arbre  font  égales  entr’elles ,  quant  au  tronc  6c  aux 
feuilles.  Les  branches  des  plus  gros  partent  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  terre  ,  ôc  portent  les  plus  gros  fruits.  Le 
plus  haut  Calebaffier  ne  paftè  pas  feize  pieds. 

Cujete  Marcg.  Calebalîier.  Matallou  j  par  les  hom¬ 
mes  ,  Fuira  ^  par  les  femmes.  Car.  Tiboucoulou  ^  Car, 
Petite  Calebafte  d’arbre. 

Mouloutoucou  J  par  les  hommes ,  Commori  par  les 
femmes ,  Car, 
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Tonton ^  par  les  hommes,  Ehuéyu,  par  les  femmes, 
Car.  Calebafle  longue ,  ouverte  par  le  milieu  ,  qui  feft 
comme  de  pot  à  vin. 

Imalagali  ,  par  les  hommes ,  Chichira  ,  par  les  fem¬ 
mes  ,  Car.  CalebalTe  médiocre  ,  pleine  de  petites  pier¬ 
res  ,  qui  leur  fert  de  violon. 

Tamoucoulou  ,  Car.  CalebalTe  faite  comme  un  pif- 
tolct. 

1°.  Le  fruit  le  plus  gros  eft  plus  plat  que  haut,  & 
o’a  qu’une  très-légere  épailTeur. 

Il  a  la  forme  &  la  grofleur  d’un  potiron  ;  les  Negres 
en  font  des  pots ,  il  y  en  a  qui  contiennent  douze  à 
quatorze  bouteilles. 

2°.  Celui  que  les  Negres  appellent  Gogligo^  fe  coupe 
aux  deux  tiers ,  &  le  tiers  coupé  fert  de  couverture  aux 
deux^utres.  Cette  couverture  a  deux  pouces  d’épaif- 
feur.  On  la  palïe  dans  une  ficelle  ,  dont  l’autre  bout 
tient  à  la  partie  qui  eft  plus  confidérable  ,  &  alTujetit 
enfemble  les  deux  parties.  Ce  vafe  fert  à  contenit  lapro- 
vifion  du  jour  pour  ceux  qui  travaillent. 

Cette  Câlebafté  eft  la  meilleure  &  la  plus  dure ,  c’eft 
d’elle  dont  on  tire  ce  fyrop  fi  renommé. 

5°.  Il  y  en  a.  une  efpece  ,  qui  reflèmble  en  petit  à 
une  Citrouille.  Les  Portugais  en  varient  les  formes. 
Quand  elle  eft  à  moitié  mûre  ,  ils  la  ferrent  avec  force, 
fuivant  la  figure  à  laquelle  ils  veulent  l’affujettir  ÿ  c’eft 
le  plus  fouvent  à  côte  de  melon  j  le  fruit  en  avançant 
en  maturité  ,  s’augmente  dans  les  endroits  où  il  n’eft  pas 
gêné.  Quand  il  eft  mûr  ,  une  ficelle  fait  l’office  d’un 
couteau  pour  le  couper  en  deux  :  on  vuide  l’intérieur  , 
on  colore  l’extérieur  avec  des  couleurs  apprêtées  dans 
de  la  gomme  d’ Acajou. 

4°.  En  forme  de  Concombre. 

5°.  Qui  relTemble  à  un  Cornichon. 

Ces  fruits ,  comme  on  le  voit ,  font  très -utiles.  On 
en  tire  des  pots,  des  verres ,  des  plats  j  des  afliettes ,  &c. 

On 
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On  en  ôte  la  chair  ,  en  la  lailTant  pourrir  peu  à  peii 
avec  de  l’eau  chaude.  Ce  qui  en  refte  fe  détache  avec 
de  petits  inllruniens  j  ou  bien  l’On  y  inféré  ,  foit  du 
gros  plomb  ,  foit  de  petites  roches,  que  l’on  remué 
avec  force  ,  pour  achever  de  féparer  les  parties  qui 
peuvent  refter  attachées  J  S:  les  faire  fortir. 

CAMAGNOC.  Efpece  de  Magnoc  qu’oh  plante  de 
même  que  le  Magnoc  ,  &  dont  la  racine  s’arrache  au 
bout  de  fept  mois  j  on  la  mange  alors  rôtie  bu  bouillie. 

Si  on  la  laide  plus  long-temsen  terre  ,  elle  n’eft  bonne 
qu’à  être  mife  en  farine  ,  &c  à  être  travaillée  comme  le 
Magnoc  ,  avec  cette  différence  que  l’eau  qui  en  fort 
h’eft  pas  dangereufe  j  fa  farine  même  eft  préféréè  à  celle 
de  Magnoc. 

On  en  fait  dé  bonne  calTave,  quand  on  veut  don- 
iier  plus  de  goût  à  celle  qu’on  fait  avec  la  farine  or¬ 
dinaire  de  Magnoc  ,  on  y  mêle  de  celle  de  Camagnoci 
Si  cette  efpece  venoit  dans  toutes  fortes  de  terreins  , 
ôc  qu’elle  rendît  autant  de  racines  ,  on  la  cultiveroit  par 
préférence.  , 

On  fait  auflî  avec  la  cafTave  de  Camagnoc  ,  un  Ma- 
tété ^  par  le  même  procédé  qu’on  employé  pour  celui 
qu’on  fait  avec  la  caffave  de  Magnoc. 

CAMSROUZE.  Efpece  de  Bambou  ;  c’eft  un  rofeaii 
creux  &  gros  comme  le  bas  de  la  jambe  j  dont  les 
nœuds  ,  qui  font  de  pied  en  pied  ,  n’excedent  pas  en 
dehors  j  une  petite  pellicule  épaille  ,  de  trois  lignes  ,  les 
fépare  en  dedans  les  uns  des  autres.  Ce  rofeau  vient 
ordinairement  au  bofd  des  marécages  ,  à  la  hauteur  de 
huit  à  dix  pieds ,  &  quelquefois  plus  :  il  croît  par  touf¬ 
fes,  feS  feuilles  font  éparfes  au  fommet,  la  tige  eft  gar¬ 
nie  de  longs  piquans.  . 

On  le  coupe  de  longueur  ,  pour  faire  des  bois  de  hâ» 
mac  ,  à  quoi  il  eft  plus  propre  que  tout  autre  bois ,  à 
çaufe  de  fa  légèreté  :  les  Sauvages  peignent  bes  bois  ô£ 
les  vernilfent.  Un  autre  ufage  qu’ils  font  de  la  tige  du 
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Catnbrouzc ,  eft  de  s’en  fervir  en  guife  de  cornets  j  le 
fon  qu’ils  en  tirent  ,  les  annonce  dans  les  rivières ,  à 
ceux  qu’ils  veulent  avertir  de  leur  arrivée. 

Ils  s’en  fervent  auflî  pour  Appeller  le  vent  j  c’eft  ainlî 
qu’ils  s’expriment  j  ils  fonnent  de  cette  efpece  de  cor , 
éc  croyent  que  le  vent  qui  leur  manque  leur  obéira. 

Le  Negre  s’y  prend  d’une  autre  maniéré ,  il  le  Siffle. 
Arundo  Indic-a  Cluf.  Exot.  Barr.  1 8. 

CANNE  CONGO.  Sa  fleur  eft  d’une  feule  feuille. 
Le  calice,  qui  dans  la  fuite  devient  le  fruit ,  eft  enve¬ 
loppé  avec  la  fleur  dans  une  efpece  d’étui ,  ou  de  feuille 
coupée  en  maniéré  de  canot  Indien.  Barr.  p.  7. 

Le  jus  exprimé  de  la  racine  de  Canne  Congo  j  bu 
en  guife  de  ptifane  matin  ôc  foir ,  s’employe  avec  fuc- 
cès  pour  la  guérifon  des  chancres. 

Alpina  fpicata  purpurea  cannacori  foliis  ^  ahletis  co- 
nutn  referens.  Barr.  Ejf.  p.  7.  Jacuacanga  j  Pif.  i  <^48  , 
98.  Paco  caotinga  J  Pif.  16  114.  Siriourou  ^  Barr. 

7.  Anachiri  ,  Car. 

CANNE  DE  SUCRE.  On  fe  fert  des  têtes  ,  comme 
de  celles  des  autres  Cannes  ,  pour  couvrir  les  maifons. 

.  Le  refte  qui  concerne  cette  Plante  ,  fe  trouvera  dé¬ 
crit  à  l’article  de  la  Sucrerie. 

Arundo  faccharifera  y  C.B.  Tacomarée  y  Car.  Caniche  y 
Car.  Mot  emprunté  des  Efpagnols.  Caniche  ira  y  Car.  Jus 
de  la  Canne  ,  fyrop,  fucre.  Choucre  y  Car  Sucre. 

CARAEROU,  ou  CARIAROU.  Liane  de  la  feuille 
de  laquelle  les  Portugais  fe  fervent  pour  teindre  leurs 
hamacs  en  cramoifî. 

On  tire  des  feuilles  de  cette  Plante ,  une  efpece  de 
fécule  qui  imite  le  vermillon  ,  &  dont  les  Indiens  fe 
peignent  le  corps. 

Il  y  en  a  un  berceau  au  Gouvernement  de  Cayenne  , 
il  feroit  aifé  de  multiplier  cette  Plante. 

Convolvulus  tinclorius  fruclu  vitigineo.  Barr.  EJf.  j  9. 
Kariarou  y  félon  Barr.  lignifie  &  la  Plante  &  la  fécule. 
Karyouarou  ^  Car, 
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CARAPAS.  Très-çrand  Arbre  ,  dont  ie  bois  léger  * 
filandreux  ,  eft  très-hqileux  ,  ce  qui  le  garantit  des  poux 
de  bois.  On  l’etnploye  à  divers  ufages.  Faute  d’autre ,  il 
trouve  place  dans  le  haut  de's  bâtimens  j  on  en  tire  aulîî 
des  planches  propres  à  divers  ouvrages  ,  pourvu  qu’on 
les  employé  auffi-tôt  quelles  font  refendues  j  fans  cette 
précaution  ,  elles  font  fujettes  à  fe  fendre.  11  y  a  des 
meubles  communs  que  le  Carapas  peut  fournir.  C’eft 
un  des  meilleurs  bois  pour  des  Bailles  à.  couleuvres^ 
Comme  il  eft  monté  fur  des  Arcabas  ,  (  ces  efpeces  de 
racines  droites  ,  élevées  hors  de  terre  ,  qui  réunies  en  un 
point ,  foutiennent  le  corps  de  l’arbre  )  on  peut  ,  de  ces 
Arcabas ,  faire  des  tables  d’office  ,  de  magafin  ,  même 
pour  repafler  le  linge  j  mais  dans  ce  dernier  cas  ,  il  ne 
faut  point  s’en  fervir  à  nud  ,  lorfqu’il  eft  frais  coupé  j  le 
bois  tacheroit  le  linge. 

La  plus  grande  utilité  du  Carâpas  *  confifte  dans 
l’huile  qu’on  tire  de  fon  fruit ,  qui  eft  rond  ,  &  reflèm- 
ble  à  la  Cabojje  du  Cacao. 

On  fait  cuire  ces  fruits  aux  trois  quarts  ,  après  quoi 
on  les  met  par  ras ,  pour  les  charger  d’un  poids  conve¬ 
nable.  Un  mois  après  ,  on  les  calfe  ,  on  fépare  l’amande 
que  l’on  pile  ,  &  qu’on  met  tout  de  fuite  fur  le  feu 
dans  une  chaudière.  On  la  prefle  incontinent  après 
dan:;  une  couleuvre.  A  peine  l’huile  eft-elle  exprimée  , 
qu’on  la  fait  bouillir  &  rebonillir  pour  la  conferver. 

Cette  huile  n’a  aucune  odeur ,  &  n’eft  bonne  qu’^ 
brûler.  On  s  en  fert  aulfi  pour  frotrer  legerement  les 
meubles  que  l’on  veut  garantir  des  mitres  ,  ou  autres 
petits  infedes  ,  qui  ne  peuvent  fupporter  fon  amer¬ 
tume.  Les  Negres  chafteurs  s’en  frottent  pour  fe  pré- 
ferver  des  Chiques.  Les  Indiens  auflî  en  font  un  grand 
ufage.  Ils  la  mêlent  avec  des  fleurs  de  Roucou  ,  pour 
l’étendre  fur  leur  vifage  ,  leur  corps  &  leurs  cheveux. 

Elle  eft  encore  excellente  avec  le  bray  fec  &  le  gou¬ 
dron  ,  pour  garantir  les  Canots  des  vers.  Des  Navires , 

L  ij 
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après  un  long  féjour  à  Cayenne  ,  s’en  trouvèrent  moins 
piqués ,  pour  en  avoir  été  frottés  auflî-tôt  après  qu’ils 
eurent  déchargé  leurs  marchandifes. 

Les  Indiens  tirent  cette  huile  d’une  maniéré  un  peu 
différente.  Après  avoir  pilé  l’amande  ,  ils  l’expofenr  à 
l’ardeur  du  foleil  ,  fur  des  morceaux  de  bois  ,  ou  de 
larges  écorces  ,  qu’ils  inclinent  un  peu  pour  lailîèr  cou¬ 
ler  l’huile  J  qui  eft  reçue  dans  un  vafe.  Par  cette  mé¬ 
thode  ,  on  a  moins  d’huile  ,  mais  elle  ne  fe  fige  point. 

Karapa  j  Gai. 

CARAPAT ,  ouPALMA  CHRISTI.  Le  fruit  fera- 
maffe  en  Novembre  ,  &  s’ouvre  de  lui  même  au  foleil. 

On  en  tire  une  huile  qui  ne  fert  qu’à  purger.  La  dofe 
pour  les  eiifans  ,  à  qui  elle  eft  le  plus  utile  ,  eft  de  deux 
à  trois  cuillerées  de  cafté  ^  on  en  donne  huit  cuillerées  à 
une  perfonne  faite,  &  neuf  à  dix  pour  une  perfonne 
difficile  à  pu^er. 

Huit  greffes  graines  que  l’on  pile ,  &  qu’on  braflè 
iîans  un  peu  d’eau  chaude  ,  pour  pouvoir  les  pafter , 
réduites  dans  un  verre  à  la  hauteur  d’un  pouce  ,  ou  d’un 
pouce  &  demi  pour  les  perfonnes  difficiles  ,  font  le 
meilleur  remede  pour  guérir  les  fievres  Negres ,  quand 
on  n’a  pas  de  gomme  gutte  :  la  gomme  gutte  ,  dont  la 
dofe  eft  de  la  grofteur  d’un  dez  mife  le  foir  dans  un  peu 
d’eau  froide  ,  &  qui  fe  trouve  diftoute  le  matin ,  eft 
encore  plus  efficace. 

Ricinus.  P^ulgaris  C.  B.  Vulgo  Raima  Chrijlt.  Infl, 
531.  Carapatos  Lujitanis.  Pifo.  Lamaheu  i  Alama-La- 
marouÿ  Chouloumanum  ^  Car.  Les  Negres  font  de  l’huile 
avec  la  graine  ,  pour  faire  mourir  leurs  poux  ,  ou 
pour  s’en  préferver  s’ils  n’eh  ont  point.  Les  Caraïbes 
en  lèvent  la  peau  par  aiguillette  ,  en  font  un  frontal 
contre  le  mal  de  tête  j  chauffent  la  feuille  ,  en  frottent 
la  partie  douloureufe,  &  en  reçoivent  du  foulagement. 

CARAT AS.  Appellé  Bois  de  mèche  dans  le  pays , 
parce  que  la  moelle  de  cette  Plante  fert  d’araadoue  aux 
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Sa  feuille  chauffée  fur  la  cendre  &  appliquée  fut  la 
partie  affligée  de  rhumatifmes  ,  foulage  beaucoup. 

C’eft  un  remede  fouverain  pour  les  blefflures.  Le 
fruit  de  cette  Plante  s’appelle  Citron  ds  terre.  Citron  y 
parce  qu’il  a  le  goût  acide  j  de  terre  j  parce  qu’il  faut  la 
fouiller  pour  le  trouver.  . 

Karatas  foliis  alcijjîmis  angHjîiJJimis  &  aculeatls, 
Plum,  gen.  Caraguata  Pifo. 

CAUMOUN.  Efpece  de  chou  palmifte  ,  qui  s’élève 
haut ,  &  qui  vient  prefque  par-toutj  aflèz ordinairement. 

Sa  graine  ,  qui  eft  très-petite  ,  eft  couverte  d’une 
pellicule  d’un  noir  tirant  fur  le  pourpre.  Cette  pelli¬ 
cule,  preïTée  entre  les  doigts  pour  féparer  l’amande  , 
&  braffée  avec  elle  dans  l’eau  ,  donne  à  la  liqueur  qui 
en  réfol  te  &  qui  a  du  corps,  la  couleur  du  chocolat. 
C’eft  une  boiffon  agréable  ,  dont  les  Créoles  font 
friands  ainfi  que  les  Negres  ,  &  qui  les  détermine  fou- 
vent  à  mettre  l’arbre  à  bas  pour  avoir  fa  grairle’,  avant 
qu’uhe  parfaite  maturité  la  faffe  tomber.  11  en  réfulte 
la  deftruétion  d’un  arbre  fi  nécelfaire ,  tant  par  l’huile 
qu’on  en  tire  ,  que.  par  fes  feuilles  propres  à  cou¬ 
vrir  les  cafés.  L’envie  de  manger  le  chou  y  contribue 
auffi.  L’huile  qu’on  tire  du  Caumoun  s’exprime  ainfi 
que  celle  de  l’Aouara  j  mais  ce  n’eft  pas  feulement  la 
chair  qui  entoure  le  noyau  qyi  donne  l’huile  ,  on  em¬ 
ployé  le  fruit  en  entier ,  &:  dès  qu’il  a  été  recueilli.  Le 
fruit  eft  fi  petit ,  que  la  chair  feule  ne  produiroit  proba¬ 
blement  que  très-peu  d’huile. 

ün' panier  de  mefure  ordinaire  rempli  de  graines, 

■  rend  une  bouteille  d’huilei  Elle  eft  préférable-  à  celle 
de  l’Aouara  ,  par  fon  goût  &  par  fa  couleur^  auffi  bonne 
en  falade  que’  l’huile  êCOuangïe  j  qui  équivaut  à  celle 
d’Olive. 

Les  feuilles  s’employent  pour  couvrir  les  cafés  ,  mais 
pofées  en  travers  ,  à  caufe  de  la  fumée  j  ellés  durent 
"«nq  à  ftx  ans. 
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Elles  repoulTent  chaque  année  j  ainfi  on  pourroit  fê 
contenter ,  fans  abattre  l’arbre ,  de  ne  couper  que  les 
feuilles.  Cette  précaution  conferveroit  une  relTource 
annuelle  aux  Habitans.  Si  on  n’a  pas  à  employer  les 
feuilles  coupées  ,  on  les  refend  j  &  on  les  met  à  cou¬ 
vert;  elles  en  durent  même  plus  long-tems  d’avoir  été 
gardées, 

Palma  coccifera  latîfolia  fruB:u  atro  purpurea  om¬ 
nium  minîmo.  Barr.  p.  87.^  - 

CEDRE  ROUGE.  On  en  trouve  dans  la  Comté  , 
canton  particulier  dans  la  terre  ferme;  ce  Cedrç  ref- 
femble  beaucoup  à  celui  de  la  Bermude. 

Le  bois  en  eft  excellent  en  bordage  &  en  membrure 
pour  les  bâtimens  ;  E  l’Arbre  étoit  rond  ,  on  en  feroic 
de  bonnes  planches.  Les  vers  ni  les  poux  de  bois  ne 
l’attaquent  jamais. 

CEDRES.  Très-grands  Arbres. 

Il  y  en  a  de  blancs  ,  de  noirs  ,  de  jaunes.  Tous  fer¬ 
vent  à  faire  des  Canots  :  tous  viennent  droits  &  d’une 
certaine  groflèiir. 

Le  jaune  eft  préféré.  Il  eft  trés^  léger  j  fe  travaille 
bien  ,  s’ouvre  facilement ,  ne  cale  jamais  :  les  autres  ne 
durent  pas  autant. 

Anhuiba,  ^  Car^. 

CERISIER.  Arbre  qui.n’eft  pas  propre  à  placer  et» 
ligne  ,  ou  erj  avenue  Jans  un  jardin  ,  mais  dans 
quelque  coin. 

Il  porte  des  cerifes  pareilles  à  celles  de  France,  & 
plus  agréables  que  celles  du  Cerifier  canelé  ;  aufli  les 
préfere-t-QU  ,  foit  pour  les  manger  cuites  fimplement , 
foit  pour  en  faire  des  conEtures ,  oii  des.  gelées,. 

CERISIER  CANELÉ.  Les  cerifes  qu’il  produit  oijt 
yn  goût  aromatique. 

Malpighia  fruclu  ccrq^nç  fuleato..  Barr,  Éjjf,  yi, 
^chyoulou  ^  Car,  Ibipkanga.  Marcg.  Pif, 

CQCQTIÈRt  Çç  Palmier  vient  baut  *  mais  jamais 
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droit.  Si  on  en  élevoit  dans  les  habitations ,  il  fandroit 
le  placer  dans  l’endroit  deftiné  à  un  verger  ,  &  non 
dans  le  jardin  principal.  Ses  branches  ^  qui  pendent , 
font  très-incommodes. 

On  fait  des  confitures  de  fon  fruit. 

P  aima  indica  coccifera  angulofa.  C.  j5.  Barr.  EJJ^  p. 
85.  Inaya-Guacuiba  ^  Car. 

CŒÛR  DE  BŒUF  ,  ou  PETIT  COROSOL. 
Foye^  CACHIMAN. 

CŒUR  DEHORS.  Cet  Arbre  ne  vient  pas  très - 
gros  ,  il  n’a  pas  un  pouce  d’aubier ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Cfnur  dehors.  11  eft  excellent  pour 
bâtir  en  toute  terre  ÿ  qualité  qui  n’cft  pas  commune  à 
tous  les  bois.  C’eft  le  meilleur  de  tous  pour  les  moyeux , 
fans  être  plus  lourd  que  les  autres  bois.  On  le  préféré 
aufli  au  Courbarcl  pour  les  rouleaux  de  moulin  ,  étant 
moins  poreux  &  plus  ferré.  11  dure  long-tems  dans 
l’eau ,  8c  en  conféquence  on  s’en  fert  pour  les  pilotis 
&C  pour  les  jantes  de  moulin. 

Les  Sucriers  ne  peuvent  apporter  trop  de  foin  en. 
chappufant  leurs  abattis  ,  pour  tronçonner  les.  bois  de 
cette  efpece  ,  qui  fe  trouvent  propres  aux  ufages  que  je 
viens  de  détailler  j  on  les  met  en  magafîn  ,  pour  les 
employer  fecs. 

CONANA.  Palmifte  allez  beau  ;  mais  fi  rempli  de 
piquans ,  qu’on  ne  peut  en  approcher.  11  rapporte  un 
fruit  qui  naît  autour  de  quelques  branches  de  la  tête  de 
l’Arbre.  Ce  fruit  eft  entouré  d’une  chair  qui  couvre  un 
noyau  fort  dur ,  de  la  qualité  du  Coco  ,  gros  environ 
comme  une  grolTe  noifette.  Au  dedans  eft  une  amande 
fort  blanche  ,  que  l’on  mange  ,  après  avoir  fait  chauffer 
le  noyau  pour  l’en  tirer.  Le  g^it  approche  un  peu  de 
celui  de  nos  amandes* 

Palma  daclilifera  caudice  &  fruclu  aculeatis ^  Barr.  88* 
CONANA  SAUVAGE.  Cet  Arbre  n’a  aucun  rap?* 
porc  ayçc  Iç  Çonana  Palmifte  ,  quoiqu’ils  ayenc  tous 

L  iv 
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deux  le  meme  nom  parmi  les  Sauvages.  Il  fe  tro^ye* 
dans  les  grands  bois  ;  le  fruit  reflTembie  affez  au  coing  , 
il  efl:  jaune  ,  &  conrierft  quatre  graines  entourées  d’une 
pellicule  aigrelette  ,  tirant  un.  peu  fur  la  grenade  quand 
elle  n’eft  pas  tout  a-faic  mure.  Les  Sauvages  en  font 
une  boiffbn  ,  qui  approche  plus  du  vin  qu’aucune  autre 
de  leurs  boilTons. 

Les  fangliers  vivent  ordinairement  de  ce  fruit  dans 
la  faifon  ^  ce  qui  fait  que  lorfqu’il  donne,  lés  chafleurs 
font  sûp  de  tuer  beaucoup  de  ces  animaux. 

"  La  graine  reffemble  à  celle  de  l’Avocat  ;  le  fruit  eft 
renflé ,  arrondi  j  avec  deux  éminences  aux  deux  bouts, 
differentes  en  grofleur  ,  mais  toutes  deux  moufles. 

Dans  l’efpece  qui  croît  aux  environs  du  Para ,  il  y  a 
trois  graines  ,  qu’on  appelle  mufcades  ,  &  qu’on  em¬ 
ployé  dans  les  coliques. 

CONAî^I  FRANC.  Petit  Arbriflèau  ,  connu  fous 
le  nom  de  Bois  à  enyvrer  le  poiffon. 

On  prétend  qu’il  tire  ce  nom  de  Conani  ,  riviere 
au  bord  de  laquelle  il  fe  trouve  \  mais  il  paroît  que  c’eft 
|e  Conamy  cité  dans  le  Diétionnaire  Caraïbe  ,  p.  177  , 

par  Barr.  p.  50." 

On  pile  la  feuille  dans  un  trou  fait  en  terre.  On  en 
favonne  le  marc  dans  le  trou  qu’on  veuf  enyvrer.  Ce 
poifon  eft  fi  fubtil ,  qu’auflî-tôt  le  poiflbn  paroît  fur 
l’eau. 

Barrere  n’indique  cette  Plante  fous  le  nom  dlEupa^ 
îorium  arborefcens  vcnenatum  fioribus  alhïs  glomèratis 
p.  50  ,  que  comme  un  poifon.  Le  Diétionnaire  Caraïbe 
dit  que  c’eft  une  herbe  qui  vient  fi  abondamment  dans 
les  jardins  ,  qu’ils  en  font  infeétés.  L’ufa'ge  qu’on  eq 
fait  dans  les  Ifles  ,  eft  l’écrafer  fur  une  roche*.  On  la 
jeçte  dans  l’eau  dormante  ,  les  poiflbns  viennent  fur 
l’eî^u  &  meurent  ;  on  les  maiige ,  fans  qu’on  en  ref- 
fente  aucune  incommodité. 

^  ÇONANY  DU  PARA,  il  ferc  à  enyvrer  le  poiflbn  > 
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de  la  même  maniéré  que  le  Conany  jranc  ;  mais  C4 
vertu  eft  des  trois  quarts  moins  prompte. 

,  Les  Sauvages  Maillés  qui  habitent  les  pays  noyés  du 
côté  d’Oyapok  ,  l’ont  ,  dit-on  ,  reçu  des  Indiens  fugit, 
tifs  dir  Para  ,  &  nous  l’ont  communiqué. 

CONCOMBRE.  Gctte  efpece  de  Concombre  que 
les  Portugais  cultivent  au  Para  »  s’élève  très-facilement 
à  Cayenne.  Le  fruit  eft  oblong  ,  d’un  pourpre  noirâtre. 

Cucumis  fruclu  oblongo  clfcurè  purpurafeente.  Barr, 
EJJ.  p.  44.  Coroa.  Gai.  Barr.  44. 

CONTACITRAIN  ,  ou  FENTE  DURE.  Grand 
Arbre  ,  dont  le  bois  eft  très  lié  &  très-difficile  à  fen¬ 
dre  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Fente  dure. 

11  s’employe  dans  les  bâtimens  j  on  en  tire  du  bor- 
dage  ,  des  madriers  &  des  planches. 

COROSOL.  Voyei  CACHIMAN. 

COTTON.  Voye-[  fon  article  ,  au  commencement 
du  Chapitre  qui  traite  des  Manufaétures. 

Xylon  arboreum.  J.  B'!  Barr.  1 1 7. 

,  iVbra.  Dès  qu’une  branche  a  porté  fon  fruit  à  maturité, 
il  faut  la  couper,  afin  qu’il  renai(re,des  principaux  troncs  , 
de  nouveaux  rejettons  j  fans  quoi  l’arbriflèau  périt  en  peu 
de  te  ms. 

■  Manhoulou  ,  Car,.  • 

GOUAILLE.  Grand  Arbre.  Son  bois  eft  dur ,  mais 
fe  conferve  peu  dans  la  terre.  Il  peut  fervir  dans  le 
haut  des  bâtimens  à  couvert. 

Couatxa  ,  Car. 

GOURBARIL.  Mal  à  propos  nommé  Noyer  y  &  le 
fruit  Noix  de  Courharil. 

■  Cet  Arbre  vient  fort  gros  ;  il  ne  vaut  rien  à  l’air  , 
ni  en  fourches ,  mais  il  peut  fervir  à  couvert  aux  mê¬ 
mes  ufages  que  le  Cœur  dehors.  Il  eft  cependant  fujetà 
çwe  gâté  dans  le  cœur  ,  ce  qui  détermine  à  le  tronçon¬ 
ner  fur  l’abattis  même ,  pour  s’affurer  de  la  bonté  du 
S’il  eft  gâté ,  on  partage  l’Abre  en  quatre.  S’il  eft 
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fain  ,  on  en  fait  de  belles  tables  de  moulin ,  des  fou5 
leaux  ,  les  deux  maîtrelTes  pièces  qui  fervent  à  efcacher 
les  cannes  à  fucre  ,  &c.  Les  planches  qu’on  tire  de 
l’Arbre,  portent  jufqu’à  dix-huit  pouces  de  large.  li 
s’équarrit  proprement ,  fe  polit  fort  bien ,  Sc  s’employa 
à  faire  de  beaux  meubles. 

Sa  réfine  eft  vendue  ordinairement  fous  le  nom  do 
Gomme  animé.  Elle  eft  tranfparente  ;  les  Indiens  s’en 
fervent  pour  vernir  leur  poterie.  Us  la  paflent  dans  un 
bois  mol ,  &  elle  leur  fert  de  flambeau.  Peut-être  en 
pourroit-on  tirer  partie  pour  l’ufage  des  habitations  , 
au  défaut  d’huile. 

La  coque  des  noix  eft  dure  ,  mais  les  noyaux  le  fonc 
incomparablement  plus  ;  ils  font  entourés  de  fibres  fa- 
rineufes ,  &  qui  ont  le  goût  de  pain  d’épice  ,  mab 
pateufes. 

Au  commencement  de  la  Colonie  de  la  Guadeloupe  , 
on  en  faifoit  du  pain  ,  qui  étoit  plus  beau  que  bon. 

Courharil  bifolia  flore  pyrdfnidato .  Plum, 

COUIPO.  Ce  nom  ,  àlans  le  langage  des  Sauvages  y 
lignifie  Cœur  de  roches  j  il  a  été  donné  par  cette  raifon. 
à  cet  Arbre  ,  qui  porte  dans  fon  cœur  des  petites  pier¬ 
res  ,  ou  roches. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le  Rouge  &  le  Blanc.  Tous 
deux  fervent  à  faire  des  Canots.  Le  rouge  cale,  mais 
il  dure  plus  que  le  blanc  ,  il  tient  l’eau. 

L’un  &  l’autre  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  que  Ift 
Courbaril  ,  dont  il  a  le  grain. 

COUPAYA.  Grand  Arbre.  C’eft  un  faux  Simarou- 
ba  ,  &  qu’on  a  tort  d’employer  au  lieu  du  véritable.  U 
eft  aifé  de  les  diftinguer  par  leurs  racines  j  celle  du 
Coupaya  eft  d’un  brun  fombre ,  &  filandreufe  j  celle  du. 
Simarouba  eft  jaune  &  çompaéle. 

COUPY.  Grand  Arbre  qui  vient  gros  ,  fort  droit  , 
&  fe  travaille  facilement.  Mais  on  ne  l’employe  pas  à 
bâtir  ,  à  caufe  de  fa  pefanteur  ,  qui  lui  a  fait  donnée 
par  les  Sauvages  le  nom  de  Coupy  ,  c’eft-à-dire  ,  pe** 


A  i’ usage  de  Cayenne. 
fant.  II  eft  employé  quelquefois  pour  conftcuîre  des 
Canots ,  mais  ce  n’eft  que  faute  d’autres  bois  ,  parce 
qu’il  cale. 

Il  eft  d’ailleurs  d’une  grande  utilité.  On  en  tire  des 
dalles  J  qui  ont  jufqu’à  cinquante  pieds  ,  &  que  les  Su-, 
criers  peuvent  employer. 

Les  Indigotiers  ôc  les  Roucouyers  fe  fervent  de  foft 
Lois  par  préférence ,  pour  provoquer  leurs  denrées  i 
caler  ,  ou  à  fe  précipiter.  C’eft  une  de  fes  vertus  par^ 
ticulieres. 

Ses  racines  &  fes  branches  tortueufes  font  de  très- 
bonnes  jentes  •:  on  y  trouve  des  courbes  ,  des  Etraves , 
Su.  des  Fourcas  de  Canots.  Il  eft  excellent  pour  des 
chaflîs  de  Cabrouet ,  pour  des  pilons  à  deux  fins ,  qu’on 
employé  dans  la  cuifine. 

Il  dure  plus,&  eft  plus  folide  que  le  chêne.  Barr.^%. 

Son  fruit  eft  un  peu  plus  gros  que  celui  du  Souary  ; 
il  tombe  en  Mars.  On  le  mange  auflî  comme  le  cer¬ 
neau  ,  il  a  prefque  le  même  goût,  Sc  eft  tout  aufiî 
agréable. 

Coupy  arbor  hirfuto  folio,  Barr.  Ejf.  p.  4Z.  an  Za- 
bucayo  Plfo. 

COURATARY.  Efpece  de  liane  très-grolle,  &r  qui 
le  devient  davantage  que  le  bois  Puant;  elle  fe  fend  par 
quartiers  ;  on  i’employe  pour  faire  des  cercles  de  bar¬ 
riques  ,  au  défaut  du  Bois  Puant. 

Les  feuilles  de  cet  Arbre  ,  qui  reftèmblent  à  celles 
du  Noyer  ,  font  aftèz  rudes  pour  fervir  aux  Indiens  » 
polir  leurs  différens  ouvrages. 

Son  écorce  pourroit  être  bonne  à  tanner  les  cuirs. 

Malpighia  afperrima  &  amplo  nucts  Juglandis  folia, 
Barr.  Ejjf.  71.  Balalaboué  ^  Car.  Caouroubara  j  Car. 

CROC-DE'CHIEN.  D’une  poignée  de  fa  racine 
bouillie  dans  deux  pintes  d’eau  réduites  à  une  ,  on 
Jfait  une  ptifane  ,  qu’on  boit  pendant  quinze  jours ,  ÔC 
qui  fuffit  le  plus  fouvent  pour  guérir  de  la  gonorrhée  : 
la  racine  de  Genipa  dans  «ne  pinte  d’eau  réduite 
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à  une  chopine  ,  achèvera  la  guérifon  ,  file  mal  ell 

opiniâtre. 

Zi^yphus. 

EBENE  NOIRE.  gros  PANACOCO. 

-EBENE  VERTE.  Le  bois  en  eft  extrêmement  dur. 
On  1^  employé  en  meubles  &  dans  le  haut  des  bâtimens  j 
il  ne  dure  pas  en  terre.  - 

Sa  fleur,  qui  èft  grande  &  jaune,  étant  bouillie, 
fert ,  au  défaut  de  fené ,  pour  purger  avec  fuccès.  Ce 
purgatif  donné  à  tems  ,  réuflît  en  175  5  5  pendant  l’épia 
hernie  qui  regnoit  à  Cayenne  \  c’étoient  des  attaques 
<îe  coqueluche  violente  ,  accompagnées  de  fievres  & 
de  maux  de  tête. 

Bignonïa  arhor  Hexaphylla  flore  maxlmo  luteo  3  Ebe- 
nus  vocata.  Barr.  EJf,  p.  it.  Guirapariha  y  M.  108.  vel 
■Vriipariha  y  Pao  d'Arco  Lufltanis.  Marcg.  p.  11%.  Fig. 

EBENE  JAUNE.  C’eft  une  Variété  de  l’Ebené  verte. 

Toutes  deux  crôiflent  dans  la  grande  terre  ,  fur  des 
montagnes  peu  élevées. 

Bignonia  arbor  hexaphylla  ligna  citrino.  Barr.  Efl.  iz. 

EPETIT.  Efpece  de  hailier  ,  qui  croît  dans  les  fa- 
vanes  naturelles. 

Les  Indiens  l’employent  â  frotter  ,  jufqu’aufang  ,  le 
nez  des  chiens  qu’ils  deftinent  à  la  chalïè  ,  pour  leur 
infinuer  dans  les  plaies  ,  la  vertu  qu’ils  fuppofent  à  ce 
fimple. 

Ils  lui  accordent  encore  une  autre  qualité ,  dont  la 
plupart  des  Créoles  ne  doutent  pas  ,  c’eft  celle  de  fe 
faire  aimer  ,  quand  on  en  porte  fur  foi.  C’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  ^proverbe  ,  on  lui  a  donné  de  l’Epetit  ^ 
quand  on  parle  de  quelqu’un  bien  amoureux. 

Cette  derniere  vertu  eft  ,  dit-on  ,  commune  à  quel¬ 
ques  lianes. 

ÉPINARS.  On  lui  donne  ce  nom  ,  parce  que  les 
Créoles  mangent  les  feuilles  de  cette  Plante  en  guife 
d’épinars. 

La  Plante  eft  naturelle  au  pays ,  &  croît  à  la  première 
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pluie  qui  futvient ,  après  que  les  abattis  font  brûlés. 

Elle  eft  d’une  grande  reflburce  aux  Negres ,  les  Blancs, 
la  mangent  avec  plaifir. 

Ceft  une  efpece  d’arbufte  qui  vient  fans  culture. 

Les  feuilles  fe  mangent  dans  le  potage  j  après  eu 
avoir  ôté  le  premier  bouiflon  qui  en  eft  noirci. 

Phytolacca.  Amerlcana  minori  fruclu.  Barr.  Ejf.  /?.  95.  ^ 

Cohy  ,  Car.  Lanmayan  Car.  Magnyanhouan  j  Car. 

ET OlLE.  Gayon.  La  fleur  eft  petite  ,  &  de  couleur 
de  feu  ;  la  plante ,  qui  eft  grimpante  ,  vient  aulîi  vite. 
&  auiîi  touffue  que  le  Jafmin  ,  qui  mêlant  fa  blancheur 
à  l’incarnat  de  \ Etoile  j  forme  des  berceaux  très-agréa¬ 
bles. 

Quamoclit  folils  tenuiter  incijis  &  pinnatis,  Barr.  EJf. 

p.96.  ■ 

FIGUIER.  Cet  Arbre  eft  très-haut  ,  très-rameux  , 
rempli  de  piquans  ,  monté  fur  des  Arcabas.  On  verra 
dans  la  planche  les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour 
abattre  cette  efpece  d’arbre  ,  monté  fur  des  efpeces 
d’arcs-boLitans  qui  fortent  de  fon  tronc  ,  &  qui  vont 
jufqu’à  terre  ,  où  ils  fe  prolongent  en  racines  raboteufes 
èc  rampantes.  Le  bois  en  eft  mol  j  ôc  n’eft  d’aucun 
ufage. 

i^ota.  Il  paroît  que  c’eft  le  Figuier  cité  par  Barrere  , 
fous  le  titre  de  Figuier  venimeux  ,  Pougouly.  Barrere 
ajoute  que  cet  Arbre  eft  rempli  d’un  fuc  laiteux  ,  fi 
cauftique  ,  qu’il  caufedes  ulcérés  &  des  inflammations. 
Les  Sauvages  prennent  la  précaution  de  fe  couvrir  le 
corps  de  feuilles  ,  quand  ils  coupent  cet  Arbre. 

V’oye'[  en  la  defcription  fous  le  nom  de  Figuier  fau~ 
yage  ,  dans  les  Mém.  de  l’Académie  ,  année  1751,  p. 
324.  Voye\  ibid.  la  figure  ,  fa  feuille,  fon  fruit,  p. 
33  2  ,  PI.  18. 

Comacai^  chez  les  Portugais  du  Para. 

FIGUIER.  Foyei  POIRE  fauvage. 
ÏRANGIPANIER.  Je  ne  parle  ici  de  cette  Plante, 
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que  parce  qu’elle  peut  fervir  d’ornement  dans  les  jaf» 
dins  J  &  que  rien  n’eft  à  négliger. 

Il  y  en  a  une  efpece  à  fleur  blanche  odorante  j 
feuilles  longues  ,  étroites  &  pointues  ;  une  autre 
grande  feuille  de  laurier  rofe  ,  &  dont  la  fleur  blanche 
n’a  point  d’odeur. 

^  Une  troifieme ,  dont  la  fleur  eft  couleur  de  rofe  ,  8c 
très-odorante. 

Cette  Plante  vient  très-bien  de  bouture ,  &  eft  pref- 
que  toujours  garnie  de  fleurs. 

Plumeria ,  Infi. 

FROMAGER.  La  houatte  ,  ou  le  côtton  que  donne 
cet  Arbre  ,  n’eft  d’aucun  ufage  à  Cayenne  j  peut  être 
pourroit-on  en  tirer  parti. 

Il  découle  de  l’Arbre  une  gomme  qui  fe  diflbut  dans 
l’eau  ,  &  qu’on  néglige. 

On  en  connoît  deux  efpeces ,  dont  l’une  a  la  tige 
liffè  j  la  tige  de  l’autre  eft  épineufe  ,  mais  ces  épines  ne 
tiennent  qu’à  l’écorce. 

Aux  Ifles  on  l’appelle  auflî  Mapou  ^  nom  générique 
qu’on  donne  affèz  communément  aux  bois  mois ,  tels 
que  celui-ci. 

Ceiba  viticïs  fol'tis  caudice  aculeato.  Plum.  Barr.  3  j . 
Zamaouna.  Pif. 

GAGOU.  Grand  Arbre.  On  en  fait  des  Canots  ,  & 
le  Gagou  auroit  la  préférence  fur  le  Grignon^  s’il  n’é- 
toit  pas  auflî  difficile  à  ouvrir. 

On  le  met  au  rang  des  Cedres  ;  fon  bois  reflemblc  * 
par  la  couieur  ,  à  la  pierre  à  fufil. 

Les  Canots  qu’on  en  fait  font  très-volages,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  imbibés. 

GAIGAMADOU.  Les  Indiens  prétendent  que  c’eft 
une  efpece  différente  de  ï Arbre  à  fuif  3  ou  Ouarouchi. 
A  Cayenne  on  les  confond. 

GAYAC.  Une  demi-poignée  de  bois  de  Gayac ,  avec 
autant  de  faflàfras  ,  entre  dans  la  ptifane  contre  letf 
maladies  vénériennes. 
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Les  racines  font  jaunes ,  Sc  forcent  beaucoup  hors 
de  terre. 

Bivourae  ,  Car.  Ibirac  y  Car.  Malira  y  Manlira  y  Car» 
Cuajacum. 

GAZON.  Foyei  ÉTOILE. 

GENIPA.  Une  poignée  de  fa  racine ,  dans  une  pinte 
d’eau,  réduite  à  chopine,  fait  une  ptifane  purgative  , 
qu’on  boit  matin  &  foir  pendant  huit  jours ,  &  qui 
guérit  la  gonorrhée. 

L’Arbre  vient  grand  &  haut ,  fes  feuilles  font  gran¬ 
des  ,  fes  fleurs  blanches  ,  fon  fruit  rond  ,  rempli  de 
graines  ;  le  fruit  étant  verd  eft  très  amer  j  étant  mûr  , 
ü  devient  jaune  en  dehors  &  en  dedans.  Il  eft  très-bon  , 
&  fe  fond  dans  la  bouche. 

Le  bois  fe  travaille  bien  :  on  en  /ait  les  filières  des 
cafés.  Mais  les  fourmis  de  bois  lé  détruifenc  en  peu 
de  tems  ,  moins  cependant  encore  que  la  pluie  qui 
tomberoit  delTus. 

Du  jus  de  fa  poire  molle  &  mûre ,  lequel  eft  clair 
comme  de  l’eau  ,  les  femmes  peignent  leurs  maris  en 
noir ,  quand  ils  font  las  de  la  couleur  rouge.  Cette  eau 
claire  noircit  la  peau  quelques  heures  après  qu’elle  a  été 
employée  ,  &  la  couleur  noire  ne  fe  diflîpe  entièrement 
qu’au  bout  de  quelques  jours.  Ce  jus  peut  auflî  fervic 
d’encre  pour  écrire. 

Genipa  fruclu  ovato.  Vlum.  Barr.  <)^.Janipaba y  Pîf, 

GOYAVIER.  ArbrilTeau  aflèz  bon  ,  dont  il  y  a  trois 
efpeces  ,  ou  plutôt  trois  variétés  ,  le  blanc  ,  le  rouge  & 
l’amazone  ;  le  blanc  eft  un  des  meilleurs ,  il  reflèrre  ; 
l’amazone  eft  auflî  très-bon  &  fort  gros.  On  fait  d’ex¬ 
cellentes  marmelades  des  trois. 

Son  écorce  eft  préférée  à  toutes  les  autres  pour  tanner 
les  cuirs  ;  mais  il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  l’enlever 
totalement ,  l’arbre  périroit. 

Le  Goyavier  eft  fujec  à  avoir  des  vers  dans  fon  fruit, 
quand  le  fruit  eft  mûr  j  le  rouge  en  a  davantage;  le 
blanc  eft  préféré ,  le  gQUt  en  eft  plus  agréable  ;  mais  ep 


17^  Maison  Rustïqüè, 
general  ce  fruit  n  eft  pas  très  fain  quand  on  te  mange 
crud  ,  attendu  quil  faut  le  manger  un  peu  verd  ^avant 
que  les  vers  y  foient.  Cet  inconvénient difparoît ,  lion 
en  fait  des  compotes  ,  ou  des  marmelades. 

Guajavay  Cluf. 

GRIGNON.  II  y  en  a  de  deux  fortes ,  un  qui  vient 
fur  les  hauteurs ,  &c  f autre  dans  les  marécages.  On  en 
fait  des  Canots.  Le  premier  cale  ,  &  s’appefantit  paf 
Tufage  y  Tautre  a  thoins  ce  défaut ,  il  dure  beaucoup  , 
&  s’entretient  dans  l’eau.- 

Son  bois  eft  le  premier  de  tous  pour  faire  des  plan¬ 
ches  &  les  bordages  des  Canots.  11  fe  feie  ,  &  fe  tra¬ 
vaille  aifément  \  il  eft  doux  ,  propre  aux  ouvrages  d’or¬ 
nement  ,  préféré  à  tous  les  autres  bois  par  les  Menui- 
fiers  pour  tous  les  rneubles  utiles  au  ménage. 

Les  faîtages  qu’on  en  fait  durent  autant  que  le  bar¬ 
deau. 

L’Arbre  vient  fort  droit  ,  5c  d’une  belle  grofteur. 

GROSELLIER.  Arbrifteau  plein  de  piquans  ,  qui 
porte  un  petit  fruit  rouge  ,  rempli  de  petites  graines. 
Le  goût  eft  aigrelet ,  les  Créoles  le  mangent. 

Sûlanum  feandens  aculcatum  hyofeyami  folio  flore ^ 
hiîus  alho  ^  txtus  purpureo.  Pluni,  Barr,  EJf.  105. 

GUIMAUVE,  Cette  Plante  a  le  port  de  la  Gui¬ 
mauve  ordinaire  ;  mais  fon  fruit  eft  une  capfule  ,  qui 
ne  contient  qu’une  femence. 

Sa  racine  eft  adoiicilTantè* 

'Althéta  parvo  flore  luteo  ^fruclu  monôfpermo.  Bah.  Fff 
p.  9.  An  monojpermalthdta.  AFtorum.  Barr. 

GINGEMBRE,  llfe  cueille  au  bout  de  quatre  mois  > 
après  qu’on  a  planté  des  morceaux  de  fa  racine  ;  la  ra¬ 
cine  eft  plate  ,  ou  ronde  ,  &  vient  grofte  comme  le  petit 
doigt. 

Pour  la  vendre  ,  on  la  fait  bouillir ,  puis  on  la  fait 
fecher  à  l’ombre. 

Cette  Plante  vient  fi  aifément  à  Cayenne  ,  qu’elle 
fembleècre  naturelle  au  pays.  Les  Indiens  l’employent 

peur 
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^our  faciliter  le  crachement  ,  quand  les  rhumes  font 
opiniâtres. 

Confit  àü  fucre  ,  il  reveille  l’appetit  aux  convâ» 
îefcens. 

Les  racines  fraîchement  cueillies  ,  fe  fervent  fur 
table  comme  des  raves  :  il  n’y  a  d’autre  apprêt  que  dé 
les  bien  laver. 

Zingiher  y  C.  B.  v 

HERBE  A  BALAI ,  PEtiT  BALAI.  Cette  efpece 
de  mauve  croît  dans  les  rues  à  Cayênne  ;  elle  tire  for\ 
iiom  de  ce  qu’on  l’employe  à  faire  de  petits  balays. 

Sa  racine  ,  dçnt  on  prend  environ  une  poignée  * 
qu’on  fait  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  réduites  à 
une ,  fait  un  bouillon  dont  on  boit  à  fa  foif  pendant 
quinze  jours  ,  pour  guérir  la  gonorrhée. 

Cette  même  racine  ,  à  la  même  dofe  j  mêléé  avec 
autant  de  citronnier ,  &  bouillie  dans  fix  pintes  d’eaor 
réduites  à  quatre  ,eft  la  boilTon  la  plus  ordinaire  contre 
îe  Mal  d’ejlomac  ^  en  y  ajoutant  une  livre  de  gros 
fycop.  ,  .  .  ,  . 

Malva  ulmifolia  femme  rojlrato.^  Infli  Barr.  Èff.  p.  ; 

HERBE  A  BLED.  Mauvaife  herbe  qu’on  ne  trouve 
que  trop  dans  les  favanes,  &  qui  nourrit  très- mal  les 
beftiaux. 

On  l’employé  quelquefois  ,  faute  de  mieux,  pour 
couvrir  les  cafés  j  la  touffe  eft  de  poignée ,  comme 
celle  du  chaume  ,  &  s’arrange  de  mêmei 

Ayaliï,  Car, 

HERBE  A  ÊCHAUFFURE.  Ce  nom  qu’on  lu* 
dopne  dans  le  pays  indique  fon  ufage. 

Le  fruit  efi  garni  d’une  petite  couronne ,  formée  pas 
les  découpures  du  calice.  Cette  Plante  ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  de  fes  efpeces  ^  vient  le  plus  fouvent  fur  les  mu¬ 
railles  de  Çayerine.  , 

Ôn  en  fait  des  lotions  pour  les  élévations  de  la  peail. 

Bégonia  hirfuta  flore  albo  ^  folio  aurito  ,  frMclu  cofo^ 
nato.  Barr.  Efl.  p.  i  i ,  " 

•  M  ■ 
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HERBE  A  LA  FIEVRE  Cecre  Plante  eft  petite, 
rampante  ,  relTemblant  alFez  au  Plantain  par  la  forme 
SclepainTeur  de  fes  feuiiles  :  elle  a  une  odeur  forte  & 
defagréable  quand  on  palfe  auprès.  Elle  eft  agréable  au 
goût  ,  &c  fébrifuge  quand  on  en  prend  les  feuilles  en 
infufion  comme  du  thé. 

On  l’employe  auffi  pour  des  bains  dans  des  fievres 
opiniâtres. 

.  Balliem  ,  Car. 

HERBE  COUPANTE.  Je  ne  rapporte  ce  fouchet, 
dont  les  feuilles  &  les  tiges  font  dentelées  fur  les  bords, 
ou  plutôt  découpées  en  fcie ,  que  pour  engager  à  s’en 
garantir.  Cette  Plante  accroche  &  déchire  les  palTàns  ; 
les  écorchures  font  quelquelquefois  difficiles  à  guérir. 

Cyperus  fcandens  foliis  &  caule  ferratis.  Barr.  EJJ'.  47. 

JAUNE  D’ŒUF.  Efpece  de  Prunier.  Cet  Arbre 
eft  beau  ,  très-élevé  ,  fort  droit  &  touffu.  Il  porte  un 
fruit  femblable  à  un  jaune  d’œuf,  du  double  plus  gros 
que  ce  jaune  ne  l’eft  ordinairement  :  le  fruit  eft  fi  nour- 
rifiant  ,  qu’on  eft  à  l’abri  du  danger  de  mourir  de  faim 
dans  les  endroits  les  plus  deferts  ,  fi  cet  Arbre  s’y  ren¬ 
contre.  Le  fruit  emporte  la  bouche ,  &  n’eft  pas  des 
plus  agréables  au  goût  j  mais  il  eft  nourriflànt ,  8c  ne 
peut  faire  aucun  mal. 

Deux  perfonnes  exilées  fur  le  grand  Iflet  pour  avoir 
tramé  une  confpiration  ,  Sc  condamnées  à  y  mourir  de 
faim  ,  y  vécurent  pendant  trois  mois ,  nourris  de  ce  feul 
fruit  ,  êc  en  meilleure  fanté  qu’elles  n’y  étoient  arri¬ 
vées. 

ICAQUE.  Foyei  PRUNE  des  Anfes.  Le  nom  d’Ica- 
que  n’eft  pas  en  ufage  à  Cayenne. 

INDIGO  SAUVAGE.  Cette  Plante  vient  naturelle¬ 
ment  par-tcrut-.  Sa  racine  écrafée  ,  appliquée  fur  les 
dents  ,  en  amortit  la  douleur  ,  au  rapport  des  Créoles. 
Barr.  p.  49. 

■  Emeru^Uquis  hngiffimis  6r  angujlijjimis.  Plum.  Barr, 
AJ/i  p.  49  ,  Indigo,  Amerk.Ad, 
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HERBE  DE  CRAMANTIN.  Sa  racine  entre  dans 
Un  remede  compofé  pjour  guérir  !e  mal  d’ellomac. 

Aàhatoda  fpicaia  ^  odorata  PerficA  foins.  Batr.  EJf 

p.  49. 

INHAME  ,  ou  ÏGNAME.  C’e-ft  une  liane  dont  la 
racine  eft  longue  d’un  pied  &  demi  dans  les  bonnes 
terres. 

Elle  fe  plante  en  Décemb’'e.  On  peut  fix  mois  âpres 
l’arracher  ^-on  connoît  fa  maturité  lorfque  les  feuilles 
fe  flétrilTent. 

On  la  coupe  en  morceaux  \  on  la  mange  rôtie  foüs  la 
braife  ;  ou  bien  quand  elle  eft  d’une  grolfeur  moyenne  , 
on  la  fait  bouillir  entière  ,  avec  le  bœuf  falé. 

Elle  fert  quelquefois  de  pain.  On  en  fait  aufli  des 
bouillies  agréables. 

Les  Negres  en  font  du  Langou. 

Couchou  J  Car.  Hetich.  Th.  5 1 .  Diofcoféà.  PL  le.  1 1 7» 

LAMINCOUARD.  Arbre  de  moyenne  grandeur. 

Son  bois  eft  quelquefois  percé  à  jour  II  elt  très  bon 
pour  faire  des  fourches ,  ou  poteaux  à  enfoncer  dans  la 
terre. 

Il  fert  à  cet  ufage  ,  Tante  d’autres  bois. 

LIANE  A  AIL.  Ainfi  appellée  ,  parce  qu’étant  fr.iî- 
chement  coupée ,  elle  répand  une  odeur  forte  &  defa-# 
gréable  ,  comme  celle  de  l’ail. 

Bignonia  feandens  j  foliis  citri ,  aUîum  redolens.  Bartt 

23. 

LIANE  A  PANIER.  Son  nom  defigne  l’emploi 
qu’on  en  fait  particulièrement. 

Elle  reflemble  à  la  Liane  blanche  par  la  couleur  ,  elle 
en  différé  par  les  noeuds. 

Barrere  paroît  avoir  confondu  la  Liane  à  panier  y 
avec  la  Liane  blanche  ,  dont  on  fait  aufli  certains  pa¬ 
niers.  On  fait  J  dit-il  ,  de  cette  Liane  (  à  panier  )  de 
ces  fortes  de  paniers  ^  qu’on  met  fur  les  bêtes  de  femme  , 

fur  des  chevaux  de  bât. 

LIANE  BLANCHE,  Elle  eft  employée  aux  mêmes 

Mi; 
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ufag€S  que  la  Liane  franche  ,  &  la  Liane  punaife  ,  ex¬ 
cepté  que  les  Fonneliers  ne  s’en  fervent  pas  pour  atta¬ 
cher  leurs  cercles. 

On  en  fait  des  paniers ,  qui  font  fort  bons  pour  con¬ 
tenir  les  denrées  que  l’on  veut  voiturer  j  mais  elle  eft 
différente  de  celle  qui  a  particulièrement  le  nom  de 
Liane  à  panier. 

Bignonia  bifolia  fcandens  jiliquis  latis  &  longioribus 
jfemine  lato,  Plum.  ÈJf.  p.  ij. 

LIANE  CRAPE.  Liane  dont  la  groflèur  n’excede  pas 
celle  d’une  groflè  ficelle. 

Quand  on  n’en  a  point  d’autres  ,  elle  fert,  ainfi  que 
la  liane  Seguine  ,  à  amarrer  des  barrières  ,  à  coudre  les 
panneaux  faits  de  feuilles  de  Baroutou ,  à  faire  des 
borgnes  ,  Gouris  ,  &  autres  inftrumens  de  pêche. 

LIANE  FRANCHE.  C’eft  la  meilleure  de  toutes  les 
lianes  que  le  pays  produit.  Elle  dure  plus  que  le  clou 
qui  l’attache  ,  &  qui ,  avec  le  tems ,  ou  fe  calfe  ,  ou  fe 
détruit  par  la  rouille  \  elle  n’eft  pas  commune  dans  les 
lieux  habités.  On  la  vend  vingt  fols  le  paquet  de  deux 
cens  brins  marchands ,  c’eft-à-dire  ,  fans  noeuds  ,  de  de 
deux  braffes  de  longueur. 

On  la  trempe  pour  l’employer  j  elle  fe  fend  aife-* 
ment ,  &  fert  généralement  à  tout. 

*  On  en  garnit  les  bouteilles ,  dites  Ùames-Jeannes. 

Les  Tonneliers  l’employent  en  guife  de  jonc  ,  pont 
attacher  les  cercles.  Elle  a  le  même  ufage  que  le  Bo- 
tang  J  &  fe  fend  de  la  même  longueur  &  épaiffeur. 

Dans  un  vafe  proportionné  au  Malingre efpecç 
d’ulcere  )  on  met  force  citrons  entiers ,  avec  une  Ou 
deux  poignées  de  Liane  franche  ,  &  d’une  autre  liane 
appellée  Bois  de  ptifane. 

Ce  remede  s’appelle  Tremper  ;  il  eft  très-efficace ,  SC 
ti’eft  en  ufage  que  parmi  les  Negres. 

Bignonia  fcandens  viminea  füiquà  enfifotmi  ireviofi 
flore  alho.  Barr.  EJf  p.  14.  Kerere  ,  Car. 

LIANE  PUNAiSE.  Elle  monte  jufqu’au  haut  dés 
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plas  grands  Arbres  ,  qui  en  font  quelquefois  étouffés. 

Son  brin  eft  de  quarante  pieds  fans  nœuds  j  elle  eft 
moins  bonne  que  la  Liane  franche  ,  &  fert  aux  mêmes 
ufages. 

LIANE  QUARRÉE.  Elle  a  les  mêmes  ufages  que 
la  Liane  rouge ,  &  demande  la  même  préparation  j  mais 
elle  n’a  pas  la  même  propriété  de  fournir  de  l’eau  à 
ceux  qui  auroient  foif. 

LIANE  ROUGE  ,  ou  LIANE  A  EAU.  Elle  ne  fert 
que  pour  les  gros  amarrages  ,  comme  barrières ,  palif* 
fades  ,  &c,  11  faut ,  avant  que  de  la  mettre  en  œuvre, 
la  tordre  ;  les  Negres  en  connoiffent  la  préparation  j 
fans  cette  précaution ,  elle  feroit  d’un  mauvais  ufage. 

Elle  vient  fort  vite  ,  eft  fort  commune  ,  &  dure  utt 
an  ,  étant  employée  &  expofée  à  l’air. 

11  y  en  a  d’auflii  groftes  que  le  bas  de  la  jambe.  Etant 
coupée  J  elle  rend  une  eau  claire  &  pure ,  dont  les 
voyageurs  &  les  chafleurs  altérés  font  un  grand  ufage. 
Elle  m’a  été  à  moi-même  fort  utile.  Mais  il  faut  ob-^ 
ferver  ,  après  l’avoir  coupée  par  le  bas  ,  d’en  coupet 
promptement  la  longueur  de  trois  à  quatre  pieds  dans 
le  haut  ,  pour  obliger  l’eau  à  defcendre  ,  fans  quoi 
l’eau ,  au  lieu  de  s’écouler ,  remonte  dans  l’inftant  vers 
le  haut  de  la  tige.  J’ai  appris  cette  précaution  d’un  In^ 
dien  qui  fe  moquoit  de  moi ,  en  voyant  qu’ayant  coupé 
plulîeurs  fois  cette  liane  par  le  bas ,  je  ne  trouvois  point 
de  quoi  me  défaltérer  :  l’eau  en  effet  au  lieu  de  defcen¬ 
dre  remontoir  ;  mais  quand  après  avoir  coupé  dans  le 
bas ,  je  coupai  fur  le  champ  à  hauteur  d’homme  ,  ôs 
que  j’eus  renverfé  le  bout  d’en  haut  dans  ma  bouche  , 
j’y  trouvai  l’eau  qui  tendoit  toujours  à  monter  ,  &  que. 
j’interrompois  ,  pour  ainft  dire  ,  dans  fon  cours. 

Bignonià  fcandens  ,  rubens  &  viminea.  Liane  rouge. 
Barr.  p. 

Nota.  Barrere  ,  p.  i8  ,  cite  une  Liane  à  eau  ,  Aka^ 
tate  ,  fous  la  dénomination  fuivante.  Arum  fcandens 
(tngujli-folium  aquajn  manans,  C’eft  ,  félon  lui ,  une 
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Piante  farmanreufe  ,  ainfi  appellée  ,  parce  qu’en  effet  ^ 
quand  on  la  coupe  en  travers,  elle  rend  beaucoup  d’eau^ 
dont  les  voyageurs  même  fe  fervent  ludement  contre 
la  foif. 

LIANE  SEGUINE.  Certe  Liane  efl:  très-bonne  en 
ptifane,  mais  il  ne  faut  fe  fervir  que  de  fon  maître 
brin  ,  que  les  Negres  appellert  Mamam. 

Faure  d’aurres  lianes ,  elle  fert  à  amarrer  des  barriè¬ 
res  ,  comme  la  Liane  Crape. 

Cn  remployé  aurtî  pour  coudre  des  panneaux  de 
£eu\\\QS  de  Barou/ou  ;  mais  fur  tout  à  faire  les5or^/zej  ^ 
Couris  ,  &  autres  inftrumens  de  pêche. 

LIANE  TOCOYENNE.  Elle  fert  à  faire  des  pa¬ 
niers  propres  au  ménage  :  elle  aune  écorce  double  ,  & 
coûte  davantage  â  préparer  ,  parce  qu’on  eft  obligé  de 
la  gratter  deux  fois  avant  que  de  s’en  fervir. 

San  nom  lui  vient  probablement  de  ce  qu’elle  naît 
plus  abondamment  dans  le  pays  habité  par  la  nation 
appellée  ^ ocoycnne. 

MAGNOC.  MANIHOT.  C’eft  une  Plante  qui 
s’éleva  de  terre  à  trois  pieds  de  hauteur  ,  ou  environ  \ 
on  en  connoît  de  trois  fortes  à  Cayenne 

Le  Maillé  y  qui  tire  (on  nom  de  la  nation  Indienne 
dire  les  Maillés  ^  de  chez  laquelle  on  l’a  apporté.  Certe 
racine  efl:  bonne  à  arracher  au  bout  de  huit  à  neuf  mois  j 
elle  a  !a  figure  d’une  bette  rave  ,  elle  en  a  même  la  cou-^ 
leur  ,  quand  on  lui  a  ôté  la  première  peau. 

Le  Rouge  J  qui  a  plus  de  goaf ,  &  qui  doit  refter  en 
terre  un  an, 

Lq  Baccacou'^  qui  eft  en  ufage  chez  les  feuls  In¬ 
diens.  Ils  le  préparent  d’une  maniéré  particulière.  La 
racine  étant  gragée  ,  ou  écrafée  ,  ils  en  font  bouillir 
Leau  îufqu’à  confiftance  de  fyrop. 

On  plante  le  Magnoc  quand  il  commence  à  pleu-t 
voir  de  terns  en  rems.  On  coupe  en  morçi  aux  de  fept 
à  huit  pouces  ,  les  branches  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  bQ4S  3  (  on  dii;  Bois  ù  Magnoc  j  Boi^  de  Maillé  )• 
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Tandis  qu’un  Negre  met  en  tas  les  branches  qu’il  coupe, 
d’autres  font  des  trous  en  terre  à  trois  pieds  l’un  de 
l’autre  ,  Sc  les  Négrelfes  ,  après  avoir  mis  un  bâton  ,  ou 
morceau  coupé  j  dans  chaque  trou  ,  le  recouvrent  de 
terre  ,  en  obfervant  de  lailTer  dehors  un  des  bouts,  avec 
un  ou  deux  yeux.  Je  confeillerois  ,  pour  ne  pas  courir 
le  rifque  de  manquer  fa  récolté  ,  de  mettre  deux  bâ¬ 
tons  au  lieu  d’un  feul ,  comme  on  fait  à  l’égard  des 
cannes  de  fucre.  Si  l’un  neréuffit  pas  ,  l’autre  vient  j  ou 
employé  le  double  du  bois  ,  mais  pas  plus  de  tems. 

Les  branches  fervent  à  multiplier  la  Plante^  c’eft  la 
racine  dont  on  fait  ufage  pour  la  nourriture.  Quand 
elle  eft  arrachée  &  feparée  de  fa  rige  j  on  la  porte  dans 
la  café  deftinée  à  la  préparer  ;  les  paniers  pour  les  Nè¬ 
gres  forts  font  de  foixance-dix  ou  foixante  quinze  livres 
de  racine  ,  quand  il  n’y  a  pas  trop  loin  a  porter  •  de 
cinquante  cinq  à  foixante  pour  les  Négrelfes  ;  de  vingt^ 
cinq  à  trente  pour  les  jeunes  Negres  de  douze  à  qua¬ 
torze  ans. 

On  commence  par  laver  la  racine  ,  on  lagr.atte  jpuis 
on  la  grage  ,  Técrafe  ,  &c  en  cet  état  on  la  met  dans  une 
couleuvre  ,  efpece  de  chaulfe  faite  avec  ou 

quelqu’aiitre  Plante,  que  l’on  charge  beaucoup,  pour  en 
exprimer  toute  Peau.  Cette  eau  eft  un  poifon  ;  &  un 
habitant  attentif  a  ,  fous  l’endroit  où  fe  met  la  cou¬ 
leuvre  ,  un  trou  en  terre  ,  couvert  d’une  grille  de  bois, 
ou  de  fer  3  pour  que  l’eau  qui  y  tombe  puiife  s’y  per¬ 
dre.  On  prévient  par  ce  moyen  les  accidens  que  les  ani¬ 
maux  ,  friands  de  cette  eau  ,  éprouveroient ,  s’ils  étoienc 
à  portée  d’en  boire.  Le  P.  Labat  avance  alfez  gratuite¬ 
ment  que  peu  à  peu  on  poprroit  s’accoutumer  d  cette 
eau ,  fans  courir  de  rifque  ,  comme  les  Turcs  s’accou¬ 
tument  a  l’opium.  Ce  qu’il  y  a  de  sûr  ,  c’eft  que  le 
vrai  contre-poifon  eft  une  poignée  de  Roocou  ,  braffë 
&  cuit  ,  ou  bien  en  fleurs  ,  avalée  fur  le  champ*  Ce  re- 
mede  n’auroit  aucun  effet  ,  fi  on  laiftoir  pafter  plu$ 
d’une  demi-heure  ayant  que  de  s’en  fervir 

M  iv 
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Ce  qui  eft  encore  aufli  vrai ,  c’eft  que  cette  même  eau 
fait  partie  de  divers  alimens  ,  fans  qu’on  en  reffente 
^e  mauvais  effets.  Voye^  l’article  du  Cipipa  j  &  du 
Çabiou. 

Le  panier  de  mefure  marchande  doit  contenir  cent 
livres  de  racines  de  Magnoc  ,  &  rend  foixante-quinze 
livres  de  farine.  Il  fe  vend  communément  un  écu. 

Manthot  Theocli  j  juca  Sf  cajfavi  ^  /.  B.  Mandihoca 
Pifh. 

VSAGZDE  LA  TARIKE  DE  MaCNOC. 

On  en  fait  du  Couac  ^  ou  de  la  Cajfave. 

Du  Couac. 

Les  Indiens  de  la  côte  de  Cayenne  ,  &  fur-tour  Ceux; 
gui  font  fugitifs  des  Miffions  Portugaifes  ,  préfèrent  le 
Couac  à  laCalTave.  Il  eft  connu  a  Martinique  fous  le 
nom  de  farine  de  Magnoc^  on  en  fait  au  moins  autans 
d’ufage  que  de  la  Caftave. 

Rien  de  fi  aifé  que  de  faire  le  Couac  ordinaire  ,  rien 
de  fi  difficile  que  de  le  mettre  au  point  où  il  faut  qu’il 
loit  pour  être  gardé  \  il  peut  alors  durer  dix  ans.  L’hu¬ 
midité  étant  la  caufedefa  détérioration,  il  nes’agiroit, 
pour  le  conferver ,  que  de  l’expofer  au  foleil  de  ternit 
en  tems.  Comment  avec  cette  reflburce  une  Colonie 
peut- elle  manquer  de  vivres  pour  les  troupes?  Le  pre¬ 
mier  fonds  une  fois  fait ,  on  vendroit  l’année  d’après, 
en  le  renouvellant  ,  celui  qui  feroit  en  magafin  \  un 
fcarril  nourrit  feize  Negres  pendant  une  femaine.  11 
<^onnent  foixante  &  quelques  pots  de  farine. 

Il  ne  faut  ,  pour  faire  le  Couac  ,  qu’une  pocle  éci 
quatre  pieds  de  diamètre  ,  &  de  fix  pouces  de  profon¬ 
deur  •  on  la  met  fur  le  feu ,  on  y  jette  la  fariçe  de  Ma¬ 
gnoc,  On  remue  cette  farine  pendant  huit  heures  de 
fuite  ,  dç  peur  qu  elle  ne  le  pelote  en  maffes.  U  faut 
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le  feu  foit  égal  &  modéré ,  afin  que  l’eau  qui  peut 
refter  dans  la  farine  s’évapore  ■,  un  trop  grand  feu  cuiroic 
la  farine  avec  l’eau  ,  dont  elle  eft  imbibée.  L’opération 
eft  finie  quand  la  fumée  diminue  ,  &  que  le  Couac  ea 
rougifiànt  fe  réunit  en  petits  grains. 

Un  Negre  fort  fuffit  pour  remuer  le  Couac  ,  tandis 
qu’une  Négrelïè  le  palfe ,  &  le  garde  pour  l’empêchec 
de  fe  falir ,  &  le  préferver  des  beftiaux. 

Z)e  la  C  a  s  s  a  V  e. 

On  commence  par  faire  boucaner  la  farine  de  Ma- 
gnoc  ,  telle  qu’elle  fort  de  la  couleuvre  j  le  terme  dq 
Boucan  lignifie  en  général  un  exhaulïèment  de  quelques 
pieds  au  deflus  de  terre,  fous  lequel  on  allume  du  feu 
pour  cuire  ,  ou  pour  fecher.  Ce  mot  s’applique  auffi  à 
un  fimple  échaffaud  ,  comme  on  l’a  vu  dans  le  Chapitre 
des  Abattis. 

Pour  faire  la  Calïàve  ,  il  a  le  plus  ordinairement  qua¬ 
tre  pieds  &  demi  de  hauteur  j  on  entretient  delïous 
moins  de  feu  que  de  fumée  j  trop  de  feu ,  en  cuifanc 
trop  la  farine  ,  en  diminue  la  quantité ,  Sc  d’ailleurs  la 
rend  coriace  &  difficile  à  tremper.  Quand  elle  eft  bou¬ 
canée  &  rendue  compaébe  j  on  la  cafte  pour  la  paflèr 
dans  une  efpece  de  tamis  ,  appellé  Manaret  ;  &  dans 
cette  opération  ,  on  fait  chauffer  jufqu’à  un  certain  point 
la  platine  qui  eft  au  haut  du  boucan.  Elle  eft  chez  les 
Indiens  ,  ou  de  terre  cuite  ,  ou  d’une  roche  qui  fe  trouve 
fur  le  bord  de  la  mer,  &  dont  ils  enlevent  des  dales, 
par  le  moyen  du  feu  :  le  plus  fouvent  on  en  a  de  fer. 

Sur  cette  platine  chauffée  au  point  qu’il  faut  ,  on 
étend  la  farine  jufqu’au  bord,  de  tous  les  côtés.  Lorf- 
qu’elle  fe  couvre  de  petites  élévations ,  c’eft  une  preuve 
que  la  Caftàve  eft  cuite  du  côté  où  elle  touche  la  pla¬ 
tine  ;  on  la  retourne  alors  pour  lui  faire  prendre  corps 
de  l’autre  côté  ,  fans  quoi  elle  ne  feroit  pas  de  garde. 
Qn  %  encoie  l’attention  de  l’expofer  au  fqleil ,  ce  qui 


tî6  Maison  Rustique, 
achevé  d’enlever  toute  l’humidité,  Sc  lui  donne  la  qua¬ 
lité  qu’elle  doit  avoir.  Si  l’on  négligeoit  cette  derniere 
précaution  ,  il  faudroit  en  faire  ufage  promptement  ;  en 
tems  pluvieux  elle  fe  moifiroit,  à  moins  que  l’on  n’eût, 
dans  le  magafin  ,  un  endroit  toujours  chaud  ,  au  défaut 
d’étuve. 

Ceux  qui  veulent  vendre  leur  CalTave  ,  ont  une  me- 
fure  contenant  trois  livres  de  farine  ;  ces  trois  livres 
étendues  à  la  fois  fur  la  platine  ,  produifent  la  Caflàve  , 
qui ,  à  ce  poids  ,  eft  marchande. 

Préparation  &  ufage  du  Magnoc  chc’^les 
Indiens  de  Maragnan. 

Ils  raclent  la  racine  avec  une  efpecede  râpe  de  bois  , 
où  il  y  a  force  pointes  faites  la  plupart  de  pierres  & 
d’os  de  poiflTon. 

Ils  prennent  ces  raclures,  &  les  expriment  avec  les 
mains  dans  un  vafe  de  terre,  i®.  Du  marc  ils  font  des 
boules  qu’ils  font  fecher  au  foleil ,  qu’ils  pilent  enfuite  , 
&  font  cuire  dans  un  vaifleau’  de  terre  fur  le  feu ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  en  petits  grumeaux.  Cette  farine  eft 
bonne  ,  ftomacale  ,  &  de  facile  digeftion.  Du  jus 
repofé  ,  ils  tirent  le  plus  clair  ,  pour  en  faire  du  potage 
bon  à  manger.  Manipoy.  3°.  Du  réfidu  de  ce  jus  ,  ils 
font  de  petits  gâteaux  ,  qu’ils  appellent  Caflàve ,  &  qui 
font  beaucoup  meilleurs  que  la  farine.  . 

Au  T  RE  maniéré  de  faire  la  farine  de  Magnoc  , 
par  les  memes. 

Ils  font  tremper  les  racines  entières  pendant  deux  ou 
trois  jours  dans  Teau  :  ils  les  font  après  fecher  au  foleil , 
elles  deviennent  toutes  blanches  Sc  fort  tendres  \  puis 
ils  les  pulvérifent  &  les  font  cuire.  N’ayant  point  été 
prefTées  ,  leur  fuc  qui  refte  en  entier  rend  cette  farine 
meilleure.  Quand  ils  veulent  que  cette  farine  fe  cen- 
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ierve  lon^  tems  ,  ils  la  font  cuire  pluGeurs  fois  ,  &  à 
proportion  qu’ils  la  veulent  garder  plus  long- tems. 

Diverses  préparations  dont  l'eau  de  Magnoc  eji 
la  bafc. 

Du  CipipA. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  marc  de  l’eau  de  Ma^ 
gnoc.  C’eft  la  partie  la  plus  fine  de  la  farine  que  l’eau  a 
entraînée  avec  elle  ,  &  qui  dépofe,  au  bout  d’un  certain 
tems,  dans  le  fond  du  vafe,  où  l’on  conferve  à  ce  delTeia 
l’eau  de  Magnoc.  ^ 

On  lave  en  fuite  ce  marc  ,  &  on  le  bralTe  plufieurs 
fois  dans  de  l’eau  nouvelle  ,  pour  lui  ôter  toute  fa  cauf- 
ticité  :  on  l’expofe  i  la  plus  vive  ardeur  du  foleil  \  Sc 
lorfqu’il  eft  parfaitement  fec  ,  on  i’écrafe  ,  on  le  paffê 
dans  un  tamis  très  fin  :  on  en  fait  de  petites  CaTaves 
très-blanches  '  &  très  délicates  ,  ainfi  que  des  malTe- 
pains  5  &  d’autres  friandifes ,  en  y  mêlant  un  peu  de 
fucre. 

Ce  marc  a  encore  un  autre  ufage  ,  c’eft  de  fervir  de 
poudre  à  poudrer  ;  mais  il  brûle  les  cheveux  ,  quand 
on  s’en  fert  habituellement. 

Du  C  A  B  I  O  U. 

L’eau  de  Magnoc  toute  fimple  3  &  l’eau  qui  fumage 
quand  le  Cïpipa  eft  tombé  au  fond  du  vafe  3  quoique 
toutes  deux  dangereufes  ,  font  !a  bafe  du  (2abiou. 

On  les  fait bouilhr enfemble ;  on  les  réduira  moitié, 
en  les  éciimant  à  mefure  \  on  y  ajoute  alors  une  cuil¬ 
lerée  de  Cipipa  ,  on  fait  :eboud!ir  le  tour  jufqn’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  ceriaine  confiftance.  On  v  met  du 
fel  &  du  piment.  Les  Indiens  en  mettent  une  fi  grande 
quanùcé  j  que  cette  efpece  de  moutarde  emporte  la 
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IwHche  ,  &  qu’ils  n’en  mangent  eux-mêmes  qu’avec 
précaution. 

i 

B IVERS  E  S  AUTRES  PRÉPARATIONS, 
Du  Langou. 

On  en  fait ,  comme  on  l’a  vu  ,  avec  l’Igname  j  on 
««  fait  aufli  avec  le  Mil, 

Celui  qu’on  fait  avec  la  Caflave  ,  confîfte  à  tremper 
un  peu  la  CalTave  dans  de  l’eau  froide ,  Sc  à  ta  jetter 
enfuite  dans  une  chaudière  d’eau  bouillante  ,  pour  y 
être  bralTée. 

L’inftanc  d’après  j  il  s’en  forme  une  pâte ,  qui  eft  la 
nourriture  la  plus  ordinaire  des  Negres.  Elle  eft  faine 
&  légère. 

On  la  mange  le  plus  fouvent  avec  le  Calalou. 

D  U  Ma  tété. 

On  trempe  la  Caftàve  un  peu  plus  long-rems  dans 
l’eau  froide  que  pour  le  Langou;  on  ta  pétrit  fortement 
jufqu’à  la  rendre  blanche.  On  la  jette  alors  dans  une 
chaudière  d’eau  bouillante,  on  l’y  braffè  pendant  une 
demi-heure  j  on  la  mêle  avec  du  fucre ,  ou  du  fyrop. 
C’eft  la  nourriture  des  Negres  pendant  leurs  maladies. 

On  fait  aufli  du  Matété  avec  du  Mil ,  ainfi  qu’avec 
du  Gamagnoc. 

MAHOT  (franc).  Get  Arbre,  pour  être  commun, 
n’eft  pas  moins  utile  j  il  eft  tout  tortu  ,  &  fans  lui  nous 
ne  fautions  prefque  rien  faire  de  droit. 

Si  l’on  veut  bien  monter  un  rolle  de  Petun  ,  fi  on 
veut  attacher  des  rofeaux ,  s’il  fau|Ç  lier  quelque  chofe  , 
e’eft  avec  du  Mahot. 

Les  femmes  Caraïbes  en  lèvent  de  larges  &  longues 
aiguillettes ,  quelles  pofent  fur  leur  front ,  Sç  emortil'» 
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lent  de  deux  côtés  de  leur  Catoli  ^  ou  hottes ,  pour  les 
jporter  :  les  hommes  s’en  fervent  j  au  lieu  d’étoupes  , 
pour  calfater  leurs  pirogues. 

Les  Negres  font  bien  mollement ,  quand  ils  ont  du 
Mahot  pour  faire  une  cabane  j  enfin  je  ne  fais  ce  qu’on 
feroit  fans  Mahot. 

L’écorce  de  cette  Plante  eft  fibreufe  ,  &  propre  i 
faire  des  cordes.  _ 

Le  bois  eft  mol ,  &  c’eft  un  de  ceux  qu’on  employé 
à  faire  du  feu  par  le  frott  ment; 

Kctmia  ampli£îmo  folio  cordiformi  flore  varia.  Plum. 

Oùagneu  3  Car.  Ses  efpeces  (ont  :  Materebe  ^  Cati 
Mahot  fauvage ,  dont  on  enlevé  la  peau  j  on  en  tire  le 
jus  J  qu’on  boit  pour  arrêter  le  flux  de  ventre. 

11  eft  toujou's  chargé  de  certaines  graines,  qui  s’at¬ 
tachent  aux  cheveux  &  aux  habits  ,  &  qu’on  appelle 
Couflns. 

Chouchourou  j  Car.  Efpece  de  Mahot  fauvage  , 
dontjon  prefle  les  feuilles  pour  en  tirer  le  jus  ,  qu’on 
diftille  dans  la  bouche  des  enfans  ,  pour  les  guérir  des 
tranchées. 

MAPAS.  Arbre  laiteux  ,  qui  vient  très-haut  &  très- 
gros  ,  fans  être  branchu.  Son  écorce  eft  lifle.  Le  fuc  de 
eet  Arbre ,  mêlé  avec  une  égale  quantité  de  fuc  de  Fi¬ 
guier  fauvage  ,  produit  une  matière  impénétrable  à 
l’eau ,  une  emece  de  cuir  non  élaftique  ,  qui  s’amollit 
pourtant  au  feu  ,  ou  expofé  à  la  grande  ardeur  du  foleil. 

Les  Negres  employeur  le  lait  qu’ils  en  tirent  pour 
fecher  les  pians  des  enfans ,  qui  ont  fouvent  bien  de 
la  peine  à  guérir  de  cette  maladie.  Mais  il  ne  faut  s’en 
fcrvir  qu’après  la  difparition  de  la  mere  des  pians.  On 
lave  alors  les  enfans  avec  la  feuille  &  la  racine  de  Ma- 
pas  bouilli.  Cette  attention  épargne  aux  enfans  les  fuites 
funeftes  des  pians. 

Cet  Arbre ,  au  défaut  d’autres ,  peut  fervir  à  faire 
des  planches  ÿ  mais  elles  ne  font  bonnes  qu’à  être 
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employées  à  des  couvercles  pour  les  vafes  ,  ou  Canots 
qui  fervent  au  Roucc  u  ,  ou  aux  différentes  boiffons 

Mapa,  Amapa  au  Para* 

MARICOUPY.  Cette  Plante  n’a  point  de  tige ,  les 
feuilles  fortent  de  terre.  Ce  font  les  meilleures  de 
toutes  pour  couvrir  les  cafés  ,  quand  on  n’a  point  de 
celles  de  XOüayc  &  du  Tourloury. 

MARIPA^  Efpece  de  chou  palmifte  ,  qui  ne  vient 
pas  fl  haut  que  le  Caumoun  ;  fon  port  eft  admirable  pat 
la  façon  donc  il  foutient  fes  feuilles. 

Une  avenue  de  ce  Palmifte  feroit  un  très  bel  effet. 

Ses  feuilles  s’employent  pour  la  couverture  ,  de  la 
tneme  façon  que  celles  du  Caumoun.  Elles  fe  renouvel¬ 
lent  d’une  année  à  l’autre  \  il  n’y  a  aucun  rifque  d’avoir 
provifion  de  ces  feuilles  ,  pourvu  qu’on  les  fende 
qu’on  les  mette  à  couvert.  Elles  en  font  meme  meil¬ 
leures  à  être  employées  ,  &  durent  plus  long-tems. 

Ses  graines  font  couvertes  d  une  pellicule  fort  agréa¬ 
ble.  On  en  mange  beaucoup  dans  la  failon  qfui  les 
produit."" 

Les  Agoutis  en  font  fort  friands. 

P  aima  daclyüfera  caudice  pcidulci  edulz.  Barr.  EJf.  88. 
Tucum.  Pîf.  J  p,  12 8. 

MARlTAIv'iEOUR.  C’eft  une  liane  dont  le  fruit 
eft  jaune  &  gros  comme  un  abricot. 

Sa  feuille  eft  large  &  forte  j  fa  tige  fine  &  déliée 
comme  une  ficeile^.ade  petites  vrilles,  qui  retiennent 
conftamment  toutes  fes  parties,  &c  forment  un  couvert 
très-épais. 

Sa  fleur  enchante  par  fa  figure  ,  par  fon  odeur ,  ôc 
par  la  variété  de  fes  couleurs. 

Merecoy,  Car.  Fleur  de  la  Paftion.  Granaiilla. 

MANI.  Arbre  affez  commun  ,  qui  porte  ordinaire¬ 
ment  fur  fes  vieilles  branches  ,  une  gomme  qui  ferr  de 
hray  aux  Habitans.  Cette  gomme  conferve  le  bois  des 
Canots  qu’on  en  frotte.  Pour  l’avoir  ,  il  faut  quelque¬ 
fois  abattre  l’Arbre  ,  qui  fert  à  d’autres  ufages. 
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On  le  coupe  de  longueur.  On  le  refend  pour  en 
faire  des  douves  de  barriques  :  le  bardeau  qu’on  en  fait 
dure  dix  ans. 

Mani  rejînifera  ^  folio  mucronato  3  introrfum  încurvo. 
Barr.  Ejf.  -]6. 

MÉDECINIER.  Foible  Arbriflèau.  Il  prend  aifé- 
ment  de  bouture.  Au  défaut  de  Citronnier  ,  qui  eft 
préférable  à  tous  égards  j  de  l’Acacia ,  dit  Bois  immor^ 
tel  y  on  l’employé  à  faire  des  haies  vives ,  pour  en¬ 
tourer  les  parcs  à  vivres ,  ou  à  beftiaux  ,  &  pour  d’au¬ 
tres  efpeces  de  clôtures ,  à-peu-près  comme  on  fe  ferc 
de  fureau  en  France.  11  vient  fort  vite  ,  mais  il  ne  fe 
fotttient  pas.  On  l’attache  près  à  près  avec  des  lianes 
contre  des  piquets ,  quand  on  n’a  point  de  quoi  faire 
des  Pofies. 

Les  portes  fe  plantent  le  plus  à-plomb  qu’il  ert  pof- 
fible  ;  &  s’il  y  avoir  une  pente  à  leur  donner  ,  ce  feroic 
du  côté  où  les  bertiaux  peuvent  vouloir  les  forcer.  Elles 
ne  doivent  pas  avoir  plus  de  dirtance  entt’elles  que  de 
cinq  pieds  j  on  les  joint  l’une  à  l’autre  par  des  Barres  y 
on  les  enfonce  de  deux  pieds  en  terre  ,  après  avoir 
parte  au  feu  la  partie  qui  doit  y  entrer.  On  nefedonn« 
pas  la  peine  de  les  équarrir  ,on  ne  fait  qu’ôter  l’écorce. 

La  graine  du  Médecinier  ert  purgative,  l’huile  qu’on 
en  tire  produit  à  cet  égard  un  effet  très  violent. 

Mundui- guacu  Pif.  Ricinoïdes  Gojfypii  folio  Injl. 

MIL.  On  n’attend  pas  ordinairement  les  premiers 
grains  de  pluie  pour  le  planter.  Dès  que  les  abattis  font 
brûlés ,  on  remplir  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre 
les  bois  abattus.  Qu’on  faifirtè  au  commencement  de 
l’été  le  moment  de  défricher  un  marécage  ,  &  qu’on  7 
plante  du  Mil  ,  il  réurtîra  ,  quelques  chaleurs  qu’il 
tarte.  On  le  cueille  deux  mois  après  qu’il  a  été  femé  ; 
les  Sauvages  le  rôtiflent  fur  les  charbons  ,  &  le  mangent. 
Les  Galibisen  font  du  Palinot  y  qui  ne  vaut  pas  moins 
que  la  bierre.  Les  François  en  nourrirtènt  la  volaille , 
4’auues  la  mettent  en  farine  ,  qu’ils  mêlent  par  moitié 
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avec  telle  du  bled,  de  France,  &  en  .font  uo  pàîn  d’uÜ 
aflez  bon  goût.  Peut  être  ,  avec  le  Mil  feul ,  parvien¬ 
dra  t  on  à  en  faire  du  pain  pareil  à  celui  que  Ton  fait  eii 
Guyenne  ,  &  .dont  les  payfans  fe  nourriflènt. 

Les  finges  font  tort  au  Mil ,  ic  l’arrachent;  ils  s’y 
âflemblent  par  troupes  ;  on  laiilè  ordinairement  un 
vieux  Negre  pour  garder  le  Mil  &  en  écarter  ces  ani¬ 
maux. 

Aouachi ,  Car.  par  les  hommes.  Mariel]i  y  par  les 
femmes.  Mays  granià  aureis.  Injl.  Gros  Millet,  ou 
Ded  de  Turquie. 

Matété  Ce  Mil.  On  égraine  le  Mil  ,  on  le  met 
tremper  vingt  quatre  heures ,  on  change  l’eau  pour  la 
propreté;  puis  oh  lé  pile^  &  on  le  brade  pendant  une 
demi  heure  ,  pour  le  réduire  en  bouillie  ,  qui  eft  aulK 
laine  que  celle  de  Caflave  ,  &  plus  rafraîchilfante  ;  les 
Negres  y  mettent  du  fyrop  *  &  s’en  nourrilïènt  dans 
leurs  grandes, maladies. 

Langou.  Le  Mil  égrené  &  trempé  la  veille  fe  pile  ; 
la  farine  palTée  fe  met  dans  de  l’eau  bouillante  ,  &  fe 
bralTe  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  bouillie ,  ou  au  point  de 
Matété:  on  y  met  de  la  farine  de  tems  en  tems  ,  juf- 
qü’à  ce  qu’on  ne  fente  plus  l’odeur  de  mil ,  ce  qui  prouve 
la  j,ufte  cuilTon.  Le  Mil  frais  fait  le  meilleur  Langou, 

Loconon.  Efpece  de  Langou  à  l’iifage  des  Negres  , 
de  même  que  le  premier  ;  mais  auquel  ils  ajoutent  de 
l’huile  êtAouara^àss Bananes  gïzgéts.  11  devient  dur, 
on  l’enveloppe  dans  des  feuilles ,  ilfert  pour  les  voyages 
ùn  peu  longs. 

Brin.  Autre  efpece  de  Langou  moins  dur  que  le 
Loconon.  La  farine  de  Mil  fe  met  dans  un  pot  ,  pour 
aigrir  pendant  deux  jours  ;  on  la  fait  enfuite  bouillir 
deux  fois ,  après  quoi  on  la  met  dans  des  feuilles  ,  pour 
le  même  ufage  que  le  Loconon. 

De  la  farine  de  Mil ,  on  fairauflî  des  Galettes  y  qu’on 
fait  cuire  dans  des  feuilles  fur  le  gril,  ou  fur  une  pla¬ 
tiné  ; 
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titié  :  on  y  mêle  de  l'huile  d’Aouara.  Ces  idifFérens 
làn^cus  font  à  l’ufage  des  Negres. 

MOCAYA  ,  où  MONCAYA.  Efpece  de  Chou  Pal- 


mifie. 

On  tire  de  l’amande  du  Mohcaya  une  huile ,  qui 
fait  en  peinture  lé  même  effet  que  l’huile  de  noix. 

Au  défaut  des  autres  ,  elle  peüt  fervir  dans  l’airaifom 
hement  des  mêts. 

Cette  huile  ,  ou  graiflTe  ,  fe  tire  du  fruit  qu’on  gardé 
pendant  uh  an^comme  on  garde  les  noyaux  de  l’Aouara. 
11  ne  faut  faire  cette  opération  que  dans  le  cœur  dé 
i’été  ,  ün  an  après  la  chute  des  graines. 

Son  bois  füpplée  aux  Bâches  3c  aüx  Pineaux  poOï 
l'accommoder  les  chemins. 

P  aima  daclylifera  fruclu  globofo  major.  Plum.  gem 
Barr.  Ejf.  p.  89.  Airy.  Pij\  1658.  1x9. 

MONBlN.  Prunier.  11  eft  moins  gros  que  le  Mon- 
bin  fauvage ,  ou  bâtard.  Il  vient  de  bouture ,  3c  fert  à 
foutenir  les  barrières  au  long  defquelles  an  le  plante. 

Son  fruit  a  un  goût  affez  agréable  ,  quoiqu’aromati- 
qué.  11  agace  Un  peu  leS  dents  ,  mais  l’ddeur  eh  eftflat- 
tetife. 

On  en  fait  Une  marmelade,  qui  reiTemble  beaitcoiip 
à  celle  d’abricot  par  la  couleur ,  &  qui  palfe  pour  la 
plus  exquife  du  pays.  On  la  mêlé  avec  de  l’eau  de-vie, 
&  cette  liqueur  eft  délicieufe.  Cet  Arbre  porte  un  fruîc 
jaune  &  longuet  ,  qui  n’eft  pas  defagréablé ,  mais  il  a 
peu  de  chair.  Les  Sauvages  tjui  fe  fentent  attaqués  de 
gouttes  font  un  trou  dans  la  terre  ,  ou  ils  jettent  de  la 
braife  bien  ardente,  fur  laquelle  ilà  mettent  des  noyaux 
de  ces  prunes,  (  qii’on  appelle  Prunes  de  Monbin  )  puis 
pofent  le  genouil  ,'  bu  la  partie  malade  deffus ,  endu¬ 
rent  la  fumée  le  plus  long-tems  qu’ils  peuvent,  &  fe 
guériffent  de  la  forte  ,  (  à  ce  qu’ils  croyent  ). 

Oubou  ,  par  les  hommes  Caraïbes.  Monben  ,  par  les 
itoamts  ,  Car,  Monbin  ^  PI, 


MONBlN  SAUVAGE  ,  ou  BASTARD.  Au  de- 
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faur  du  Sois  moujje  ,  on  l’employe  pour  faire  des  che¬ 
villes.  llvientplus  grosque  leMonbin  prunier.  Il  prend 
fort  bien  de  bouture  ,  &  fert,  ainfi  que  l’autre  ,  à  fou- 
tenii  des  barrières ,  le  long  defqiielles  on  le  plante. 

MONT-JOLY.  Toute  la  Plante  a  une  odeur  péné¬ 
trante  ,  approchante  de  la  racine  du  Meum.  Elle  eft 
propre  aux  maladies  du  cerveau  &  de  la  matrice.  Je 
m’en  fuisfervien  fomentation  ,  pour  fortifier  les  nerfs 
&  dilliper  l’enflure  des  plaies.  Barr.  ap. 

Camara  arborefcens  falvu  folio,  Plum.  gen,  Camara 
juba  ^  Pifo. 

MONTOUCHY.  C’eft  le  liege  du  pays  ,  par  rap¬ 
port  à  l’ufage  qu’on  en  tire.  On  prend  le  cœur  du  bois , 
qu’on  amollit  à  coups  de  marteau ,  &  dont  on  fait  des 
bouchons. 

OIGNONS  DE  FLEURS.  11  y  a  plufieurs  efpeces 
d’Oignons  fauvages,  qui  reflemblent  fort  à  la  Tulipe, 
&  dont  les  fleurs ,  qui  font  très- belles  ,  s’épanouiflënt 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  ,  fans  avoir  befoin  d’être 
arrofées. 

Leur  utilité  fe  réduit  à  l’agrement  de  pouvoir  avoir 
fous  fes  yeux  ,  dans  de  petits  jardins  particuliers  ,  de 
belles  produâions  de  la  nature  ,  èc  cet  agrément  n’eft 
pas  à  négliger^ 

OLIVIER.  On  en  peut  faire  des  cabinets  couverts  & 
très-agréables.  L’Arbre  fe  taille  aifément ,  on  pourroit 
en  former  toutes  les  figures  qu’on  imagineroir. 

Quand  il  ne  feroit  propre  qu’à  faire  des  berceaux  , 
qui  mettroient  à  l’abri  du  foleil ,  c’eû  un  avantage  dans 
un  pays  aufli  chaud  que  l’eft  Cayenne. 

OSEILLE  DE  GUINÉE.  On  fe  fert  des  feuilles  de 
cette  plante  dans  la  cuifine  ,  comme  de  l’ofeille  de  jar¬ 
din  ,  au  defaut  d’autre.  On  en  fait  une  boilTon  agréable» 
On  en  fait  aufli  des  confitures. 

Ketmia  indica  gojfypii  folio  acetoft  fapore.  Infi. 
OUACAPOU.  Cet  Arbre  a  les  mêmes  propriétés 
ufàges  que  ]!Ouapa* 
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Ou  AILLE.  Cet  Arbre  fert  à  faire  des  Canots.  Il 
Vient  dans  la  plaine  ,  Sc  fur  les  hauteurs. 

11  y  en  a  de  deux  fortes  j  le  rouge  croît  fur  les  montâ» 
gnes ,  &  le  blanc  dans  les  plaines  j  le  rouge  dure  plus. 

Le  bois  en  eft  bon  dàns  les  bâtiriiens  j  étant  à  converti 
OUANGUE.  OUANGLE.  Sefame.  La  graine  de 
cette  Plante,  écrafée  &  réduite  en  farine,  fert  aux  Nè¬ 
gres  à  faire  une  efpece  de  bouillie  affèi  nourriflànté  » 
dont  ils  font  fort  friands.  Barr.  Eff.  p.  48. 

La  même  graine  j  auffi  feche  qu’il  fe  peut  ^  grat¬ 
tée  &  pilée  ,  fe  jette  dans  une  terrine  d’eau  chaude; 
on  l’écume  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  rende  plus  de  partiei 
huileufes ,  que  l’on  a  foin  ,  à  mefure  qu’elles  paroif- 
fent,  de  mettre  à  part.  On  fait  reboiiillir  cette  huile  , 
on  la  palTe  dans  un  linge  fin  ,  &  elle  eft  auffi  bonne  à 
manger  que  l’huile  d’olive. 

Sefamîim.  Ad. 

OUAPA.  Arbre  qui  vient  dans  les  terres  grâfles ,  (jui 
n’eft  pas  droit  ordinairement ,  qui  a  même  des  cavités  ; 
mais  qui  eft  excellent  à  divers  ouvrages  ,  tels  que  les 
Eourchcs  en  terre  ,  les  Pojles  &  les  Piquets  employés 
au  foutien  des  terres.  Le  bardeau  qu’on  en  fait  dure 
autant ,  &  plus  que  celui  qu’on  fait  du  Balatas. 

On  l’employe  avec  le  plus  grand  fuccès  pour  les  pi¬ 
lotis  ,  parce  qu’il  fe  conferve  dans  l’eàu  &  dans  la  vafe* 
Orobus  arboreas  latifolius  ,  Jilîqua  maxima  ^  contre 
prejfâ  fatcern  referente.  Barr.  Ejff.  Phaftolus  maxl-^ 
mus  périnnis  j  ftminé  cûnîpréjfd  lato  j  nigris  maculi's 
notato.  SI.  lam. 

OUAROÜCHI.  (  Arbre  de  Juif  ).  Cet  Arbre  eft 
laiteux ,  ôc  pafte  pour  un  Figuier.  Sa,  graine  ,  qui  eft 
jaune  ,  de  la  figure  d’une  mufeade  ,  &  de  la  grofteuc 
d’une  noifette ,  eft  couverte  d’une  petite  pellicule  qui 
couvre  fon  amande.  C’eft  de  Cette  antande  grattée  > 
lavée  pilée  ,  qu’on  fait  une  pâte  ,  qui  ejl  fortement 
remuée  dans  une  chaudière  ,  jufqu’â  qu’elle  fe  couvre 
d’humidité  ,  &  d’une  efpece  de  fumée  ;  on  la  préflT© 
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alors  dans  une  moyenne  couleuvte,d’où  fort  le  fuif  qiiî 
fe  fige.  On  le  fait  rebouillir  le  lendemain  ,  on  le  pafie 
dans  un  linge  ,  pour  être  jetté  enfuite  dans  un  moule. 

La  graine  fe  ramalfe  en  Mars  ,  tems  auquel  elle 
tombe.  On  la  lailTe  à  l’air  deux  ou  trois  jours  feule¬ 
ment  ,  pour  la  mettre  en  œuvfe  tout  de  fuite  j  le  profit 
en  eft  plus  grand. 

Le  lait  qu’on  fait  couler  de  l’Atbre  en  l’entaillant, 
eft  un  remede  contre  les  vers ,  aux  quels  les  enfans 
font  fujets.  A  l’huile  &  au  citron  qu’on  prend  à 
jeun  ,  on  joint  du  lait  d’Ouarouchi ,  dont  la  dofe  eft  une 
cuillerée  à  cafté  ,  mêlée  avec  autant  d’eau.  Ce  remede 
coupe  les  vers  en  morceaux  5  on  le  modifie  fuivant  les 
circonftances  ,  de  crainte  qu’il  nagifte  fur  les  inteftins. 

OUASSACOU.  Arbre  auquel  on  donne  des  coups 
de  hache  pour  en  faire  fortir  le  lait ,  mais  avec  l’at¬ 
tention  qu’il  n’en  faute  point  dans  les  yeux.  Il  eft  auflî 
corrofif  que  l’eau  forte. 

On  prend  autant  d’eau  que  de  lait ,  que  l’on  brafle 
avec  un  peu  de  vafe  ;  on  met  le  tout  dans  une  feuille  , 
ou  linge  ,  qu’on  laifte  tremper  dans  le  trou  que  l’on 
veut  enyvrer.  La  fubtilité  du  poifon  eft  telle  ,  que  tout 
ce  qui  vit  dans  le  trou  ,  qu’on  a  enyvré  de  cette  façon  , 
paroît  fur  le  champ  fur  l’eau  ÿ  il  faut  même  éventrer  le 
poiffbn  auflî- tôt  après  ,  car  il  fe  gâte  en  très-peu  d’inf- 
tans. 

OUAYE.  Ses  feuilles  font  les  meilleures  de  toutes 
celles  qu’on  employé  pour  couvrir  les  maifons  :  elles 
durent ,  pour  ainfi  dire  ,  à  proportion  autant  que  le 
fcardeau ,  le  feu  n’y  fait  que  fon  trou  Ôç  ne  fe  com¬ 
munique  pas  au  refte.  Pour  que  cette  couverture  dure 
autant  qu’il  eft  poflible ,  il  faut  laiftèr  aux  Indiens  le 
foin  de  la  faire. 

La  Plante  eft  fort  rare  ,  &  ne  vient  que  dans  les  en¬ 
droits  qui  luf  font  propres.  On  en  garnit  les  chapeaux 
de  paille  contre  la  pluie.  La  tige  fert  de  Bois  de  mèche,  j 
ou  d’amadoue.  Son  corps ,  dont  la  couleur  eft  brune  , 
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fait  des  Cannes  très -propres  ,  partagées  de  nœuds. 

Il  paroît  que  ce  nom  a  été  confervé  à  la  Plante  ,  du 
nom  de  la  Nation  Indienne  des  Ouayes ,  où  elle  a  été 
d’abord  connue. 

Sa  feuille  efl:  plate  ,  courte  ,  &  ne  redèmble  en  rien 
à  celle  des  Palmiftes.  Les  feuilles  fortent  de  terre  ,  fie 
fans  former  de  tige  ;  elles  font  en  éventail,  5c  formées 
comme  celles  du  Latanîer ,  ou  Bâche. 

OUCLE.  Liane  grolTe  6c  épineufe ,  dont  on  peut  le 
fervir  pour  faire  des  cercles  de  barriques  ,  au  défaut  du 
Bois  puant  5c  du  Qouratari.  Elle  eft  fort  commune  à  la 
Côte  de  Mahury. 

.(dn  Pifonia  ? 

OULEMARY.  Cet  Arbre  s’élève  à  la  hauteur  des 
autres  grands  Arbres,  du  pays.  Sa  feuille  eft  iuifante ,  ô£ 
relTemble  à  celle  du  Citronnier. 

Il  eft  revêtu  d’une  écorce  brune  ,  épaifte  de  près 
d’un  pouce  :  le  dedans  fe  fépare  en  plulieurs  feuillets 
rouffatres  ,  unis  ,  minces  comme  les  feuilles  du  Ba- 
lijîer  J  ôc  fur  lefquelles  on  peut  écrire  comme  fur  du 
papier; 

Je  me  fouviens  fort  bien  que  ce  fut  par  un  feuillet 
de  cet  Arbre,  fur  lequel  un  Indien  avoir  écrit  Oyapock 
ejl  pris  y  qu’on  apprit  en  1745  à. Cayenne  la  prifè  du 
Fort  d’Oyapock.  Cet  Indien  avoir  été  autrefois  Chantre 
dans  une  Miftîon  ,  6c  étoit  alors  à  Oyapock.  Il  trouva 
le  moyen  de  faire  parvenir  cette  lettre. 

Ces  feuillets  fervent  aux  Indiens  à  un  autre  ufage  , 
ils  roulent  dedans ,  le  plus  ferré  qu’ils  peuvent ,  une 
feuille  de  tabac  ,  6c  en  font  ainfi  ce  qu’on  appelle  aux 
Mes  une  Cigale  ,  6c  qui  leur  ferr  de  pipe. 

Oulemary  arbor  citrel  folio  fplendente  j  cortice  inte- 
riore  foliato.  Barr,  Eff.  p.  84. 

PÂGAYE.  Cet  Arbre  eft  mal  bâti ,  creux  ,  niais  fort 
droit.  11  eft  commun  par-tout,  il  dure  long-iems,  eft, 
Eon  à  faire  deç  fourches, en  terre  j  mais  on  en  fait  pria-* 
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cipalement  des  Canocs  ,  qu’on  appelle  de  fou  nom^ 

Y akelde  ,  Car. 

PALETUVIER  ,  ou  PARETUVIER.  Il  y  en  a  d® 
trois  lortes ,  le  blanc  ,  le  rouge ,  &  le  violet.  Le  bois 
n’en  eft  bon  qu’à  brûler.  Les  Indiens  fe  fervent  de  l’é¬ 
corce  du  violet  pour  teindre  en  çette  couleur  &  en 
noir. 

Elle  feroit  propre  auffi  à  tanner  les  cuirs  ,  de  même 
que  le  Chêne  &  l’orme. 

Aux  Ifles  ,  on  appelle  du  même  nom  de  Paretuvier 
&  l’Etang ,  (  en  Caraïbe  Taonaba  )  &  les  Arbres  qui 
l’entourent  (en  Caraïbe  Montochi).  Le  long  des  Paretu- 
viers  ,  il  poulfe  un  grand  nombre  de  filets  qui  leur 
font  incorporés  ,  &  prennent  racine.  Les  Caraïbes 
s’en  fervent  pour  lier. 

Quand  on  veut  çonferver  les  feines  ,  les  lignes  ,  & 
les  autres  inftrumens  de  pêche  ,  on  les  fait  bouillir  avec 
l’écorce  de  cet  Arbre  ,  à  laquelle  on  joint  un  morceau 
de  gomme  d’Açajou  :  la  teinture  violette  qu’ils  acque- 
rent  les  fait  durer  plus  long-  tems. 

Nota.  Le  Palétuvier  blanc  de  Cayenne  différé  eflèn- 
tiellement ,  par  fes  parties  effentielles ,  du  Mangle  véri¬ 
table.  Barrere  admet  le  nom  de  Marcgrave  ,  Çereiba  j, 
te  y  ajoute  pour  phrafe  ,  paludofa  j,  amplo  Pyü  folio^ 
EJf.p.^y 

Mangles ,  Pifo>  Montochi  Paretuvier  j  Car. 

PALlPOy ,  ou  PAREPOU.  Le  régime  de  ce  Pal¬ 
mier  reflèrnble  à  celui  de  \Aouar.a.  Le  fruit  eft  petit. 
On  le  préfente  au  deftert  y  il  fe  cuit  fimplementaveç  de 
l’eau  &  du  fel  :  fon  goût  n’eft  pas  d’abord  attrayant , 
on  a  même  de  la  peine  à  s’y  accoutumer  ;  mais  on  s'y 
fait ,  &  on  le  mange  même  avec  plaifir.  Il  excite  à  boire  j, 
^  donne  de  l’appetit, 

P  aima  d,aUylifçra  fructu.  rpinori  turbinato.  Batt,  Ejf. 

p.  89. 

’  PALMA  CHRISTI.  Foye^  CARAPAT. 

GÏIQ5  PANACpÇO.  Très  grand  qnipalîç 
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pour  XEbenc  noire.  Son  aubier  eft  aufli  dur  que  fon 
cœur. 

Chaque  graine  eft  comme  un  poids  parfaitement 
rouge  ,  avec  une  petite  tache  noire.  Les  Négrefles  en 
font  de  jolis  colliers  ,  des  chapelets ,  ôcc.  Le  cœur  de 
ce  bois  fert  à  faire  des  pilons  li  durs ,  qu’ils  émoulTent 
le  fer.  ^ 

PETIT  PANACOCO.  C’eft  une  liane  qui  entre 
dans  la  ptifane  :  les  fleurs  font  jaunes. 

Le  fruit  eft  petit ,  rouge  ,  marqueté  de  noir. 

Abrus  ,  Ad.  Aouarou  j  Car.  Parecoutai.  Barr.  EJf, 

Sj. 

PAPAYER.  Les  femences  de  Papayer  commun  ont 
un  goût  de  poivre  ;  un  fcrupule  de  ces  femences  en 
poudre,  pris  pendant  quelques  jours,  fait  mourir  les  vers. 
Barr.  EJf.  p.  . 

Le  Papayer  fauvage  eft  plus  gros ,  le  fruit  ne  le 
mange  point ,  il  ne  rapporte  des  feuilles  qu’au  haut  de 
la  tige. 

Le  Papayer  ordinaire  eft  moins  gros.  Le  fruit  fe 
mange  par  les  Créoles  j  on  fait  confire  fon  écorce  avec 
de  l’écorce  d’orange  ;  on  en  fait  aufli  des  confitures. 

Papaya  fruclu  maximo  j  cucumeris  effigie.  Barr.  Eff.  p, 
91.  Groflè  Papaye,  fruclu  melopeponis  effigie.  Plum, 
Papaye  commune.  Grofle  Papaye,  Car.  Petite, 

Aleulé  3  Car.  Alèlé  y  Car. 

PAREIRA  BRAVA.  OnTemployeen  ptifane,  au 
défaut  de  faflàfras. 

PATAOUA.  Palmier  très- commun  dans  la  grande 
terre ,  plus  fort  que  le  Maripa  ^  mais  foutenant  moins 
fes  feuilles  y  rapportant  un  régime  à-peu-près  fembla- 
ble  :  le  fruit  en  eft  plus  petit  &  plus  rond. 

On  tire  de  ce  fruit  une  huile  préférable  à  toutes  les 
autres  ,  pour  être  mangée  en  falade  ^  elle  n’a  aucun 
goût.  On  la  tire  comme  celle  de  l’Aouara. 

Les  Negres  marrons  fubfiftent  en  partie  ,  avec  la 
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Çrainq  ,  dont  lamande  eft  affez  agréable  ,  lorfqu’dle  à 
pafle  au  feu. 

P  aima  daclylifera  maxime  procera.  Barr.  Ej[f,  p, 

PATATE.  G’eft  la  pornme  de  terre  de  TAmérique* 
Les  François  la  préfèrent  à  la  châtaigne ,  dont  elle  a  le 
goût.  Il  y  en  a  de  jaunâtres  ,  de  blanches  &  de  rouges  j 
les  "Seux  premières  font  les  plus  eftimées. 

La  Patate  rouge  ,  moins  bonne  à  manger  ,  fert 
particulièrement  à  faire  une  boiffon  fort  agréable.  Sa 
tige  eft  une  liane  5  dont  les  feuilles  font  propres  à 
nourrir  les  lapins  quon  éleve  dans  des  baffecours. 
On  les  recueille  quatre  mois  au  plus  tard  ,  après  les 
avoir  plantées.  11  y  a  une  efpece  faiivage,  qui  fert  à 
nourrir  les  beftiaux  ,  qu’on  a  quelque  râifon  de  tenir 
à  la  corde.  • 

Mabi  ^  Car,  Patate.  Camicha  ,  Patate  blanche. 
leronum  y  à  Mademçifelle.  AlaLli  y  marbrée. 

Romiliere.  Yahuirà  y  verte.  Hudéche  ^  rouge  dehors  i 
jaune  en  dedans.  Car. 

'  PIMENT. 

•Piment  bouc. 

Caffé. 

''Crotte  de  rat. 

Doux.  ■ 

Le  Piment  Bouc^^k  une  fois  plus  fort  que  le  fécond* 
&  le  troifieme.  Il  faut  être  Indien,  ou  y  être  fait  ^  pour 
é'n  manger  :  c’eft  celui  qu’on  employé  dans  le  Cahiàu. 

Le  Piment  CajfcQÙ,  le  meilleur.  Son  goût  eft  agréa» 
ble  5  il  n’a  pas  la  force  du  Piment  Bouc  y  3c  ne  procure 
pas  l’inconvénient  que  caufe  le  Piment  Crotte  de  rat. 
Son  fruit  mûr  eft  coloré  dé  rouge  ,  de  noir  &  de 
verd  clair ,  gros  comme  une  merife  ,  &  de  la  figure  de 
grains  de  caffé. 

Le  Piment  Crotte  de  rat  a  les  feuilles  plus  petites  qiid 
les  autres  J  &  plus  près  â  près  *  il  caufe  une  cuiffûÀ 
conüdérable  ,  quand  on  va  â  la  garde-robe.^  ‘  ' 
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Tous  ces  Pimens  peuvent  fervlr  à  Tornement  de^ 
jardins.  On  peut  les  cailler  fous  toutes  fortes  de  forâ¬ 
mes.  Le  Piment  Crotté  de  rat  y  eft  plus  propre.  Ils 
viennent  de  bouture  ,  s’élèvent  au  plus  à  quatre  ou  cinq 
pieds.  Leur  bois  eft  foible  &  caftant  ,  &  les  charmilles; 
qu’on  en  feroit  réuflîroienr  pour  l’agrément  ,  mais  de- 
manderoient  de  quoi  les  foutenir.  Les  volailles  les  dé- 
rruifent ,  auflî  a-t-on  foin  d’entourer  les  Pimens  ,  quand 
ils  font  en  plein  champ. 

Les  Pimens  Doux  font  d’une  forme  toute  différente 
pour  la  figure,  le  bois  ,  le  goût  &  l’ufage.  On  les  fak 
confire  tout  verds  dans  le  vinaigre  :  lorfqu’iis  font  par¬ 
faitement  rouges  ,  ils  ne  font  propres  qu’à  donner  de 
la  graine.  Les  autres  fe  plantent  de  bouture. 

Oualliri  ^  Car.  Piment  ,  Ad  y  Poivre  ,  ou  Pi¬ 
ment  ,  longr  comme  le  fer  d’une  aiguillette.  Oüa^ 
liri  ,  plus  long  &  plus  gros.  Bohemoin  ,  le  plus  gros  de 
tous.  Car.  Cafjicum. 

PINEAU.  Ce  Palmier  vient  droit,  il  a  jufqu’à  im 
pied  de  circonférence  ;  il  ne  porte  fes  feuilles  qu’au 
îbmmet,  fon  bois  eft  roide  &  ferré.  H  fe  fend  aifément 
en  quatre^quand  il  eft  bien  mûr3& après  qu’on  l’a  tron¬ 
çonné  de  la  longueur  néceftaire  aux  planches  qu’on  en 
veut  tirer  pour  les  planchers.  Les  tirans  fur  lefquels 
cette  efpece  de  plancher  eft  établi  ,  doivent  èy:e  plus 
près  les  unsde^autres  ,  fans  quoi  les  planchers  feroient 
trop  foibles.  Le  bois  fert  auflî  à  faire  des  efpeces  de. 
lattes  5  qu’on  attache  fur  les  chevrons  avec  des  clous , 
pour  foutenir  le  bardeau  qu’on  cheville  deftîis  j  mais 
ce  qui  doit  lui  donner  un  plus  grand  mérite  aux  yeux 
de  l’habitant  ,  c’eft  qu’étant  coupé  de  la  largeur  des 
chemins  ,  qu’on  veut  rendre  praticables  ,  il  remplit  par¬ 
faitement  cet  objet.  Tous  les  Pineaux  font  bons ,  ceux 
qui  viennent  dans  les  marécages  font  les  meilleurs  pour 
les  cafés  ,  &c  les  autres  pour  les  chemins. 

P  aima  dactylifera  caudice  fijjili  y  vaginas  textiles  lon^ 
^ijjîmas  deferens,  Barr.  EJT.  p.  8  8 ,  OuaJJî.  GaU 
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PISTACHE  DE  TERRE.  Après  que  les  fleurs  font 
paflees  ,  leurs  pédicules  fe  recourbent  ,  &  s’enfoncent 
flans  la  terre  ,  où  l’on  trouve  un  fruit  membraneux  , 
qui  contient  le  plus  fouvent  deux  amandes. 

Elles  ont  à  peu-près  le  goût  de  noifette  j  on  les 
snange  au  deflert ,  ou  crues  ,  ou  cuites  au  four  j  on  en 
fait  des  dragées, 

Manli.  Car.  Arachiina  quadrifolca  v  illof  a  y  flore 
luteo.  Plum.  gen. 

PITE.  (  Ananas).  Efpece  âl  Ananas  y  qu’on  doit  éle¬ 
ver  de  préférence  dans  les  jardins  ,  à  caufe  de  fon  odeur 
agréable  J  que  répand  fon  fruit  quand  il  eft  mûr.  Le 
goût  en  eft  auffi  bon  que  de  l’Ananas  ordinaire. 

Cabuyo.  Car.  Coulao.  Car, 

PITE.  (  Aloé  ).  On  teille  la  Pite  comme  le  Chan¬ 
vre.  Le  fil  en  eft  fort.  Plus  le  fruit  eft  gros  ,  moins  le 
Chanvre  eft  bon.  Sa  feuille  eft  lifle  ,  &  n’a  qu’un  pi¬ 
quant  au  bout. 

Les  Indiens  l’employent  à  faire  des  cordes  &  des  ha¬ 
macs.  Les  Portugais  du  Bréfil  en  font  des  bas  &  des 
gants  ;  on  tiroit  autrefois  en  Rouflîllon  ,  ainfi  qu’en 
Efpagne ,  une  efpece  de  filafle  de  l’AIoé  ordinaire  >  dont 
on  faifoit  des  dentelles,  Barr.  EJf.  p.  7. 

Coulaoua.  Car.,  Le  Chanvre  du  pays,  Agave.. 

Lin, 

POIRIER.  Grand  Arbre  j  qui  vient  plus  haut  ,  ôc 
qui  s’étend  plus  que  l’Avocat.  Son  fruit  eft  femblable 
aux  grofles  noix  de  France.  On  le  nomme  Poire ,  parce 
qu’il  a  des  pépins  ,  &  qu’il  a  un  peu  de  rapport  avec 
«ne  efpece  de  Poire,  11  eft  fauvage  y  Si  fon  fruit  peut 
être  mis  au  rang  des  meilleurs.  Il  figureroit  très-bien  en 
avenue. 

Bamatta.  Car. 

POIRIER.  Poirier  d’Avogato.  Damp.  1,218./^ oye^ 
AVOCAT. 

POIRIER  SAUVAGE,  ou  BOIS  DE  SAVANE. 
C’eft  ,  felcui  Bariere  ,  un  Figuier  à  feuilles  de  Citron- 
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nier ,  dont  le  fruit ,  qui  eft  verd  ,  s’appelle  dans  le  pays 
Poire  fauvage  En  effet ,  par  fa  feve  iaiteufe  ,  &  par  la 
figure  de  fon  fruit ,  il  rellemble  plus  à  un  Figuier  qu’à 
un  Poirier. 

Il  croît  dans  les  favanes  &  dans  les  bois.  La  tige  eft 
haute  &  ratneufe  ;  fi  on  entaille  l’arbre  ,  il  en  fort 
une  liqueur  gommeufe  &  jaunâtre  ,  dont  on  frotte 
les  dartres  rouges  pour  les  guérir. 

Le  fruit  a  aüez  l’air  d’une  nèfle.  Il  en  différé  par  la 
queue  ;  il  a  aufïi  plus  de  fuç  &  moins  de  graines  ,  qui 
font  velues  ,  &  de  la  forme  d’une  petite  lentille.  Il  ne 
fe  mange  point. 

Ficus  folio  citrei  acutiore  iruclu  viridl.  Plum.  Barr^ 
p.  52.  Couma y  par  les  Indiens. 

M.  Frefneau  dit  que  le  fruit  fe  mange  ,  qu’il  eft  paf- 
fablement  bon  ,  qu’il  poifTe  les  levres ,  &  qu’il  produit 
le  même  effet  que  la  nèfle.  Les  quadrupèdes  en  font 
friands. 

Voye\  la  figure  de  la  feuille  ,  de  fon  fruit  ,  de  fes 
graines  ,  Mém.  de  l’Académie  ,  p.  5  3  z  ,  PI.  XIX.  fig, 
4  &  5. 

POIRIER  PIQUANT.  Foyei  POMMES  DE  RA¬ 
QUETTES. 

POIS  A  GRATTER.  La  racine  de  Pois  à  gratter 
coupée  par  morceaux  ,  entre  dans  un  remede  compofé 
pour  guérir  le  mal  d’eftomac. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le  petit ,  Phafeolus  hirfutus 
yïrgatus  prurigineus,,  Plum.  ôc  le  gros  ,  Phafeolus  fli-^ 
quis  latis  hifpodis'  &  rugofis.  Plum.  Mucuna  Marcg. 
Apitabo.  Gai,  Mantiakeyra.  Car,  Pois  fauvage. 

POIS  D’ANGOLE  ,  ou  POIS  DE  CONGO,  Cet 
Arbrifïèau  ,  qui  vient  d’Afrique  ,  eft  cultivé;  fon  fruit 
eft  bon  à  manger.  Dans  une  difette  de  Mil ,  il  fert  à 
pourrir  la  volaille  ,  &  fur-tout  les  pigeons. 

Cytifüs  arborejcens  j  fruclu  eduli  albo.  Plum.  Bipicaet 
Qal^  Fçhe  ^  Oandou  ^  Car,  Kajan,  Ad, 
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POIS  DE  KOUROU. 

KoumataGal.  Anouagou  prima  ^  Sur,  Phafcolus  am^. 
ffUJfLmus  flore  violaceo  ,  flliquis  latioribus  ^  femine  fulya 
durijflmo.  Barr,  95. 

POIS  DE  SEPT  ANS.  Sa  feuille  pilée  rend  un  ju$ 
qui  eft  fouverain  contre  toute  hémorrhagie.  On  lave  la 
plaie  avec  ce  jus  ,  fi  l’on  peut,  finon  on  applique  le 
marc  defiîjs. 


Cette  Plante  eft  vivace  ,  &  dure  l’efpace  de  fcpt  ans. 
Le  fruit  en  eft  bon  à  manger,  . 

Phafeolus  percnnis  femine  albo  fubrotundo,  Barr,. 
EJf. 

POIS  SAUVAGE.  Foyei  POIS  A  GRATTER, 
(  Legros  ). 

POIS  SUCRÉ.  Le  goût  en  eft  doucereux  &  aigrelet  ^ 
quoique  fucré  •  il  fert  à  rafraîchir  les  voyageurs  dans 
les  bois.  Barrere  en  cite  quatre  efpeces  ,  ou  variétés. 
EJf.  p.  64. 


L^Arbre  eft  fort  grand  ,  fa  fleur  eft  jaune.  11  porte 
pour  fruit  des  coffes  fort  longues  &  étroites  ,  remplies 
de  pois  5  autour  defquels  eft  une  chair  fort  blanche  & 
douce  au  goût. 

Bayroua.  Car.  Inga.  Marcg.  Plum. 

POIVRE  DES  NEGRES^  appellépar  eux  POIVRE 
DE  GUINÉE.  Le  fruit  de  cet  Arbre  eft  d’un  goût  pi¬ 
quant  5  comme  le  Poivre  dont  lesNegres  fe  fervent  foDt 
fouvent  5  au  lieu  d’épices,  pour  relever  la  faveur  des 
viandes. 

Les  Indiens  employent  l’écorce  de  cet  Arbre  pour 
peindre  différens  ouvrages. 

La  tannerie  trouveroit  dans  l’ufage  de  cet  ArbrilFeau  ^ 
une  maniéré  de  corroyer  les  cuirs  ,  fans  mauvaife  odeur. 
Barr.  EJf.  p.  iio. 

Thymelea  arboreafalicis  folio  fubtus  argent eo  .^  fluctu 
piperato.  Barr,  EJf,  109.  Amuc.  Galib,  Ernbirqfm  Pin^ 
daiba,  Braf,  Pifl 
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POMMES  DÈ  RAQUETTES.  On  les.  employé 
pour  faire  des  haies  vives. 

Batta.  Car.  Opuntia.  Lonic. 

POMMIER  DE  CANELLE.  Voye^  CACHIMAN. 

PRUNE  DES  ANSES.  C’eft  le  fruit  d’un  ArbriCTeau 
qui  fe  trouve  dans  les  anfes  au  bord  de  la  mer,  connu 
aux  Ifles  fous  le  nom  d’Icaque.  11  y  en  a  plufieuts  ef- 
peces. 

Icaco  fruclu  ex  albo  rubefcente.  Plum.  Guajeru.  Marcg, 
fruclu  nigro.  PL  fruclu  purpureo.  PL 

PRUNE  COTTON.  »Efpece  d’Icaque.  On  l’appelle 
ainfi  ,  parce  que  la  chair  efl:  auffi  blanche  que  du  cotton  j 
c’eft  une  Prune  un  peu  longue  ,  de  couleur  cramoifi  , 
foncée  d’un  côté  &  claire  de  l’autre. 

Le  fruit  eft  aftringent ,  il  peut  fe  manger  avec  plaifir, 
PRUNIER  JAUNE  D’OEUF.  Foyei  JAUNE 
D’ŒUF. 

PRUNIER  DE  MONBIN.  Foyei  MONBIN. 
QUEUE  DE  BICHE  SAVANE.  Foyei  YAPPÉ. 

RIS.  Le  Ris  fe  plante  dans  les  fonds  ,  aux  premiers 
grains  de  pluie  j  on  choifît  les  endroits  élevés  ,  ou  les 
petites  mottes  de  terre,  fur  lefquelles  on  met  le  grain  ; 
dans  les  endroits  plus  bas  ,  entre  les  mottes  ou  eft  le 
Ris  ,  on  plante  le  Mil.  Ils  viennent  tous  deux  en 
quatre  mois. 

Il  n’y  a  point  d’inconvénient  que  l’eau  couvre  le  Ris , 
pourvu  que  le  grain  foit  levé. 

11  faut  obferver  de  ne  pas  planter  une  grande  pièce 
de  Ris  &c  de  Mil  tout  à-la-fois  j  il  faut ,  pour  ainh  dire, 
réparer  le  terrain  ,  &  ne  planter  l’étendue  qu’on  fe  pro- 
pofe  ,  qu’en  deux  tems  ,  à  une  quinzaine  de  jours  de 
diftance.  Sans  cette  attention  ,  tout  mûrit  à  la  fois ,  &  il 
y  a  de  la  perte  ^pour  l’habitant  qui  néglige  cette  pré¬ 
caution. 

Ory\a.  P  lin.  _ 

'RQÛCOU.  Son  fruit  vient  par  touffe.  Les,  oifeanx 
^  font  tort  j  auffi  les  Sauvages  p'antent-ils  cet  Arbre 
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auprès  de  leurs  cafés.  Pour  en  avoir  la  teinture,  ils  font 
bouillir  le  fruit  dans  l’eau  ,  &  le  frottent  entre  leurs 
mains.  La  partie  colorante  tombe  au  fond  ,  &  forme 
comme  un  pain  de  cire.  Ils  y  mêlent  enfuite  de  la  pouf- 
fiere  de  bois  de  fandal  ,  parce  que  l’éclat  trop  vif  dô 
cette  fécule  offetiferoit  la  vue  ;  ils  la  trempent  dans  de 
l’huile  ,  avant  que  de  l’employer  ,  pour  fe  rougir  tout 
le  corps.  Cette  efpece  d’enduit  ferme  les  pores  ,  em¬ 
pêche  que  l’eau  de  la  mer  ne  fe  fige  fur  leurs  corps  , 
fait  fuir  les  matiugoins  &  mourir  les  chiques. 

Le  commerce  en  eft  fi  aboftdant ,  que  pour  en  trou¬ 
ver  le  débit  ,  on  eft  obligé  de  le  tranfporter  dans  le 
Nord. 

C’eft  un  contre-poifon  du  fuc  de  Magnoc.  Barr* 
EJf.  79. 

Mltdla  j4mericana  maxlma  tincioria.  înjî.  Barr. 

Ematabi.  Car.  Roucou  ,  Cochehué  j  par  les  hommes . 

Caraïbes  J  Bichet  J  par  les  femmes.  XJrucu,  Pif. 

ROSEAU.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  ,  qui  fervent  d 
différens  ufages.  De  la  tête  des  rofeaux  ,  on  couvre  les 
cafés. 

Les  Sauvages  en  font  feeher  ,  &  les  brûlent  5  avec 
la  cendre ,  ils  frottent,  &  en  noirciflènt,  ceux  qui  ont  les 
pians. 

Les  bâtons ,  ou  tuyaux  ,  fervent  à  latter  les  toits  , 
ou  à  palliflàder  &  fermer  les  cafés. 

Manboulou.  Car. 

ROSEAU  A  FAIRE  DES  PANIERS. 

Ticaska.  Car.  Ticafquet.  Car. 

Plioua.  Nom  commun  au  Rofeau  &  à  la  fléché. 
ROSEAU  A  FLECHES.  Ce  Rofeau  produit  fa  fleuf  , 
ou  fa  panicule  j  au  haut  d’une  tige  droite  j  cette  tige 
fert  aux  Sauvages  pour  faire  le  corps  de  la  fléché  j  qui 
porte  le  même  nom  du  Rofeau. 

Arundo  Jagittaria.  Barr.  Ejf  p.  19.  Bouléoua.  Car» 
Kourou-Mary.  Barr.  EJf.  19.  Kuba,  Marcg.p.  4. 

SALSEPAREILLE.  On  fait  quels  font  les  effets  de  fit 
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ptirane  ,  qu’on  employé  avec  fuccès  dans  l’ufage  du 
grand  remede. 

Smilax. 

SAMPA.  C’eft  une  efpece  de  Palmier  ,  qui  vient 
dans  l’eau.  Le  bois  eft  moins  roide  &  moins  ferré  dans 
fes  parties  que  celui  du  Pineau.  Il  fert  aux  mêmes  ulà- 
ges ,  tant  pour  rendre  les  chemins  praticables ,  que  pour 
faire  des  planchers  ,  &  pour  en  tirer  des  lattes ,  propres 
à  fupporter  le  bardeau. 

Mais  ce  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres  ,  c’eft  qu’il 
fournit  des  tuyaux  naturels  pour  la  communication,  des 
eaux.  Son  bois  creux  dans  le  milieu  ,  eft  rempli  de 
moelle.  Pour  l’ôter  ,  on  fe  fert  d’un  bâton  noueux ,  qui , 
en  tournant  ,  fert  à  la  tirer  peu  â  peu  j  dès  que  cette 
opération  eft  faite ,  il  faut  employer  ces  tuyaux  ,  fans 
quoi  ils  fécheroient  &  fe  fendroient.  L’Arbre  peut  avoir 
un  pied  &  demi  de  circonférence  :  fon  écorce ,  ou  plutôt 
ce  qui  entoure  la  moelle  ,  a  environ  un  pouce  d’épais.  * 

Il  fe  pourriroit  dans  un  terrein  fec  ,  s’il  n’étoit  pas 
toujours  rempli  d’eau  \  il  fe  conferve  dans  une  terre 
humide.  Pour  joindre  les  tuyaux ,  on  les  fait  entrer  les 
uns  dans  les  autres ,  on  met  fur  la  jonétion  des  cercles 
de  fer ,  &  on  les  calfate  avec  du  cotton  j  qu’on  a  le  foin 
d’enduire  de  bray. 

Le  Sampa  &  le  Pineau ,  lequel  eft  moins  gros ,  don¬ 
nent  pour  fruit  des  graines  dont  les  oifeaux  ,  fur-tout 
les  Gras-becs  ,  font  friands.  Les  Bâches ,  dont  le  Samp^ 
&  le  Pineau  pourroient  être  des  efpeces  ,  qui  viennent 
dans  les  marécages  ,  &  jamais  fur  les  montagnes  ,  ont 
un  fruit  qu’on  appelle  Pommes  de  Bâches ,  &  qui  fer¬ 
vent  de  nourriture  aux  Indiens  Maillés. 

SAOUARY.  Au  défaut  d’autres  bois  pour  conftruire 
des  Canots  ,  on  employé  le  Souary  j  &  fur-tout  en  Ca¬ 
nots  pour  la  pêche. 

Il  eft  fujet  aux  vers  &  à  de  grands  entretiens  ;  mais 
étant  mis  à  couvert ,  il  eft  très-utile  aux  ‘  Sucriers ,  Rou- 
couyers  &  Indigotiers. 
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Son  fruit  reflbmble  à  la  Châtaigne  dans  fa  coque  ^  le 
dedans  fe  mange  comme  le  cerneau  ,  &  a  quelque  chofe 
de  plus  délicat. 

Cette  coque  oflTeufe  ,  garnie  de  piqiians  à-peu-près 
comme  nos  châtaignes  j  à  da  figure  d’un  rein.  L’amande 
qui  eft  dedans  eft  douceâtre  ,  &c  bonne  à  manger. 

Saouarou.  Car.  Schaouarouj.  Car. 

SAPÔTILLER.  Barrera  paroît  s’ètre  trompé  en  lui 
donnant  le  nom  Galibi  ,  de  Alarhambour.  Le  Mari- 
tambour  que  je  connois ,  eft  une  efpece  de  Fleur  de  la 
PaJJion.  Le  Sapotiller  ,  grand  Arbre  ,  très-propre  à  or¬ 
ner  un  jardin  ,  porte  fes  branches  en  forme  d’enton*- 
noir  5  tandis  que  du  milieu  il  fort  un  jet  fort  droit ,  qui 
s’élève  plus  haut  que  tout  le  refte  ;  fa  feuille  eft  d'un 
verd  plus  clair  que  celle  de  l’Oranger^ 

Son  fruit  pafte  ,  avec  raifon  ,  pour  uti  des  meillenrs 
de  l’Amérique  ,  &  n’a  que  trois  pépins  j  l’Arbre  fe 
tranfplante  où  l’on  veut  ,  en  prenant  les  précautions 
que  j’ai  indiquées  eil  parlant  de  l’Oranger ,  &  vicùt  fa¬ 
cilement. 

Il  y  en  a  une  autre  efpecc  ,  dont  le  fruit  eft  comme 
un  oeuf,  plus  long  que  l’autre  ,  mais  moins  délicat. 

A  Saint-Domingue,  on  appelle  Sapotiller  mardn  j 
une  efpece  de  Balatas. 

Sapota  frud:u  ovato  majori.  Plum.  gen.  Barr,  FJf.  p^ 
loi.  Maritamhour.  id,  ikid. 

SASSAFRAS.  Il  entre  dans  la  ptîfané  contre  les  ma¬ 
ladies  vénériennes.  On  y  en  met  une  demi-poignée  y 
avec  autant  de  Gayac, 

SENAPOU  ,  ou  SINAPOU.  Sa  racine  écrafée  s’em¬ 
ploya  ,  ainfi  que  celle  du  Bois  Indien  ^  pour  eny  vrer  le 
poifton. 

Afîragalus  incanus  frutelans  ^  venenatus  ^floribus  pur^ 
pureis.  Barr,  Ejf,  19. 

SIMAROUBA.  La  racine  de  cet  Arbre  ,  dont  on 
doit  la  connoiftànce  aux  Indiens  ,  eft  un  des  plus  alTurcs* 
fpécifiques  contre  la  dyfienterie* 

En 
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En  faifant  boaillir  l’étotce  de  fa  racine ,  avec  celles 
de  Monbin ,  d’ Acajou  &  de  Goyave  ,  oh  obîenoic  unb 
teintute ,  à  laquelle  on  ajo'utoit  du  fucre  commun  ,  juf- 
qu  a  confiftance  de  fyrop  ,  &  qui  fut  employé  avec  fuc- 
cès  à  Cayenne  dans  la  maladie  épidémique  de  175^. 

L’Arbre  eft  grand  ,  fort  droit  ,  ayant  la  feuille  aflez 
comhae  celle  du  Pommier.  On  ne  fe  fert  que  de  l’écorce 
de  fa  racine.  La  racine  eft  jaune  êc  compare.  Nous 
avons  déjà  dit  que  celle  du  faux  Simarouba  (  Coupeçya  ) 
eft  d’un  brun  fonjbre ,  &  filandreufe. 

Il  faut  ordinairement  deux  Nègres  pour  faire  un  pa¬ 
quet  marchand  de  foixante  dix  livres  j  l’un  la  coupe,  & 
l’autre  la  dépouille  ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu’en  battant  la 
racine  j  le  coup  qu’on  donne  fait  enlever  l’écorce- 

Les  Negres  ,  pour  ce  travail ,  ont  une  culotte  &  une 
chemife  :  fans  cette  précaution  j  l’eau  qui  fort  de  la  ra¬ 
cine  leur  donneroit  la  gale  ,  Sc  des  élévations  fur  la 
peau  ,  qui  empêchent  de  marcher  pendant  quelques 
jours. 

Evonymus  fiuclü  nîgro  tetragono  ,  valgo  Simarouba» 

’  Barr.  EJf.  p.  50.  Chipiou  ?  Car.  Bois  amer. 

SIPANAOU.  Arbre  dont  il  y  a  deux  efpeces  ;  de 
blancs  Sc  de  rouges.  On  les  employé  pour  conftruire 
des  Canots.  Après  le  bois  appellé  Bagajfe ,  c’eft  un  des 
meilleurs  pour  cet  ufage.  Il  eft  moins  léger ,  plus  dur  à 
travailler  j  mais  comme  il  eft  fujet  à  fe  fendre  ,  il  faut, 
en  le  travaillant,  y  apporter  beaucoup  d’attention. 

On  préféré  le  Sipanaeu  rouge  ;  il  a  cette  propriété  , 
de  cauier  de  la  démangeaifon  à  celui  qui  s’y  coucheroit 
nud  ,  quand  il  eft  nouvellement  employé. 

TABAC.  Les  Negres  feuls  le  cultivent  pour  leur 
ufage.  Ils  le  fement  dans  les  abattis  nouvellement  brû¬ 
lés  ,  pour  en  avoir  du  plan  ,  ce  qui  eft  même  contraire 
au  plantage.  Ils  le  tranfportent  enfuite  dans  les  terreins' 
abandonnés  ,  qui  ont  fervi  de  parcs  à  beftiaux  ,  &  où  la 
terre  a  reçu  l’efpece  d’engrais  que  le  féjour  de  ces  bçf- 
çiaux  y  produit.  11$  le  mettent  en  carotte  pour  le  ven- 
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éie  j  ils  en  font  ufage  ,  &  par  le  nez  ,  &  en  fumant. 

Nicoûana  major  ^  angujlifoüa  ^  &  latifoUa  j  C.  B. 

TAMARIN.  C’eft  le  Tamarin  des  Ifles ,  tranfporté  à 
Cayenne. 

On  en  fait  des  confitures  »  avec  du  fucre  feulement  5 
c  eft  un  remede  contre  le  mal  de  mer  ,  &  contre  le  vo- 
tniflemcnr  qu’il  excite, 
li.  Tamarindus.  Park. 

^  TARIRI.  Arbre  que  les  Indiens  fugitifs  du  Para  nous 
ont  fait  connoître. 

Ses  feuilles  fervent  à  teindre  le  cottoti  en  violet  &  en 
pourpre. 

Tariri  arhor  tinctoria  folils  alternis  j  ohjcurè  vîolaccis. 
Barr.  106, 

TAYOVE.  Cette  Plante  pouffe  des  feuilles  larges  & 
rondes,  à  un  pied  de  terre  ,  qui  fe  mettent  dans  le  Ca- 
lalou  J  fa  racine  eft  la  meilleure  de  toutes  ,  &  nourrit 
plus  que  l’Igname. 

Elle  fe  planre  par  tiiorceaux  ,  &  rapporte  ,  pôut  ainfi 
dire,  trois  fois  l’année.  Quatre  mois  après  qu’elle  a  été 
plantée  ,  on  fouille  au  pied  avec  plécautioil,  pour  ne 
prendre  que  les  racines  formées  :  on  recouvre  celles  qui 
ne  le  font  pas ,  pour  ne  les  prendre  que  quatre  mois 
après.  Enfin  au  bout  de  l’année  on  arrache  le  pied  en 
entier. 

On  en  fait  de  la  bouillie  j  oh  la  met ,  au  défaut  de 
navets  ,  ou  d’autres  légumes ,  dans  la  foupe ,  à  laquelle 
elle  donne  un  bon  goût. 

Arum.  Ouaheu  y  Car.  Tajoba.  Pif.  Chou  des  Caraïbes. 

TOURLOURY.  Sa  feuille  eft  de  quinze  à  feize 
pieds  ,  fépatée  dans  fa  longueur  par  une  côte. 

Elle  s’employe  en  long  &  en  travers ,  pour  couvrir 
•  les  cafés  ,  en  preffant  les  éôtes  fort  près  les  unes  des  au¬ 
tres.  Elle  dure  prefque  autant  que  le  bardeau  ,  le  feu  n’y 
prend  pas  aifémenr.  C’eft  après  celle  de  ÏOuaye  y  la 
plus  recherchée  ,  &  elle  eft  plus  commune. 

Vrucury,  PiJ? 
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VERVEINE.  Une  poignée  de  cette  Plante  ,  pilée 
îTienu  ,  mêlée  avec  un  jaune  d’œuf  ,  &  une  cuillerée 
d’olive, eft  le  renaede  le  plus  fût  contre  le  mal  dexate, 
de  reins  &  le  point  de  côté  ,  même  contre  les  coups  à  1» 
tête. 

F'erbena.  PUn. 

Y.APPÉ ,  ou  QUEUE  DE  BICHE  SAVANE.  Ceft 
une  mauvaife  herbe  ,  dont  il  eft  fâcheux  que  les  favanes 
fo’.ant  couvertes  ;  on  ne  l’y  conferve  que  jufqu’â  ce  qu’on 
ait  les  moyens  d’y  planter  du  chien  dent ,  qu’on  prend 
fur  le  bord  de  la  mer  j  elle  ne  fait  aucun  profit  aux  bet 
tiaux. 

Quand  on  manque  abfolument  de  feuilles  pour  cou¬ 
vrir  les  cafés  j  on  fe  fert  à'Yappé y  mis  en  touffe  j  la 
touffe  eft  de  poignée,  &  s’arrange  comme  le  chaume 
en  France.  Toute  médiocre  qu’eft  fa  couverture  ,  elle 
eft  préférable  à  la  paille  de  cannes. 

J  cape,  ^  Car.  lape  j  Car.  Aguape  ^  Mar.cg? 
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Detail  &  indication  des  Planches  de  la, 
Maifon  Rujlique  à  l’ufage  de  Cayenne. 

P-LANCRE  PREMIERE. 

A.  Vue  de  l’Habitation  du  fieur  de  Préfontaine. 

B.  Plan  général  d’une  Habitation  ,  où  toutes  les 
parties  qui  la  compofent  font  à  la  vue  du.  Maître. 

Planche  II. 

A  Plans  J  Coupes  d’une  Café  ordinaire  de  Cayenne ,  fans 
clous  ni  mortaifes  j  mais  lianée. 

I.  Plan  du  rez-de  chaufTée. 

i.  Coupe  dans  fa,  longueur. 

J.  Coupe  dans  fa  largeur. 

B.  Coupe  en  long  d’une  Café  à  Cottou  ,  avec  des 
godets  renverfés  pour  garantir  des  rats. 

Ç.  Nouvelle  forme  d’une  Café  à  Roucou  ,  avec  la 
difpofition  de  fes  canots  ,  ou  auges  &  chaudières. 
]p.  Cuves  pour  l’Indigoterie  ,  contenant  le  Trem,- 
poir  ,  le  Diablotin  ,  la  Batterie. 

Planche  III. 

Travaux  concernant,  i°.  Diverfes  préparations  du, 
Magnoç. 

1 .  Laveufe  de  Racine  de  Magnoc. 

X.  Gratteufe  de  Magnoc. 

5.  Grageurs  de  Magnoc. 

4.  Preirèurs  de  Magnoc. 

5.  PalTeufe  de  farine  de  Magnoc. 

6.  Faifeufe  de  CalTave. 

7.  Inftrument  à  boucanner. 


i°.  L’huile  qù’on  tite  de  l’Aouara» 

• 

S.  Pileurs  d’Aouara. 

c).  Cuifeufes  d’Aouara. 

Planché  IV. 

Plan  &  élévation  d’une  nouvelle  Sucrerie ,  perfec¬ 
tionnée  par  le  fieur  de  Préfontaine  ,  &  exécutée  dans 
ion  Habitation  de  Cayenne. 

PtANCHE  V. 

A.  Coupe  relative  au  Plan  &c  à  l’élévation  de  la 
nouvelle  Sucrerie. 

B.  Détail  d’une  Café  de  dégràs  à  conftruire  fur  les 
bords  de  la  mer ,  d’une  riviere  ou  d’une  crique  , 
dont  moitié  bâtie  fur  terre  ,  f«rt  d’entrepôt  aux 
marchandifes  ,  8c  l’autre  avance  fur  l’eau  ,  pour 
fervir  d’abri  au  Canot  ,  ou  Pyrogue. 

Planche  VI. 

A.  Coupe  d’un  Moulin  à  fucre  qui  fe  meut  par  le 
moyen  du  vent  ,  ou  des  chevaux. 

B.  Boucan  ,  ou  échaffaut  qui  fert  à  abattre  les  Ar¬ 
bres  montés  fur  des  arcabas. 

• 

PlancheVII. 

Plans  èc  détail  concernant  la  fabrication  d’un  Canot, 
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DICTIONNAIRE 

G  ALIBI, 

PRÉSENTÉ  SOUS  DEUX  FORMES; 

1°  Commençant  par  le  mot  I^RANÇOIS  ^ 
IP  Par  le  mot  G  ALIBI, 

PRÉCÉDÉ  D’UN  ESSAI  DE  GRAMMAIRE. 

Par  M.  D,  L,  S,  /a  I  Ù 


A  PARIS, 

Chez  B  A  U  c  H  E ,  Libraire ,  Quai  des  Auguftins , 
à  l’Image  Sainte  Genevieve  &  à  Saint  Jean 
dans  le  Défert. 


M  D  C  C  L  X  I  I  L 

AVEC  APPROBATION  y  ET  PRIVILEGE  DU  ROR 


UN  Dîdîonnaîre  Gaîîbî  peut  être  regardé 
comme  une  des  fources  principales  du 
fuccès  que  l’on  efl:  en  droit  d’efpérer  dans 
l’établiffement  de  la  nouvelle  Colonie  de 
CayennCi 

Pour  s’établir  aii  milieu  des  terres  dans  un 
pays  inconnu ,  habité  par  des  Sauvages  qui 
en  font  les  Maîtres,  pour  les  faire  concourir 
à  Pexécution  de  ce  projet ,  ne  faut-il  pas  pou¬ 
voir  traiter  commercer  a^ec  eux  ?  La  con- 
noilTance  de  leur  langue  efl:  donc  néceflàire 
pour  y  parvenir. 

On  a  des  interprétés:  mais  les  interprétés 
faifilîënt-ils  toujours  bien  ce  qu’on  leur  fait 
dire  ?  Ont-ils  quelquefois  le  talent  de  met¬ 
tre  la  tournure  néceflàire  dans  des  négocia¬ 
tions  difficiles  î  Eft-on  toujours  lur  de  leur 
fidélité  ?  J’irai  plus  loin-,  eft-on  bien  fur  qu’ils 
entendent  parfaitement  les  deux  laaigues  ?  Le 
mieux  {eroit  ,  fans  doute  ,  de  rendre  à  tous 
les  Colons,  celle  des  Sauvages  familière.  Je 
n’entrerai  point  dans  le  détail  des  avantages 
que  la  Colonie  en  pourroit  retirer  pour  péné¬ 
trer  plus  avant  dans  les  terres,  &  pour  faire 
des  découvertes  en  tout  genre, 

La  plupart  des  nations  fauvages  ont  un 
langage  tout  différent  les  unes  des  autres  j  6c 
ces  nations  font  éparfes ,  ainfi  que  les  Galibis , 
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dans  le  continent  :  ceferoitun  obftacle  prerque 
inrurmontable,pour  y  pénétrer,  fi  la  langue  des 
Gaiibis  qui  habîtoient  anciennement  l’Ifle  de 
Cayenne,  qui  étoient,&  qui  font  encore  répan¬ 
dus  dans  toute  la  Guyane, jufqu’aux  environs  de 
rOrenoque,  n’étoit  une  des  trois  langues  uni- 
verfelles  connues  de  toutes  les  nations  ou  du 
moins  de  leurs  chefs.  C’eft  un  fait,  donc  tous 
les  Voyageurs ,  qui  ont  vécu  parmi  eux  ,  con¬ 
viennent.  C’eft  donc  à  elle  qu’il  faut  s’atta¬ 
cher,  d’autant  que  nous  avons  déjà  quelques 
fecoursà  cet  égard. 

il  faut  en  convenir  de  bonne  foi.  Un  Dic¬ 
tionnaire  Galibi  ne  peut  guères  être  utile  qu’à 
ceux  qui  habitent ,  ou  voudroient  habiter  la 
Guyane  j  qu’en  refulte-t-il  ?  Que  c’eft  pour 
eux  feuls  qu’il  faut  le  faire. 

S’il  n’étoit  queftion  que  de  copier,  même 
de  mieux  ranger  les  mots  confervés  dans 
quelques  Didi on n aires,  &  d’y  joindre  le  peu 
d’obfervations  qu’on  y  trouve  ,  ce  feroit  un 
ouvrage  afiez facile,  un  peu  meilleur  que  ceux 
qui  ont  paru  en  ce  genre,  &  prefqu’auffi  im¬ 
parfait.  Il  auroit  le  mérite  de  réunir  ce  qui  eft 
epars ,  &  de  fuppléer  par-là  au  défaut  des 
livres  différens  fur  cette  matière  ,  que  les  Co¬ 
lons  ,  qui  voudroient  s’inftruire ,  auroient  de  la 
peine  à  fe  procurer.  Mais  quelques  mots  d’un 
ufage  ordinaire  ,  6c  que  l’on  parvîendroit  à 
retenir ,  inftruiroient-îls  du  génie  de  la  langue  > 
Demêleroit-on  ,  par  rapport  à  ces  mots, l’ar¬ 
rangement  qui  leur  eft  propre  > 
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Üri  Effai  de  Grammaire  raifonnée  ^  une 
Syntaxe  qui ,  malheureufement ,  par  les  coti- 
noiiTances  que  j*en  ai  pu  prendre ,  ne  feroic 
que  trop  abrégée  ^  paroiflent  donc  indirpenfa- 
bles.  On  n’y  dira  pas  tout  ce  qu’il  feroic  im¬ 
portant  de  fçavoir -,  les  fecours  manquent:  oa 
tlira  du  moins  le  peu  que  l’on  fçaic  ,  èc  ce  peu 
mettra  ceux  qui  iront  dans  le  pays,  en  état 
de  nous  en  apprendre  davantage*  , 

La  forme,  qui  feroic  préférable  pouf  cec 
ElTai  de  Grammaire  ,  eft  ,  fans  doute,  par 
rapport  aux  principes  généraux  Se  à  la  corif* 
truàion  ,  celle  qui  offre  la  comparaifori  de 
la  langue  qu’on  fçaic ,  avec  celle  qu‘on  veuc 
apprendre.  Quoi  déplus  fimple  ?  On  expofera 
en  abrégé  les  principes  de  la  langue  françoife, 
&  on  en  fera  l’application  à  la  langue  des  Ga- 
libis. 

Les  fources ,  où  l’on  a  puîfé ,  font  diffé- 
rens  Dictionnaires }  les  deux  ouvrages  du  fieur 
Barrere  ,  Médecin ,  Botaniftedu  Roi  à  Cayen¬ 
ne  3  diverfes  Relations  de  Voyageurs ,  tant 
imprimées ,  que  manufcrices.  Bàfrere  les 
Voyageurs  ont  confervé  quelques  mots  ifolés  j 
les  Dictionnaires  ,  qui  en  citent  davantage,  & 
qui  ont  rapporté  quelques  phrafes  ,  laifTenç 
encore  beaucoup  à  defirer.  Dans  le  peu  de 
réglés  qu’ils  donnent,  ils  fe  concredifent  quel¬ 
quefois  j  leurs  obfervacions  ne  font  pas  toujours 
afî'ujecties  à  des  principes  certains  j  ils  peuvent 
même  fouvent  égarer  fur  h  vraie  fîgnifi- 
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cation  des  mots.  La  traduétiôn  des  phrafes  n*y 
eft  pas  aflez  littérale.  Ils  ne  font  fouvent  que 
rendre  l’équivalent  dans  une  façon  de  parler , 
propre  à  la  langue  françoife* 

Un  exemple  rendra  cette  vérité  plus  fenfible. 
Qui  traduiroit  ces  deux  mots  amoré  banarè  ^ 
par  ceux-ci ,  bonjour^  comfere  3  feroit  croire 
^  banarè  fignifiantcompete,  amorè  exprime 
bonjour.  Amoré  ne  veut  dire  que  toi  ;  au  lieu 
de  fe  fervir  du  tour  que  nous  employons,  les 
Sauvages  s’expriment  par  ce  mot  fimple,iwj 
comme  s’ils  àMoxtwt '.c'e fi  toi  comf  ere^  d’autant 
que  le  verbe  auxiliaire  être  n’exifte  point  dans 
leur  langue»  Les  mêmes  mots  amorè  banarè.^ 
fe  ,  trouvent  traduits  auffi  par  ces  mots ,  iW 
craigne rien  ^  comf  ere.  Quelle  confufion  ! 

Par  le  détail  un  peu  minutieux ,  peut-être , 
qui  va  fuivre  fur  les  Auteurs  des  Diàionnaires 
relativement  à  leur  ouvrage,  il  fera  aîfé  de 
juger  de  l’étendue  des  connoiiîances  qu’ils  ont 
pu  acquérir  fur  la  langue  des  Galibis  ;  on 
pourra  demêler  où  entrevoir  la  caufe  des  dififé- 
rences  qui  les  diftinguent ,  par  rapport  aux 
mots  qu’ils  rapportent  ;  on  fera  enfin  à  portée 
d’apprécier  le  degré  de  confiance,  que  chacun 
mérite. 

Le  plus  ancien  Diélîonnaire  Galîbi,  qui  foie 
Venu  à  ma  connoiffance  ,  eft  celui  que  Paul 
Boyer,  Ecuyer,  Sieur  de  Petit  Puy,  fit  impri¬ 
mer  à  Paris, i«-8®  ,  en  1654,  page  193  de  la 
Relation  qu’il  publia  cette  année ,  du  V oyage  d» 
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Sieur  de  Bretigny ,  à  l' Amérique  occidentale  en 
1643.  Ce  n’eft  qu’un  fimple  vocabulaire. 
Même  avec  le  defîein  de  faire  mieux  ,  c’écoic 
tour  ce  que  cec  Auteur  pouvoit  faire  dans  le 
peu  de  tems  qu’il  eft  refté  dans  le  pays.  Le  fieur 
de  Brerigny  arrive  à  Cayenne,  le  23  Novembre 
J  643  ;  il  y  eft  aflaflîné  par  les  Sauvages  en 
1 644  5  ôc  fa  mort  fut  fuivie  de  la  deftrudion 
entière  de  la  Colonie.  Boyer  n’avok  gu, ères 
été  qu’un  an  en  Guyane. 

En  1 65  5  ,  le  P.  Pelleprat ,  Jéfuîte  ,  fit  îm-? 
primer  in-i  1,  à  Paris,  me  JntroduHion  à  la  lan- 
gue  des  G  alibis  ^  à  la  fuite  de  ion  livre  inti¬ 
tulé  ,  Relation  des  MiJJîons  des  Peres  de  la. 
Compagnie  de  Je  fus ,  dans  les  Jjles  ,  dans 
la  terre  ferme  de  l'Amérique  méridionale  ,  divifée 
en  deux  parties, 

Cette  partie  de  la  terre  ferme  étoit.  aux 
environs  de  l’Orenoque  î  voici  quelle  fut  l’oc- 
cafion  du  voyage  qu’y  fit  le  P.  Pelleprat. 

En  1651  ,  le  P.  Denis  Méland,  ancien  Mif- 
fionnaire  de  l’Amerique  ,  avoir  fi  bien  gagné 
les  efprits  des  Galibis  ,  qui  étoîent  venus  s’é¬ 
tablir  dans  un  quartier  de  l’Ifle  de  la  Grenade  , 
qu’ils  l’introduifirent  en  terre  ferme  par  la 
bouche  du  Dragon  fur  la  riviere  d’Quarabiche. 
Cette  riviere  tombe  dans  le  Golfe  Paria  i 
&  le  Carbet  des  Galibis  ,  où  le  P.  Méland  fut 
reçu  ,  étoit  à  quarante  lieues  de  la  mer.  Quel¬ 
ques  préfens  lui  attirèrent  l’eftime  &  la  con¬ 
fiance  de  ces  Sauvages  \  il  s’appliqua  à  appren* 
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dre  leur  langue  :  il  y  employoîc  dix  heures  par 
jour  J  il  râchoicde  la  réduire  en  préceptes.  Un 
jeune  François ,  cjuî  étoîc  venu  avec  lui ,  fe  con- 
tentoît  de  remarcjuer  lafaçon  la  plus  ordinaire 
de  parler  des  Sauvages  pour  s’en  fervir  dans 
l’occafion  ^  l’un  l’autre  en  conféroient  fou- 
vent  enfemble.  Le  P.  Méland  tomba  dange- 
reufement  malade  ;  &  à  peine  rétabli ,  il  re¬ 
vînt  aux  Ifles  un  an  après  en  être  parti ,  mais 
fans  perdre  le  defir  6c  le  deifein  de  retourner 
dans  la  terre  ferme,  avec  des  Miffionnaîres , 
qui  l’aidaffent ,  6c  concouruflenC  avec  lui  à  la 
çonverfion  des  infidèles. 

En  1653  ,  le  P.  Pelleprat  lui  fut  aflbcîé. 
Ils  partirent  de  la  Martinique  ,  le  20  Juin  , 
pour  aller  s’établir  dans  quelque  endroit  de  la 
Guyane ,  au  cas  que  le  pofte  d’Ouarabiche  leur 
manquât.  Ils  arrivèrent  à  leur  ancien  Carbet, 
le  9  d’Aout ,  6c  furent  très-bien  reçus  des  Ga- 
libis,  Le  P.  Mélarid  fut  obligé  de  partir  le  7 
de  Septembre  de  la  même  année  ,  pour  fe 
rendre  à  S.  Thomas ,  fur  l’învitatîon  du  Gou¬ 
verneur  de  l’ifle  de  la  Trinité. 

Le  P.  Pelleprat  refta  feul  à  Guarabiche.  Une 
enflqre  prodigieufe  qui  lui  furvint  aux  jambes 
6c  aux  pieds,  l’empêchant  c|e  fortîr  ,  il  pafibic 
tous  les  jours  plufieurs  heures  à  l’étude  de  la 
langue  des  Galibis  ,  6c  à  compofer  un  Diction¬ 
naire  pour  fon  ufage  ,  6c  pour  celui  des  autres 
Miffionnaires  ,  qui  pourroient  venir  dans  le 
pays,  Lçs  Mémoires  du  P,  Méland  lui  fureni; 
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très-utiles.  11  trouvoic  dans  cette  occupation 
un  attrait,  en  ce  que  cette  langue  eft  prefque 
univerlelle  pour  les  différentes  nations  fau- 
vages.  II  l’apprit  affez  bien  pour  pouvoir  prê¬ 
cher  5  &  il  ajoute  que  les  Camanagotes ,  qui 
habitoient  aux  environs  de  Cumana  ,  écoienc 
les  feuls  qui  ne  l’enrendîfTent  pas.  11  trouvoic 
d’ailleurs  la  langue  fi  riche  &  fi  abondante, 
qu’il  a  quelquefois  remarqué  vingt -quatre 
mots ,  pour  fignifier  une  même  chofe.  Cette 
fécondité  l’avoit  engagé  à  faire  deux  Diction¬ 
naires}  l’un  où  il  ne  mettoic  qu’un  mot  pour 
exprimer  une  chofe,  ce  qui  étoit  fuffifantpour 
apprendre  à  parler }  l’autre  ,  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  entendre ,  d’autant  qu’on  y  trouvoic 
tous  les  termes  qui  ont  une  même  fignification. 

Ces  Didionnaires  n’ont  point  été  imprimés, 
&  fon  Introdudion  à  la  langue  des  Galibis 
n’annonce  rien  qui  indique  cette  abondance 
qui  l’avoic  frapé.  Il  y  a  quelques  bonnes  ob- 
lervations  ,  peu  d’ordre  ,  nulle  méthode  ,  6c 
le  nombre  des  mots  6c  des  phrafes  n’eft  pas 
fort  confidérable.  On  y  remarque  des  diffé¬ 
rences  entre  la  langue  des  Galibis,  du  Cap 
de  Nord  ,  de  qui  Boyer  avoir  emprunté  les 
mots  qu’il  rapporte  ,  ôc  celle  des  Galibis,  des 
bords  de  l’Ouarabiche  ,  parmi  lefquels  le  P. 
Méland  &  le  P.  Pelleprat  avoîent  vécu.  Celui- 
ci  ne  fit  pas  un  long  féjour  avec  les  Sauva¬ 
ges.  Une  indirpofition  ,  qui  ne  diminuoic 
point,  l’obligea  de  retourner  aux  Iflespoury 
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chercher  quelque  remede.  Il  partie  le  21  Jan¬ 
vier  1654,  après  un  fejour  de  cinq  mois  au 
plus,  6c  repafla  en  France ,  au  commencement 
de  1655, 

A  la  fuire  du  Voyage  de  la  France  équinoxiale 
en  C  Ijle  de  Cayenne  ,  entrepris  par  les  Frant^ois 
en  1651,  divifé  en  trois  livres  par  .Antoine  Biet , 
Prèire-Curé  de  Sainte-Genevieve  de  Sentis.,  Supé-’ 
rieur  des  Prêtres  qui  ont  pajfé  dans  le  pays ôc  im¬ 
primé  zK-4°,  à  Paris,  en  1654,  on  trouve  un 
Didionnaire  de  la  langue  desGalibis,  précédé 
de  quelques  remarques  générales. 

Ces'remarqiies  font  en  petit  nombre ,  &  très- 
ruperficielles.  Elles  ne  s’accordent  pas  toujours 
ni  avec  celles  du  P.  Pelleprat ,  ni  même  avec 
quelques  citations  de  Biet  lui-même.  Cen’ell 
guères  au  furplus  que  le  vocabulaire  de  Boyer, 
donc  l’ordre  çfl:  peu  changé  ,  ôc  dans  lequel,  à 
chaque  mot  ,  il  a  cité  quelques  phrafes  en 
Galibi ,  dont  la  cradudion  en  François  eft  fou- 
venc  fans  exadicude  fur  la  vraie  lignification  de 
chaque  mor.  Biet  étoic  parti  pour  Cayenne  le 
i8  Mai  1652  :  il  y  arriva  le  29  Septembre, 
6c  en  repartit  le  26  Décembre  1653,  quiniç 
mois  après  y  être  arrivé. 

Par  la  ledure  de  ce  voyage,  ainfi  que  par  le 
détail  des  révolutions  qui  le  font  pafiees  pen¬ 
dant  fon  fèjour  à  Cayenne,  on  peut  afiurer 
qu’il  n’a  pas  eu  le  tems  d’étudier  la  Langue 
des  Galibis.  On  ne  courroit  point  le  rifque  de 
ie  tromper,  en  fuppofanc  qu’il  n’a  fait  que 
joindre  4  14  reiacion  vm  recueil  de  mots 
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d’obfervations ,  qui  lui  avoic  été  communiqué. 
Cette  luppofition  ,  toute  naturelle  qu’elle  eft , 
cefle  d’en  être  une  par  le  fait  même.  Le  fieur 
Bigot  dit  l’Indien  ,  dont  Biet  parle  plufîeurs 
fois  dans  fon  Livre ,  avoir  été  du  voyage.  Une 
note  écrite  de  fa  main  fur  un  exemplaire  de 
ce  Livre  qui  lui  avoir  appartenu,  nous  apprend 
que  ce  Dictionnaire  étoit  celui  qui  lui  avoic 
été  communiqué  ^  fur  lequel  il  avoir  appris  la 
Langue  des  Galibis,  quand  il  fe  difpofoit  à 
fuivre  le  Marquis  de  Royville  fon  parrein  6c 
fon  proteél:eur,6c  qu’il  l’avoit  remis  au  fieurBiec. 

Tout  ce  détail  m’a  paru  néceflàire  pour 
indiquer  à-peu-près  les  notions  qu’il  eft  poffi- 
ble  de  raftembler  fur  la  Langue  des  Galibis,  & 
pour  prouver  combien  elles  font  imparfaites. 

Plufieurs  raifons  femblenc  encore  fe  réunir 
pour  augmenter  la  difficulté  de  fixer  cette 
Langue,  ôc  de  la  faire  connoître  exadement. 

Un  des  principaux  obftacles  paroît  venir 
de  l’ufage  où  font  les  Galibis ,  &  de  la  facilité 
qu’ils  fe  permettent  de  fubftituer  arbitraire¬ 
ment  au-devant  d’une  voyelle ,  une  confonne 
à  la  place  d’une  autre ,  ce  qui  nécefiairemenc 
produit  un  fon  différent.  Parmi  eux  la  lettre  L 
fe  prononce  également  comme  iî ,  &  Æ  comme 
L,  Balana  ^  Paranai  Oquili.^  Màle  , 
Oquiri.  B,  eft  l’équivalent  de  P,  &  P  àQ  B, 
Conopo ,  Pluye ,  Connobo  ;  Bouito ,  Jeune ,  Poito  j 
Oubaou.^  Ifle,  Oupaou.  On  fe  ferc  de  C  au  lieu 
de  G ,  &  de  G,  au  lieu  de  Ç,  Cdind ,  Galibî, 
Qalina ,  &c. 
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Il  feroîc  difficile  de  déterminer  jiifqu‘à  quel 
point  ils  étendent  cet  ufage.  Oiioiqu’il  y  ait 
plufieurs  preuves  qui  confirment  qu’il  exifte, 
la  plupart  de  ces  changemcns  pourroîent  avoir 
pour  origine  la  maniéré  dont  les  Européens 
ont  écrit  les  mots  qu’ils  entendoient  prononcer. 
Oeft  une  des  caufes  de  ces  altérations ,  peut- 
être  la  plus  commune  ^  du  moins  la  plus  vraî- 
femblable.  En  effet  on  écrit  comme  on  en¬ 
tend  ,  on  n’écrit  pas  toujours  comme  on  a 
entendu  j  on  n’a  fouvent  écrit  que  fur  des 
ouï-dire,  &  le  mot  peut  déjà  avoir  été  alté¬ 
ré  ;  de  plus  ,  chacun  a  fa  façon  d’écrire  qui 
lui  eft  particulière,  ou  qu’il  adopte  avec  une 
efpece  de  droit,  puifqu’il  n’y  a  point  de  Livre 
écrit  dans  cette  Langue  ,  &  par  conféqueot 
point  de  réglé  fixe  auffi  lit  -  on  Chimuyiè  , 
Chimugai  ^  Couper;  wai-^  Bois ,  & 

ainfî  des  autres.  N’y  a-t-il  pas  encore  des 
confonnes  qui  produîfent  le  même  fon  ?  Ca 
ou  Kay  Ké  ou  Que,  Ce  ou  &c.  Enfin  on 
peut  encore  fe  tromper  fur  un  mot  qu’on  en¬ 
tend  prononcer  rapidement,  &  par  rapport 
auquel  il  eft  fi  aifé  de  fupprimer  une  lettre  ou 
de  la  tranfpofer.  C’eft  ainfî  (\\:i  Aouaray  Ouardy 
Oura  y  expriment  une  efpece  de  Palmier  ; 
Emaaray  Neouara,  fîgnifient  Comme  y  Semblable , 
L’analogie,  qui  s’y  trouve ,  indique  que 
ce  font  les  mêmes  mots,  un  peu  changés,  à  la 
vérité ,  par  une  des  caufes  qui  ont  été  détaillées. 

Comme  l’objet  qu’on  doit  fe  propofer  eft 
de  faciliter  l’étude  de  la  Langue  des  Galîbis^ 
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te  de  chercher  à  diminuer  les  difficultés  qui 
naîcroîenc  de  cette  variété  de  termes  ap¬ 
plicables  au  meme  objet  ,  on  a  cru  né* 
ceflaire  de  donner  deux  Didîonnaires }  un 
qui  commencera  par  le  mot  François ,  au¬ 
quel  on  rapportera  toutes  les  petites  diffé¬ 
rences  qui  pourroîent  fe  trouver  dans  le  mot 
Galibi  qui  y  répond.  Pour  une  plus  grande 
exàditude  ,  &  pour  acquérir  en  quelque 
forte  plus  de  confiance,  on  joindra  à  chacune 
de  ces  différences  la  lettre  initiale  des  Auteurs 
dont  elle  a  été  tirée  ,  &  la  page  où  elle  fe 
trouve  dans  leur  ouvrage.  Ce  Didionnaîre 
François- Galibi  aura  en  conféquence  moins 
d’articles  ,  quoiqu’avec  autant  de  mots  que 
le  Diélionnaire  Galibi-François,  qui  commen¬ 
cera  par  les  mots  Galibis.  Au  mot  Tète  ^  par 
exemple ,  on  rapportera 
Oupoupo ,  B  O.  428. 

Opoupo ,  Bi.  43  Q. 

Youpopo  Bo.  399. 

Oubouppa  y  P.  17, 

Boppo ,  Yais ,  Laet.  642. 

Tous  ces  mots  feront  autant  d’articles  dan’s 
le  Didionnaîre  Galibi-François. 

A  ces  deux  premières  fources  d’embarras , 
il  s’en  joint  une  troifiéme  qui  fe  confond 
quelquefois  avec  les  deux  autres.  En  effet 
cette  variété  peut  dépendre  de  la  différence 
des  lieux  qu’habitent  les  dîverfes  peuplades  des 
Galibis.  Un  Picard ,  un  Gafeon ,  un  Provençal , 
tous  François,  ne  prononcent,  n’écrivent  pas 
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de  la  même  maniéré  un  mot  qui ,  dans  le  fond, 
eft  le  même  :  l’accent ,  le  ton  ,  les  lyllabes 
allongées,  d’autres  comme  muettes ,  ou  expri¬ 
mées  moins  fortement,  préfentent  des  nuances 
qui  femblentformer  comme  autant  de  dialectes. 

Il  y  a  auffi  des  mots  qui  n’appartiennent  pas 
dans  leur  principe  à  la  Langue  des  Galibis  -, 
je  ne  parle  pas  de  ceux  qu’ils  ont  adoptés  des 
Européens ,  ni  de  ceux  qu’ils  ont  créés  pour 
rendre  un  objet  nouveau  qui  leur  étoit  in¬ 
connu  j  j’en  ferai  mention  dans  la  fuite  ; 
je  veux  parler  de  ceux  qui  fe  font  probable¬ 
ment  introduits  parmi  eux,  par  la  fimple  com¬ 
munication  avec  d’autres  Nations  fauvages , 
dont  le  langage  eft  totalement  différent.  La 
relation  de  commerce  &  d’intérêts  doit  pro¬ 
duire  entre  deux  Peuples  qui  ont  à  traiter 
enfemble ,  une  augmentation  réciproque  de 
lignes  néceflaires  à  cette  relation.  Chacune 
des  deux  Langues  s’enrichit  ;  l’avantage  qui 
en  réfulte,  eft  la  facilité  de  mieux  s’entendre. 
On  a  déjà  pu  remarquer  que  les  Galibis  de 
la  riviere  d’Ouarabiche ,  ou  des  environs  de 
‘i’Orenoque ,  avoient  des  mors  qui  ne  paroif. 
fent  pas  être  du  langage  des  Galibis  du  Cap 
de  Nord. 

Enfin  l’ufage  arbitraire  de  certaines  parti¬ 
cules  ajoutées  à  la  fin  d’un  mot,  qui,  n’ayant 
aucune  expreffion  par  elles-mêmes,  ne  fervent 
qu’au  nombre  ou  à  l’élégance,  peut  encore 
cmbarrafTer.  On  aura  l’attention,  de  les  diftîn» 
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guer  de  celles  qui  font  fignificacives  &  qui 
préfentenc  quelque  idée. 

Il  eft  vraifemblable  qu’on  ne  connoîc  qu’une 
partie  de  la  Langue  des  Galibis,  Les  François 
n’avoienc  intérêt  que  d’apprendre  ce  qui  leur 
étoit  néceiTaire  pour  leurs  befoinSj  pour  leur 
commerce ,  &  pour  entretenir  avec  les  Sau¬ 
vages  une  correfpondance  d’amitié  utile  aux 
uns  &  aux  autres.  Les  Millionnaires  ont  du 
s’appliquer  à  s’inftruire  de  ce  qui  pouvoir  les 
aider  à  expliquer  les  myfteres  de  la  Religion. 

On  a  vu  que  le  P.  Pelleprat  attefte  la  fécon¬ 
dité  de  cette  Langue  qui ,  félon  lui ,  a  quel¬ 
quefois  vingt -quatre  mots  pour  lignifier  la 
même  chofe.  Examinons  quel  fonds  on  doit: 
faire  fur  une  opinion  auffi  légèrement  avancée, 
aufli  peu  prouvée ,  ôc  dont  quelques  réflexions 
démontreront  la  faulTeté. 

Si  la  ricbelîe  d’une  Langue  dépend  en  partie 
du  nombre  de  mots  différens ,  reprélentatifs 
de  la  même  idée ,  ce  qu’on  connoît  de  la 
Langue  des  Galibis  femble  devoir  perfuader 
qu’elle  eft  pauvre  à  cet  égard ,  puifelue  le  même 
mot  fert  fouvent  à  rendre  plufieurs  idées ,  ou 
du  moins  diverfes  nuances  ou  rapports  de  la 
même  idée. 

Exemple. 

Toroua.  Chauâiere^Canan^  Pot^  Marmite. 

Boutou  bourouli.  Clef,  Clou, 

Palapi ,  Parapi ,  Prapi.  Plat,  Aftette. 

Ouimbo,  Ventre ,  Entrailles ,  Boyaux, 
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Calita,  Calaca,  Càfaca.  Lettre ,  EcrUure ^ 
papier. 

)  Segalitî.  Enfeigner^  dire ,  montrer. 

Apoto ,  Poto.  gros  3  enfle. 

Les  contraires  n’ohc  fouvenc  point  d’eji^ 
preffion  propre. 

Iroupa.  Bon^  homme  de  bien.  Iroupa  oua*^ 
Méchant  3  mauvais. 

N».  Oua  veut  dire  Mom 
Ecombé,  Malade.  Etombéouâ^  Sain,  qui 
Je  porte  bien. 

Tegueré,  Puer.  Tegueré  oua,  Sentir  bon* 
Une  autre  preuve  de  la  richeffe  d’une  Langue, 
fè  tire  ôc  de  l’abondance  des  tours  de  phrâfes , 
&  de  la  quantité  dô  moyens  d’exprimer  les 
temps ,  les  modes  ou  les  maniérés  de  fignîfîer 
d’une  façon  déterminée  ou  indéfinie.  Il  fera 
âifé  de  démontrer  que  cette  preuve  manque  à 
la  Langue  des  Galibis.  Qiiand  il  (eroic  vrai 
qu’ils  euiTent  quelques  terminaifons  différentes 
pour  exprimer  le  temps  dans  quelques  verbes  , 
la  façon  la  plus  ordinaire  eft  celle-ci: 

J’ai  aimé. 

Moi  aimer  autrefois. 

J’aimerai. 

Moi  aimer  tantôt ,  demain ,  tcc* 

Ces  exemples  donnent  aulfi  une  idée  de  leur 
conftrudion.  C’eft  celle  qu’employe  un  Enfant, 
qui ,  à  peine  inflruit  de  quelques  mots  propres  à 
être  appliqués  fur  ce  qui  l’environne  ou  l’inté- 
refre,ne  fait  que  joindre,  fans  aucun  art,  fon  per- 
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fonnel  avec  le  defir  &  le  fentiment  qui  l’aifFedè. 
Au  lieu  de  dire  ,  Je  voudrais  du  pain  5  l’Enfant 
&;  le  Galibi  diront ,  Moi  vouloir  pain.  (  Aou 
îcé  meyou  )■.  je  fuis  malade  ,  Moi  malade, 

(  Aou  etombé  ). 

On  peut  juger  des  conftructîons  plus  com¬ 
pliquées  par  l’exemple  fuivant  : 

Zes  Femmes  portent  du  bois  fur  leur  dos. 

Oualî  faraî  vuëvuë  caflubo. 

Femmes  porter  bois  dos. 

La  Grammaire  raîfonnée  apprendra  que  les 
Galibîs  fupprimenc  les  Articles ,  les  Pronoms 
relatifs,  ic.  fouvent  les  Prépofitions. 

Il  paroît  alfez,  démontré  que  leur  Langue 
n’ert:  pas  abondante }  il  feroit  auÀi  facile  de 
prouver  qifelle  ne  peut  pas  l’être.  Il  fufSroît 
de  jetter  un  coup  d’œil  fur  leur  genre  de  vie, 
fur  leurs  mœufs,  fur  leurs  occupations,  fur  le 
peu  de  connoîlTances  qu’ils  ont  ou  qu’ils  peu¬ 
vent  avoir. 

Moins  il  y  a  d’objets  propres  à  fixer  les  idées, 
moins  a-t-on  occafion  de  les  comparer  &  d’en 
former  de  nouvelles,  &  moins  par  conféquenc 
a  t-on  befoîn  de  moyens  pour  les  rendre.  Les 
nuances  des  feiuimens,  des  adions,  ne  font^ 
elles  pas  fentîes  ?  Les  termes  pour  rendre  ces 
différences  ne  doivent  pas  exîfter  :  il  en  eff 
de  même  des  mots  qui  feroîent  relatifs  aux 
Sciences  Ôe  aux  Arts  que  les  Sauvages  igno¬ 
rent,  aux  notions  pliyfiqucs,  &:  autres  en  tout 
genre  qui  leur  manquent.  Ce  qui  concerne 
leiir  individu ,  leur  culture,  leurs  befoins ,  leurs 
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ufages  V  voilà  le  cercle  étroit  dans  lequel  doit 
probablement  fe  renfermer  l’ancienne  Langue 
des  Galibis.  Je  dis  ancienne,  parce  que  la  com^ 
munication  avec  les  Européens  a  dû  l’enrichir. 

De  nouvelles  combinaifons  ont  dû  fe  former 
dans  leur  efpfit }  des  mots  nouveaux  fe  feront 
introduits  nécellairement. 

Ils  en  ont  adopté  des  Européens.  Cabaïo , 
Cheval.  Vacca,  Paca,  Bœaf.^  'Tatireau Vache ^ 
Genijfe'}  Sombraîro,  Chapeau Dioûo ,  , 

viennent  de  l’EfpagnoI. 

Brandevin ,  Eau-de-vie ,  efl:  un  mot  Flamand , 
&  ainlî  de  beaucoup  d’autres. 

Ils  en  ont  créé  pour  ce  qui  leur  étoît  nou¬ 
veau  |  ,  fuivant  leur  ufage ,  ils  ont  cherché  à 

-imiter  dans  la  dénomination  le  fon  ou  le  bruit 
que  rend  la  chofe  qu’ils  veulent  exprimer.  Ils 
donnent  le  nom  à'Occo  ou  à'Hoco  à  un  certain 
Oifeau ,  parce  qu’il  femble  par  fon  cri  prononcer 
ces  deux  fyllabes.  C’eft  par  le  même  principe 
que  7’z»ft>îeft  pour  eux  un  marteau  i  Corotopicpxi 
équivaut  à  notre  Coqnerico^  lignifie  une  Poule, 
un  Coq,  toute  efpece  de  volaille/ &c. 

Oiielquefois  ils  ont  donné  une  lignification 
plus  étendue  à  un  mot  déjà  en  ufage  parmi 
eux  ,  en  comprenant  fous  le  même  terme  ce 
qu’ils  ne  connoilToient  pas ,  mais  qui  avoit 
quelque  rapport  avec  ce  qu’ils  connoilToient. 
Camifa  étoit  le  tablier  dont  ils  couvroient  leur 
nudité ,  ils  l’ont  étendu  à  toutes  forces  de  vêce- 
mens ,  linge ,  toile ,  &c. 
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L  ÿ  a  dans  là  làrigue  des  Gâlibls,  des  Nottîÿ  I 
des  Pronoms  y  des  Verbes  ,  des  Conjonc¬ 
tions ,  des  Pfépoiîdons  ,  des  Adverbes  Sc 
même  des  Particüles  dont  les  unes  ont 
ue  lignification ,  les  autres  ne  lervenc  qu’à  Télé- 
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Én  François,  îI  ya  deux  genres ,  le  mafcùlini 
&  le  féminin. 

Il  y  a  deux  nombres ,  le  fingulicr  qui  s’entend  d’un 
feul ,  comme  un  livre  y  le  plufief  qui  s’entend  de  plu* 
fieurS  ,  comme  des  livres. 

Ï1  y  a  des  petits  mots  què  l’on  appelle  articles  ,  quî 
fervent  à  diftinguer  les  cas ,  le  mafculiri  d’avec  le 
féminin  ,  &  le  fingulicr  d’avec  le  plurier  ;  fçavoir ,  le  , 
un  y  pour  marquer  le  nominatif  j  le  mafculin  &  le  fiilN» 
gulier  ;  la ,  une  ^  pour  le  féminin ,  Les ,  pour  le  plurier  & 
tous  les  genres. 

Les  Galibis  ni’^ont  rien  dans  leur  langue  qui 
Gram.  A 
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faffe  la  diftinftion  du  genre  ,  du  nombre  &  des  cas  qui 
font  au  nombre  de  fix  pour  la  déclinaifon  de  chaque 
mot ,  fqavoir  : 

Singulier. 


Nominatif . le ,  un  ,  la  ,  une. 

Génitif  ......  du  ,  d’un  ,  de  la ,  d’une» 

Datif  ....  ..  au ,  a  la  ^  a  une. 

Accufatif . le  ,  un  ,  la ,  une. 

Vowtif  » . ô 

Ablatif . du  ,  d’un  ,  de  la ,  d’unej 


Pour  le  plurier,  ils  fe  fervent  du  mot  papo  ,  qui 
lignifie  tous.  Voyez  l’obfervation  à  l’art,  des  noms. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  qui  caraftérife  le  Vocatif  dans 
la  langiie  des  Galibis ,  Biet  (395)  prétend  qu’ils  fe  fer¬ 
vent  de  ce  cas  pour  appeller  quelqu’un  ,  ce  qu’ils  font 
de  deux  maniérés.  Quand  ils  font  près  les  uns  des  autres , 
ils  difent  :  .Acné  tigaml  ^  viens,  ô  mon  fils.  Lorfqu’ils 
font  éloignés  ,  comme  quand  il  fe  rencontre  deux 
canots  fur  la  mer  &  qu’ils  craignent  que  ce  ne  foit 
quelqu’ennemi,  ils  demandent  en  s’écriant: 

Nec  moré  fé,  nec  more  do  ? 
qui  toi  ?  qui  toi  ? 

Qui  toi  ?  eft  comme  fi  nous  difions  en  franqoîs  : 
Qai  es- tu?  Au  lieu  de  répondre y  e  fuis  Biromon  ,  ils 
difent  fimplement ,  Biromon  fé. 

Nota  I’.  Les  particules  /e  &  i/o  ,  à  la  fin  du  pronom 
moré  Biromon  ,  ne  fignifient  rien  &  ne  font  employées 
que  pour  parler  avec  plus  d’emphafe ,  comme  on  le 
verra  à  l’art,  des  particules  &  des  adverbes. 

Nota  Z®.  Quoique  Biet  (397)  dife  que  la  particule 
fû  clans  les  phrafes  ci-delTus ,  exprime  la  première  &  la 
fécondé  perfonne  du  verbe  être.  Nec  moré  fé  ;  qui  toi  es  ? 
Biromon  Jé ,  je  fuis  Biromon.  Il  paroît  que  c’efl:  fans 
fondement ,  pyifcju’il  fe  rétraéfe  lui-même  en  difant  que 
le  verlie  être  ne  s’exprime  point  en  Gajibi  y  d’ailleurs 


fur  la  Latine  des  Galihïsi  j 

Ôn  ne  trouve  dans  les  exemples  aucuns  mots  équîvalens 
à  ce  verbe, 

DU  NOM. 

II  y  a  dans  la  langue  des  Galibis  tfomme  dans  la 
langue  Françoife ,  deux  fortes  de  noms  j  le  fubftantif  ÔC 
l’ad-ieaif. 

Le  nom  fubftantif  eft  celui  qui  fert  à  nommer  une 
chofe  &  qui  ne  convient  qu’à  une  feule ,  comme  coué  , 
Un  hameçon.  Meiou  ,  du  pain. 

Le  nom  adjeftif  eft  celui  qui  donne  une  qualité  au 
fubftantif  &r  qui  convient  à  plufieurs  chofes  ,  comme 
iroupa  ,  beau  ou  bon.  Tamoué ,  blanc>_  Bons  hameqons^ 
iroupa  coué.  Pain  blanc ,  tamoué  mcïou.. 

T  ai  de  bons  hameçons^ 

Aou  maro  iroupa  coué* 
moi  avec  bons  hameçonSé 

Je  veux  du  pain  blanc. 

Aou  icé  tamoué  meïou, 
moi  vouloir  blanc  pain. 

Nota.  Pour  iîgnifier  les  qualités  contfaîres  exprimées 
par  les  adjedifs ,  ils  ajoûtent  la  négation  oua. 

Les  François  font  méchans. 

Francici  iroupa  oua. 

François  bons  non. 

En  François,  les  noms fubftantîfs  &  adjeélifs 
changent  de  terminaifon  ^  félon  Icsgenre  &  le  nombre  où 
ils  font. 

Exemples.  ^ 

Le  cheval  ;  au  plurier  les  chevaux.  L’œil ,  les  yeux  ^ 
&c.  Beau  jardin,  belle  maifon,  &c.  L’adjeélif  beau ^ 
joint  au  fubftantif  maifon  ^  qui  eft  du  féminin ,  change 
de  terminaifon. 

Au 
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En  g  alibi,  les  noms  ont  toujours  la  mêm» 
terminairon  ,  &  font  indéclinables  puifqu’il  n’y  a  point 
d’articles  qui  en  falTe  connoître  les  cas ,  le  genre  ,  le 
nombre. 

Exemple, 

(^ue  l’on  dife  en  François  le  couteau  ou  un  couteau  y 
on  fçait  par  le  moyen  de  l’article  ie  ,  ou  du  mot  un  , 
que  ce  nom  eft  au  nominatif  du  nombre  fingulier  &  du 
genre  mafculin. 

En  GALiBIjlè  mot  malia  qui  lignifie  couteau ,  ne 
change  point  de  terminaifon  en  quelque  régime  qu’il  fe 
rencontre ,  &  n’efl:  précédé  d’aucun  article  qui  en  in¬ 
dique  le  cas  ,  le  genre  &  le  nombre.  Il  en  eft  de  même 
pour  tous  les  autres  noms. 

Nota  i°,Pelleprat(i4).  Lorfque  les Galibis  veulent  ex¬ 
primer  le  plurier,  ils  fe  fervent  du  mot  Papo  ,  qui  lignifie 
tous  ,  ou  du  mot  tapouimé ,  qui  lignifie  beaucoup.  S’ils 
veulent  indiquer  un  plus  grand  nombre  ,  ils  fe  font  en¬ 
tendre  par  ungefte,  une  aéfion  ,  ou  en  montrant  leurs 
cheveux  dont  ils  prennent  une  poignée  plus  petite  ou 
plus  confidérable ,  félon  que  le  nombre  qu’ils  veulent 
exprimer  eft  plus  ôu  moins  grand  :  quelquefois  même 
pour  marquer  un  très-grand  nombre ,  ils  montrent  toute 
leur  chevelure  ,  &  s’ils  y  ajoûtent  celle  de  ceux  qui  les 
écoutent ,  c’eft  pour  lignifier  un  nombre  infini. 

Nota  2*^.  Pelleprat  (la).  A  l’égard  des  animaux,  pour 
diftifiguer  le  mâle  d’avec  la  femelle  ,  ils  ajoutent  quand 
il  eft  néceftaire  le  mot  oukéli ,  mâle  ,  &  ouàà ,  femelle. 

Exemple. 

Vacca  oukéli  ,  un  taureau.  Vacca  ouôri ,  une  vache. 
Pour  diftinguer  les  petits  d’avec  les  peres  &  meres  ,  iis 
ajoûtent  magon^  6c  difent ,  corotoco  magon\ un  poulet  , 
c’eft-à-dire ,  le  petit  d’une  poule.  Maÿo  magon ,  uo 
ânon.  Cabaio  magon  ,  un  pouJin. 
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DU  PRONOM. 

Le  pronom  eft  un  mot  qui  fe  met  à  la  place  du  nom. 

Exemple, 

Pierre  eft  un  bel  homme  ,  mais  Pierre  fe  tient  mal  ; 
pour  parler  plus  régulièrement ,  on  dit ,  mais  il fe  tient 
mal.  Le  mot  il  s’appelle  pronom  ,  parce  qu’il  eft  employé 
pour  le  nom  Pierre  ,  que  l’on  fupprime. 

E  N  G. A  L  I  B  I ,  les  pronoms  pxerfonnels ,  pofleffifs 
&  démonftrati.fs  fe  confondent  ,  ils  n’ont  que  aou  , 
amoré ,  mocé ,  pour  les  exprimer. 

jj,  Exemples, 


} 


Aou, 


Pefonnels  .  .  .  Je  ,  moi ,  me,  nous. 

Poffejflfs  .  ,  .  Mon,  ma, mes,  nos. 

Nous  ,  s’exprime  quelquefois  par  ana, 

Perfonnels  .  .  .  Tua  toi,  te,  vous.  \ 

PofjeJJifs  .  .  .  .  Ton,  ta  ,  tes ,  vos.  J 

Perfon.  .  Il  ,  elle  ,  lui ,  le  ,  la  les.  ^ 

PofeJJîfs  .  Son,  fa,  fien ,  fès,  leurs.  \Moce, 

jPèm.onJlr.  Celui-là,  celledà,  ceux  là,  eux-mêmes.3 

Ce  ,  cette  ,  cet ,  ces.  \ 

Celui ,  celle ,  ceux ,  celles.  J 

Moc  f'mocé^ïeri. 


Moc, 


Ceci,  cel? 


•  { 


Moncé ,  monci. 


Nota  i°.ll  y  ?  quelques  changemens  dans  les  mots 
qui  expriment  les  pronoms  de  la  fécondé  &  de  la 
troifiéme  perfonne  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  yen  ait 
dans  leur  lignification  ,  les  voici. 


Amoré  ^  more  f  amoro  f  amolo  ,  .  .  Toi,  &c, 
Mocé- ,  moe  ,  moco  ,  moncé  ...  II  ,  5cc. 

A  iij 
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Nota  2^.  La  conftruftîon  de  la  langue  Galîbî  n’admet 
point  les  pronoms  relatifs ,  qui  ,  que  ,  lequel ,  laquelle  y 
ils  ne  s’expriment  que  lorfqu’ils  font  interrogatifs. 

I  Exemples^ 

Les  François  qui  vendent  de  la  poudre  à  canon  auoç 
Indiens  font  feus.  Biet  (415). 

Frajicici  febegati  couroubara  calina  touali. 
François  .vendre  poudre  à  canon  Indiens ,  fous^ 

f  '  Je  dis  que  les  François  font  bons. 

c  Aou  fegaliti  Francici  iroupa. 

Moi  i  dire  François  bons^ 

Nota-^^.  Pelleprat  (6).  Les  pronoms  pofleflîfs  font 
quelquefois  dpfignés  par  ces  trois  lettres. 

E,  Pour  la  prerfjîere  perf, .  Emourou  ;  moh  fils. 

A  J  Pour  la  féconde  .  ♦  A  tnourau ,  ton  fils. 

O  ,  Pouf  la  troifiémé  .  .  .  O  mourou  ,■  fon  fils. 

Le  plus  fouvent  ees  pronoms  ne  font  pas  exprimés  par 
ces  voyelles  ni  aut|rempnt. 

Les  pronoms  indéfinis  font  ceux  qui  ne  défignent 
perfonne  en  particulier,'  ’ 

.  '  -i  .-'J  ,'ÂL  >D  ..  W.  : 

Qui  ?  que  ?  quoi  ?  interrogatifs  ,  nec  ?  fioké  ?  anoke^ 
t^uel  •  ,  .  ,  *  ij  '  *  * 

'  Qu’eft-ce  .  .  .  .  .  .  .  été  .  .  (combien) 

Pe  quoi  '  >  .  ;  .  .  anacquç, 

.Autre  .'y  ’v.'i';'  .i  Àmou.  > 

^elqu^n  .  .  ■  i  '  ,  ■  '  améuco  ^amm 

Amàuùo  i  iîgnlfie  aufli ,  ailleurs. 

Ayevçn  ^  .ç.  ,  ,  ,  ,  ^momm 
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DU  V  E  R  B  E. 

Le  verbe  eft  un  mot  qui  exprime  une  aftion  ou  une 
paffion.  Marcher  ^  eft  un  verbe  qui  marque  l’a<ftion.de 
fe  mouvoir  d’un  lieu  à  un  autre.  Aimer ,  eft  un  verbe 
qui  marque  la  paflion  que  l’on  a  pour  quelque  chofe ,  &c. 

Il  faut  confidérer  dans  les  verbes ,  trois  perfonnes, 
tant  au  fingulier  qu’au  plurier.  .  .  .  .  .  c 

Au  Singulier. 

Je ,  pour  la  première  perfonne  .  .  Je  fais. 

Tu,  pour  la  fécondé  .  .*  .  .  Tu  fais, 

II»  pour  la  troifîeme  ...  .  .  Il  fait, 

Au  Pl  UE  I  ER. 

Première  perfonne.  Seconde  per fonne,  Troifeme  perfoanei 

Nous  faifons  ,  vous  faites,*  “ils  fJnt. 


Les  tems  ,  qui  fe  diyifent  en  trois  parties. 

Le  préfent . Je  fais. 

Le  pafle  .  ,  ,  ,J'ai  Jàir^l 

Le  futur  ou  l’avenir  ferai. 

30  Les  modes.,  ou  ,  ce  qui, eft.  la  même  chofe,' 
les  maniérés  finies  ou  indéfinies  de  fignifîer  une  aÛion, 
Ils  font  au  nombre  de  quatre ,  fqavoir  ;  ' 

L’indicatif. 

L’impératif. 

Le  fubjonéfif. 

L’infinitif. 

On  ne  s'étendra  pas  fur  la  définition  de  ces  modes  ; 
elle  ferait  ennuyeufe  pour  ceux,  qui  ignorent  la  Gram~ 
maire  ,  &  elle  eft  inutile  à  teux  qui  la  connoifient. 

Les  verbes  Galibis  ont  ordinairement  la  même  fer- 
minaifon  pour  les  trois  perfonnes  ,  au  fingulier  comme  au 
plurier ,  que  l’on  ne  diftingue,  que  par  le  mot  papo  »  tous. 

A  iv 
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La  pîâpart  de  ces  verbes  paroiffent  Irréguliers ,  K 
n’y  a  même  fouvent  aucun  rapport  entre  Ips  teins  , 
qui  ne  dérivent  point  les  uns  des  autres  ;  on  aura  foin 
de  les  faire  obfervpr  dans  le  Diél^ionnaire  y  félon  l’ordre 
où  ils  fe  préfenteront. 

Dans  les  verbes  en  général ,  l’aélion  dç  telle  pu  fcllç 


perfpnnç  fe  connoît  par  le?  pronoms, 


Exemple. 


I  K  F  I  N  1  T  I  E. 


!Aimef  I  f  •  Ciponimif 


Présent  Singulier, 

J’aime  •  •  .  ,  Aou  ciponimé, 

Moi  aimer, 

Tp  aimes  ♦  ,  ,  Amoré  ciponimé, 

Toi  aimer. 

Il  aime  ,  •  r  r  »  Mocé  ciponimé, 

.  Lui  aimer» 

'  P  L  U  R  I  E  R. 

Nous  aiiiiops,  &ç.  ,  ,  Aou  papa  ciponimé, 

}ipus  tous  aimer. 

Le  tems  paffé  Sc  le  futur  s’expriment  aufli  par  le  même 
inode  de  l’infinitif,  en  ajoutant  à  chacun  de  ces  tem? 
de?  adverbes  ,  qui  indiquent  la  différence  de  l’aftiotî 
faitç  QU  à  f^ire. 

Exemples^, 

Ppur  dire  pai  aimiy  il  faut  tourner  aip^  la  phrafç  | 

Mo|  autiefois  aimer. 

^enqré  çipoaim^^ 
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Pour  dire ,  /aimerai  : 

Moi  aimer  tantôt. 

^ou  ciponimé  aboroné,  , 

(ou  bien) 

Moi  demain  aimer. 

Aou  coropo  ciponimé. 

Quoique  cette  régie  femble  être  générale ,  il  y  a 
pourtant  quelques  terminaifons  différentes  qui  indiquent 
les  trois  tems  ci  deflus.  Il  eft  affez  difficile  de  décider 
lî  cette  différence  de  terminaifon  s’étend  fur  tous  les 
verbes  ,  ou  s’il  n’y  en  a  que  quelques-uns  qui  l’ad- 
metrent.  Quoi  qu’il  en  foit ,  indépendamment  des 
exemples  que  l’on  cité  ici ,  on  aura  foin  de  faire  ob- 
ferver ,  dans  le  Diftionnaire  ,  tous  les  verbes  que  l’on 
çonnpît  où  çette  différence  de  terminaifon  aura  fieu. 

Exemples, 

pu  Présent  et  ou  Passé, 

P,  (5)  Sicaffa  ,  je  fais.  Sicâhui  y  j’ai  hit, 

Micaffa  ,  tu  fais.  Micdbui  ,  tu  as  fait,' 

féicaf  'a  ,  jl  fait,  Nicdbui  ,  il  a  fait. 

Autre, 

Secdlijfa ,  j’apprends,  Secdlitî  ,  j’ai  appris. 

tu  apprends.  Mecdliti^  tu  as  appris. 
Necdlijfa^  il  apprend^  Necdliti ,  il  a  appris, 

Obfervez  en  outre  dans  les  exemples  ci-deffus  ,  que 
les  perfonnes  des  verbes  fe  défignent  quelquefois  par 
les  confonnes  ,  S  ,  M  ,  N. 

Exemples,  ' 

S  J  Pour  la  première  petf, ,  S  iméro ,  j’écris. 


lo 
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M ,  Pour  la  fécondé  .  .  .  M  irnéro  ,  tu  écris.  - 

N ,  Pour  la  troifieme  .  .  N  irnéro  ,  il  écrit. 

Soiuî  ,  je  fuis  venu.  Sônoui  ,  j’ai  mangé, 

tu  es  venu.  'bAonouîf  tu  as  mangé, 

,  il  eft  venu.  N  onoui  ,  il  a  mangé. 

Le  tems  futur  s’exprime  auffi  quelquefois  par  une 
terminaifon  qui  fupplée  aux  adverbes  tantôt ,  demain  , 
autrefois  ^  en  changeant  la  derniere  fyllabe  en  tagué , 
tigué ,  tan  ,  ou  tum. 

Exemples 

Sîcahui ,  ^j’ai  fait . .  Sicatzgüé  ,  je  ferai. 

Aou  ataimaiiy  je  rame  .  Sataimat^igüé  ,  je  ramerai. 

Aoa  fené  ,  je  vois  ..  Senétzgoé  ,  je  verrar. 

Necabouti  ,  mordre  .  .  Necabouixgwé  ,  je  mordrai. 

Aou  faré  ,  jç  porte. .  Saretsn ou Saretam^  je  porterai. 

■■■  ^  -  -  -i 

L’impératif  paroît  trés-irrégulier  dans  la  Langue  des 
Galibis.  Là  plupart  des  verbes  y  perdent  meme  jufqu’à 
l’expreffion  qu’ils  ont  à  l’infinitif.  Par  exemple  , 
porter  ,  à  l’impératif ,  aletangue.  Porte  ce  bois  ,  vué 
vue  aletangue.  Neramai ,  retourner ,  revenir  ,  à  l’impé¬ 
ratif  ,  itangue  ,  reviens.  Blet  (  427  ).  Natanbouti , 
rompre  ,  à  l’impératif ,  Empoque  ,  romps;  ^ 

Il  y  a  cependant  des  verbes  qui  confervent  à  l’im¬ 
pératif  l’expreffion  de  l’infinitif.  Sené^  voir ,  à  l’impératif, 
amoré  fené  ^  toi  voir.  Aminé  ^  manger;  à  l’impératif, 
amoré  amina ,  mange  ,  &c.  C’eft  vraifemblablement 
la  régie  que  l’on  pourra  fuivre  pour  tous  ceux  qui 
n’auront  pas  d’exceptions  particulières.  Si  toutefois  on 
doit  ftriftement  avoir  égard  à  ces  exceptions ,  le  Galibi 
dans  la  plupart  des  exemples  de  nos  auteurs  ne  fe  rapporte 
très-fouvei^t  au  texte  ffanqoisjque  métaphoriquement; 
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ainfî  il  peut  bien  fe  faire  qu’un  verbe  dont  l’expreflioti 
eft  totalement  changée  dans  quelques  tems  ou 
modes  ,  ne  foit  plus  le  même  ,  mais  un  autre  qui 
a  un  rapport  indireft  avec  le  même  fens.  Dans 
l’exemple  de  Biet  ci-deflrus,yÆré,  porter.  Porte  ce  bois, 
rué  vue  aUtangue,  Alttangue  ne  paroît  pas  être  l’im¬ 
pératif  de  furé ,  mais  un  autre  verbe.  V ué  vue  aletangue 
iemble  fignifier  littéralement,  va- t'en  avec  ce  bois, 
plutôt  que  ,  porte  ce  bois. 

En  g  a  l  1  b  I ,  on  ne  trouve  point  de  mots  qui 
expriment  le  verbe  fubftantif  être ,  non  plus  que  le  verbe 
auxiliaire  avoir ,  ils  paroilfent  toujours  iupprimés  dans  la 
conftruélion  de  leurs  phrafes. 

Exemples  du  Verbe  être. 

Je  fuis  malade  ,  .  Moi  malade  .  .  Aou  etombé. 

Tu  es  las  .  ,  .  Toi  las  ....  Amoré  acolopê,. 

-Il  eft  maigre  .  .  t,ui  maigre  .  .  -Mocè  ipuma» 

Exemples  du  Verbe  avoir. 

,  .  K  Moi  avec  pain  , .  Aou  maré  meioul 

J  ai  du  pain  .  .  s  . ,  .  . 

C  Mon  pain  ,  •  ,  ,  Aou  meiou, 

Ç  Eau  non ,  .  .  Touna  oua. 

Je  n  ai  point  d  eau  h  „  .  --  •  i- 

I  Eau  nen  .  .  Touna  mmandi, 

'Parce  que  j’ai  foif  &•  qui  iüh’a pas  du  huicou.  Soyer  (453). 

Outenomé  aou  nikoumeS ,  amoré  rabaouacou  nimandi  gaa. 

Parce  que  moi  Jiif  »  .  toi  6*  ouacou  rien. 

Il  n’y  a  point  de  participes  dérivés  des  verbes  ,  con- 
féquemment  point  de  verbes  paBifs  :  une  conftruftion 
y  fiipplée  en  retournant  la  phrale  ;  par  exemple  ,  Je 
fiis  aimé ,  il  faut  tourner  la  phrafe  &  dire  ; 

Celuidà  aimer  moi. 

MQii  çiponimé  aou* 
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DES  CONJONCxioNS/ 

Les  conjonftions ,  de  même  que  les  prépofitîons  ,  les 
adverbes  &  les  particules  ,  font  des  mots  qui  ne  fe 
déclinent  pas.  On  ne  voit  dans  Pelleprat  qu’un 
exemple  de  conjonâion  ,  Roha ,  aufll ,  ^  un  de  dif> 
jonébon ,  N'ei ,  ou. 

Ouglian  ,  oulian  roba.  Pelleprat  (6). 

Les  hommes ,  les  femmes  aujjî. 

Nei  kemericî  ,  nei  malla.  Idem. 

Ou  un  ravoir  ,  ou  un  couteau. 

On  trouve  encore  kè  &  marô  ^  avec  acortomé ,  de 
compagnie  couat  \  adjonâion. 

Selon  Biet  ,  *  la  con|onôion  &  ne  s’exprime  pas , 
Boyer  paroît  cependant  l’exprimer  par  Raha  ,  (405), 
Et  toi  ,  amoré  raba, 

^  ..  ïts  nsmrtkandifis  des  Flâmatyt  ne  vahnt  rien  &  celtes  des  François  font  belles, 
fùnàngn  enéKall  irçupa  oua ,  ïcé  Francîe  raba  enéRali  iroupa  tapouimé.  B*  C40^|^ 
FUmem  sncrchandijes  bùnnes  nonr,  vouhir  Francf  St  marchandifes  bonnes  beaucoup^ 

DE  LA  PRÊPOSITIOff. 

La  prépolition  eft  un  mot  indéclinable  ,  qui ,  en 
François  précédé  un  nom ,  &  qui  en  Galibi  fe  met 
prefque  toujours  à  la  fin  du  nam, 

P«î'(7)-  Ta  J  taca  .  Au ,  dans ,  dedans. 

Boco  .  .  Pour  ,  contre  ,  au  ,  aux. 

Bona  .  .  En,  aux  J  vers,  contre,  de. 

Maro  fké .  Avec. 

Toupo  .  .  Deffus  ,  au-defius. 

Oubîno  .  Deflbus,  au-deffous, 

Quino  .  ,  Contre ,  vers  du  côté ,  de  tous  côtés. 
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'Amani  *  Après. 

Mani  k  .  Avant. 

Sur  f  fe  fupprime.' 

Les  femmes  portent  du  bois  fur  lé  dàSt 
Ouali  Taré  vuévué  caftubo 
Femmes  porter  bois  dos, 

Exemples. 

Des  Prépositions. 

Au  Soleil  ....;.  Hueiouiz, 

A  la  pluye . Connohotz. 

A  la  maifon  ....  »  Autoùi  y  autotZQZ* 

Pour  les  Galibis  ....  Galibis  boco. 

En  France  . Francehonz. 

Vers  les  Ifles  ,  aux  Ifles  .  .  OubdouhonZy 

Contre  une  pierre  .  .  .  Touboubonz. 

Il  a  peur  de  ta  robe,  près  de  ta  robe.  Yetacari  cdmicha  Bonaà 

DÉGRÊS  DE  comparaison. 

Blet  ne  connoît  point  de  comparatif.  Il  cite  pourtant 
«ne  phrafe  ou  il  l’emploie  en  François ,  mais  le  Galibi 
ne  l’exprime  pas  ;  voici  la  phrafe  de  Biet. 

Le  pain  des  François  efi  meilleur  que  la  cajfayty 
Poloto  tipochiné  meïou. 

Le  pain  de  froment  trïs-bon  pain. 

J’aime  autant  le  pain  de  caffave  ejue  Celui  dç  froment. 
Aou  ciponimé  meiou  enouara  poloto. 

Moi  aimer  pain  de  cajfavc  comme  pain  de  froment. 


ï4 


ÈJfaî  de  Gmtmhatré 
DE  L’ADVÊRBE. 


L’adverbe  confifte  en  un  ou  plufieurs  mots  qui  ne 
fe  déclinent  ni  ne  fe  conjui^uent ,  il  ferr  à  fixer ,  à 
augmenter ,  à  diminuer  ou  à  rendre  incertaine  Taélion 
que  le  verbe  exprime. 

Les  Galibis  ont  des  adverbes  de  tems ,  de  lieu  ,  de 
quantité  ,  de  qualité  ,  d’affirmatifs  ,  de  négatifs  d’in¬ 
terrogatifs  ,  de  démonftratifs  &c  de  congrégatifs.  On 
va  rapporter  un  exemple  de  tous. 

Èxemples, 

Des  Adverbes  de  Tems. 


A  cette  heure  ,  tout  préfentement .  .  Erémé^  crime. 


Aujourd’hui  maintenant  .....  Eromé. 
Aujourd’hui  ....  .  .  Iraquc  ^craque. 


Demain  •  «  •  4  •  Àcoropo  ^coropo  ^acoLopo. 
Hier  .  ...  «  .  Cotara  ^  coiaré  y  coignaro. 
Avant-hier  .  .  .  Muni  ,  coyara  >  &c. 
Après-demain  •  4  j4mani  coropo  ,  muni  coropol 
Autfefois  •  •  •  .  Capourounéy  caporonc. 

Il  y  a  long-tems  .  Pcnarc  ybinaro  y  binatomé. 
Tantôt  •  •  •  4  •  Allé  y  atagué. 

Dans  peu  de  tems  .  Alliré  y  alLirctéy  alrcté. 

(  Amoùmetc. 

iAmouoïâco. 

Amouoidconé. 

Amouoidcoté. 

Amouoldii. 

Quelquefois  •  Amouridco. 

Souvent  .  .  Touké  ,  (il  fignifie  auffi  beaucoup^. 
yîtemcnt  •  •  Tdaoné. 


fur  langue  des  Galihis  i  j 

Promptement  •  Alictc  ^  alité  y  cochi  y  cocî. 

Encore  •  .  .  •  Amouroba. 

Adverbes  de  Lieux; 

Ici  •  •  •  •  •  •  Erebo  ,  encbo ,  crbo  ,  arotolobo 
Là ,  ici  5  en  ce  lieu  •  Erbo*  (akimdtc. 

Par*  là  •  •  .  .  Enaebo ,  morabado  ,  oucbo^ 

Là . Moé  y  moïd. 

Où  •  .  .  . 

Par  où  ,  où  eft-ce  ?  Oia ,  né? 

Par  où  ?  •  .  .  Nccbado  ? 

Loin  •  •  e  Tijfé  y  tiché^  ^  . 

Fort  loin  •  .  Tifé ,  tifé  tapoulmé. 

Ailleurs  .  .  Amoueo. 

Cà  &:  là.  .  ,  Enebo  momto^ 

En  ce  lieu-là  .  .  Iquc 
En  quelque  lieu  .  Boujfai. 

Par- tout  .  .  .  Moutou  paporé  y  mouton  papo. 

De  tous  les  côtés  .  Ouino. 

Adverbes  de  Quantité.’ 

Beaucoup  .  .  Tapouimé, 

Abondamment .  AccoumouroUy  touké. 

Peu  y  un  peu  .  Enchiqué. 

Modérément  .  Enfîco* 

Combien  •  .  Été ,  E  nouât  a  ,  ottoro  ,  ncouara. 

Combien  veux-tu  vendre  ?  été  hctcmé  ?  comme  fi  l’on 
difoit  :  Combien  veux-tu  en  échange  ? 

Combien  êtes-vous  d’indiens  ?  Indiana  enouara  ? 

Tout  .  .  Papo. 

Autant  .  Enouara. 

Affez  •  •  A  no  lmb  O  y  (Il  fi  gnifie  aufli  faouL  ) 
Rien  ^  .  Nimatidi.  •  . 


V. 
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Adverses  DE  QualîtÉ^ 

Fortement ,  vigonreufement  .  .  Ballpé. 

Adverbes  Affirmatifs. 

Oui  .  .  *  ,  <  Tiré  ;  Utré  j  ÿa ,  yafaît 
Certainement  .  .  Ijlarmay. 

Négatif  S* 

Nôrt  *  Oua,  ouati  biianl  ^  ouatlnanl 

Ne  .  J  i  Ouati 

Non  pas  .  .  Ouacêi 

Point  du  tout.  Ouatinan  ^pâi  parcicule 

Interrogatifs/  ^ 

Pourquoi?  ,  i  .7  .  Otonomcyouionàmé^ 
Pourquoi  toi  ?  .  i  .  .  ÔUonfmé  amorcé 

Parce  que . Outenoméi 

Quoi  ,  que  ,  comment  .  Oté. 

Qugnd  fera-ce  ?  .  .  .  Ètagué  .^etidgué  * 

De  quoi?  .  *  •  •  •  Itémegamé^  anaetjué  , 

De  quoi  parlent  les  Indiens  ?  Èiémeoamé  calina  ? 

Démonstratifs* 

Voilà  Z  i  .  .  Ené. 

En  voilà  *  .  i  Nedot. 

Congrégatifs/- 

De  compagnie,  enfêmble  .  .  Ôconomé. 

Avec  .....  Mar6  ^  ké. 

Auin  *  •  <  •  .  Raha .  roba, 

DES 


j  u  •  fut  ia  Lâfig^  des  ù(xtihht 
DES  PARTICUtES. 

Les  particules  font  comme  des  petits  reflbrts  pouf 
animer  les  parties  d’une  phrafe  ;  les  unes  agiffent  fur 
le  nom;  les  autres  fur  le  verbe. 

Dans  le  nombre  des  particule^  delà  langue  Galibi  ,  les 
unes  ne  fervent  que  pour  l’emphafe  &  l’élégance  >  les 
autresont  quelque  lignification. 

.!■  Bo.  Bon,  Bonne.  Iri.  Ces  particules  ne  lignifient 
rien  à  la  fin  d’un  mot. 

Exemples, 

Je  vais  à  Céperou  ,  Aou  Ceperouho  ,  Ceperouhon 
ÇeperouhonxM  ,  nifan, 

/«’,  pour  les  femmes,  Cepenti ,  à  Ceperou. 

Parle  à  celui-là  ,  Eroubaco  mocé,  pour  l’élégancé} 
ils  ajidûtent  Eroubaco  mocéiixon, 

Icê  ^  ichèy  vouloir.  Ichéitz. 

AUiré  f  dans  peu  de  tems.  Allirhé. 

Les  particules  fuivantes  ont  une  fignification, 

Ké ,  à  la  fin  d’un  mot ,  lignifie . .  .  Avec. 

Boîuoi^i  . . Avec  une  maflue, 

La  particule  Bl  marque  l’abondance  êc  la  plénitude  | 
feule  elle  lignifie  rien. 

Auto  huéuéhé ,  Maifon  pleine  de  bois. 

J'ai  la  fièvre. 

Aoù  mâro  accoleou.’ 
moi  avec  la  fièvre. 

Si  elle  eft  violente ,  ils  difent  : 

Aou  accoleou  bè. 
moi  fièvre  plein, 

Bota  Égnifielafin  de  quelque  chofe  ,  Afin  que^  Pourl 
4fin  qu'on  en  fafife  un  autre. 


Amou  coto  bota. 
uutre  faire  pour^^ 


tS  EJfaî  de  Grammaire  . 

"  l^ota.  Biet  a  tort  de  dire  qull  n’y  a  point  de  ittOll 
pour  les  exprimer. 

Poto  donne  à  entendre  un  teins  futur. 

Monoui  poto ,  après  que  tu  auras  mangé. 

Nota.  La  confonne  M pour  la  fécondé  perfonncis 

.  .  .  .  S . 

Logpn  ou  lotin  fignlfient .  .  .  feulement. 
i)ouifi  logon  .  .  ,  :  .  .  un  feulement^ 

Occo  lotin  .  ,.  .  .  deux  feulement,' 

Ah  ,  man  ,  .  font  ordinairement  un  figue  d’inter*; 
rogation. 

Man  exprime  auffi  le  fuperlatif  tris  ou  fort. 

Pa^  àda  fin  du  verbe,  fignifie  fort  fouvent  une 
‘  ‘négation. 

P  a  ou  pas  ,  à  la  fin  d’un  fubftantif ,  lignifient  quel¬ 
que  chofe  d’onéiueux. 

Ké  a  la  fin  d’ui\  fubfiantif,  fignifie  quelqueÉMS 
a  caufc.  ,5; 

Connoboké  .  .  i  .  à  caufe  de  la  pluye. 

La  particule  Si  ^  ne  s’exprime  pas  ;  ils  tournent  ainfi 
la  phrafe  : 

'  Si  tu  nes-  pas  pdrejf  epxje  ne  ferai  pas  vilain.  ■ 
Amoréeflquinopéoua ,  àôu  imombé  oua.  Boyer  (4^7) 
Toi  parefcux  non ,  rriol  vilain  non, 

DES  NOMBRES. 

prétend  que  les  Galibis  n’ont  point  de  nombre  a«- 
deflus  de  quatre;  que  pour  exprimer  cinq,  ils  montrent  une 
main  ;  dix ,  les  deux  mains  ;  vingt ,  les  pieds  &  les  mains. 
Que  cependant  ils  difent  oupoumé  pour  exprimer  le 
nombre  vingt  ;  opopoumé ,  pour  celui  de  quarante , 
lequel  mot  fignifie  deux  fois  les  pieds  &c  les  mains. 
Pour  indiquer  un  plus  grand  nombre  ,  ils  fe  fervent 
d’une  corde  ,  à  laquelle  ils  font  autant  de,  noeuds  qu’ils 
veulent  fignifier  de  nombres. 


fur  la  Langue  des  Galïbïs  ',  i  p 
f  iLe  Pere  Pelleprat  exprime  le  nombre  cinq  ,  par  le 
mot  Galibi  atonéigné ,  &  ne  va  pas  plus  loin.  En 
parlant  des  lettres  qu’ils  envoyent  à  leurs  amis  pour 
les  prier  dè  fe  trouver  à  certain  jour  au  lieu  où  ils 
doivent  s’aflembler  ,  il  dit  qu’ils  fe  fervent  de  petits 
bâtons  ,  dont  le  nombre  leur  fait  entendre  dans 
combien  de  jours  il  faut  qu’ils  fe  rendent  à  l’endroit 
déâgné. 

Ç  Auniq ^  Boyer 
Un  .  .  ^  Aïdniq  ,  Biet  (43). 

Oôuin  ,  Pelleprat  (14). 

ifn  feul  .  .  0£>«//2  Co/na». Pelleprat,  (i 4).’ 


Un  feu.en.=„...(g:S  («40^ 

r  Ouecou  ,  Boyer  (404). 

Deux  .  ^  Ocquo  ,  Biet  (41 3). 

i^Occo  ,  Pelleprat  (14).  Tage^haet  (i4l}i 

-,  .  (Ououa^  Boyer  (29)  ,  Biet  (43t)« 

,  rois . .  ^  Pelleprat  (14).  Tcnwaw  ,  Laet,i^'<i,' 

Ç  Acourabamê  ^  Boyer  (423).. 

Quatre. .  ■<  Ouirahama  ^  Biet  (416). 

i,Accobdimemi^  Pel.  (14).  TagynCy  LaeW 

*  {Atonèigniy  Pelleprat  (14). 
inq .  •  ^  Boyer  (400).  Mepatoen ,  Laet* 

Six  .  .  Tewym  yeclyckene  ,  Laet  (641). 

Sept . .  Tage  yeclyckene ,  id. 

Huit. .  Terrewan yeclykjtne y  id.  ’ 

Neuf. ,  Tagine  yeclykene  ,  id, 

B  ^ 
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'EJhai  de  Grammaire 


Dix  r.  YtmiraU mepatoin ^  id*  Oyahatoni 


,  Boyer  (4i0* 

®  '  ]  Oy?c»a/72e ,  Biet  (397J.  PeOToonfi,  Laet  (642)*. 

Quarante.  ,  ,  Oupoupoumé  ^  Biet  (397)* 

J’ai  cru  pouvoir  ajouter  quelques  mots  étrangers  à 
ceux  de  nos  auteurs  ;  ce  font  ceux  que  Laet  a  confervés 
dans  fon  Hiftoire  du  nouveau  monde  :  ils  font  par¬ 
ticuliers  à  diverfes  nations  de  Sauvages  éparfes  dans  la 
Guyane  ;  comme  il  fe  pourroit  que  le  hazard  mît  en 
relation  avec  elles ,  c’eft  toujours  un  avantage  que  de 
fçavoir  quelques  mots  de  leur  langue  ;  d’ailleurs  ces 
mots  font  en  fi  petite  quantité  ,  que  je  ne  me  fuis  pas  fait 
un  fcrupule  de  les  inférer  dans  le  Diaionnaire  Galibi  , 
.qti  malheureufement  n’efl  pas  lui-même  fort  copieux. 


R  E  M  A  R  QUE  S. 


PeUeprat  (13).  Les  Galibis  ,  foit  par  difette  de 
mots,  foit  par  élégance,  employent  quelquefois  des 
métaphores  en  place  des  mots  propres ,  6c  difent  par 
ejçemple  ,  Ourabd  hltounboui ,  mon  arc  eft  mort , 
ÿ’u  lieu  de  Ouraha  cniitcLfhtiùiïo  ,  mon  arc  eft  rompu, 
NirounbouU  noüno ,  la  mort  de  la  lune ,  pour  l’éclipfe 
de  la  lune, 

PeUeprat.')  l\s  confondént  fouvent  quatre  lettres  de 
l’alphabet  5  fçavoir ,  L  avec  R  a  B  avec  P.^ 


fur  la  Langue  des  Qalihul  2i 

Exemples. 

^Amolo  &  amoro  ,  toi ,  Simoulaha  &  jîmouraha  ÿ 
une  planche  ;  Aboitopo  &  aboitobo  ,  la  poignée  de 
quelque  chofe  ou  le  lien  avec  lequel  on  l’attache; 
Seboricao&CfeporicaOf  j’en  aye  UOi\xyé.Aboico  &  apoico  , 
tiens. 

Pelleprat  (Id.)  Les  éliüons  de  fyllabes  &  la  com- 
poütion  des  mots  font  communs^  chez  les  Galibis. 

Exemples, 

Ibïppo  fîgnifie  la  peau  ou  une  écorce  ,  &  amou  ,  un 
autre  ;  de  ces  deux  mots  ils  n’en  font  qu’un  ,  &  ils  difent: 
Amoubippo  3  «ne  autre  peau  ,  une  autre  écorce. 
Apollire  fîgnifie  une  plume  ,  youmaliri  un  bonnet. 
De  ces  deux  mots  ils  n’en  font  qu’un ,  pour  dire , 
Apomaliri ,  chapeau  orné  de  plumes  dont  ils  fe  fervent 
pour  les  danfes. 

Les  Galibis,  pour  nommer  les  chofes  qu’on  leur  a 
apporté  d’Europe ,  employeur  les  mêmes  mots  que  ceux 
des  Européens  qui  les  leur  ont  procurées  ,  ou  ils  y 
font  très-peu  de  changement.  Ils  appellent  vacca  les 
taureaux  ,  les  géniffes  ;  cabaïo  ou  cavalle  les  chevaux  ; 
camicha  les  chemifes  &  tous  les  habits  dont  nous  nous 
fervons.  Carta ,  |du  papier ,  un  livre.  Ils  ont  auffî  des 
mots  tirés  du  fon  ou  du  bruit  que  font  les  chofes. 
Tintin ,  un  marteau.  Corocotoco ,  un  coq ,  une  poule. 
Ikirilicatopo ,  une  poulie. 

Ils  fe  fervent  fouvent  d’un  ton  de  voix  au  lieu  ds 
paroles,  pouf  exprimer  leurs  fentimens.  Comme  pour 
ne  pas  répondre  teré  qui  fignifie  oui  ,  ils  font  un  petit 
foupir  redoublé.  Quelquefois  par  un  lèul  mot  ils  fup- 
pléent  à  plufieurs  paroles  qu’il  faudroit  dire.  Par  exemple , 
le  mot  übouchiné  fignifie  une  chofe  agréable  au  goût. 
S’ils  prononcent  ce  mot  d’un  ton  interrogatif,  tibou- 
chiné  ?  c’eft  comme  s’ils  demandoient  fi  l’on  mange 
avec  appétit ,  fi  l’on  ttouve  les  mets  bons. 


ai  Ejfai  de  Grammaire' 

Quelques  exemples  de  Biet ,  fur  la  manier^ 
dont  les  G  alibis  traitent  avec  tes 
étrangers.  (Pag.  393}. 

Qi^cs^tu  venu  fairt  ici  ? 

Etébogué  erebo  noboui  î 
Que  faire  ici  venu 

Je  fuis  venu  te  voir^ 

Aou  amoré  cené  noboui* 

Moi  toi  voir  venu. 

Pourquoi  ?  Otonomé  } 

Les  G  alibis  font  amis  des  François^  les  G  alibis  font  bons^ 
Galibi  banaré  Francici ,  Galibi  iroupa. 

G  alibis  amis  François^  G  alibis  bons^ 

VeuX'tu  boire  de  limande  vie? 

Amoré  brandevin  fineri  icé  ? 

Toi  eau^de^vie  boire  vouloir?'^ 

'Oui ,  je  le  veux-bien.  Terré  ,  aou  ieé. 

Oui  moi  vouloir;^ 

Je  veux  acheter  des  lits  de  coton», 

Aou  cibegati  acado  amoré. 

Moi  acheter  lits  de  coton  tes. 

Je  viendrai  demain  avec  mon  pere  ,  je  t*en  apporterai  beaucoup, 

Aou  coropo  noboui  aconomé  baba  >  aou  meneboui  amoré  tapuouimé. 
ikfoi  dema  n  venu ,  avec  pere  ,  moi  apporté  toi  beaucoup. 

Autres  exemples  épars  dans  le  DiBionnaire 
de  Boyer. 

Les  fauvages  néont  dit  que  tu  étais  malade. 

Li  Indian  figariti  aou  ,  amoré  yetombé ,  427. 

Les  Indiens  ont  dit  moi)  toi  malade. 


fur  la  Langue  des  Galibîs',  zf 
Nota,  Cet  exemple  eft  le  feul  où  l’article  Le  ^  fe  trouve 
exprimé. 

Je  me  porté  *  bieh.  " 

Aoü  yetombé  ouca.  ^  ^ 

. V  Moi  malade  non^ 

Pourquoi  t’en  vas- tu  ?  '  Outertomï  amoré 

Situ  veux  deitieurer  ici,  onuip^-feraaout préfenigmejitduhuicOHi, 
Boucané  amoré  alieté  o^uacou,  bogue. 

Demeures  toi  tout-à  Vlieure  huicou  faire^  • 

Ç^uand  reviendras-tù  ? 

Etiagué  amoré  erebo  nôbbul?  424^  ^ 

Quand  toi  ici  venu  è 

Je  reviendrai  ^  tantôt^ 

Cochi  noboui  raba  ,  425. 
f^ite  venu  aujfi. 

Je  veux  manger.  Aou  aminé  îcé# 

Ven  ai  ajfe^.  Imbo  aour. 

Saoul  moi^ 

Je  ne  veux  pas  manger.  Ouat  aminé  îcé  aou; 

Nota.  La  confonneT,  eft  fans  doute  ajoûtée  à  lai 
négation  oua ,  pour  éviter  ^hiatus. 

Les  François  font  bons ,  ils  veulent  être  amis  des  Sauvages. 
Francici  iroupa ,  Calina  banaré  icé. 

François  bons  ^  Sauvages  amis  vouloir. 

EJl  il  vrai ,  mon  compere  ?  Terré  né  banaré  > 

Dis  à  ta  femme  qi^elle  faffe  promptement  mon  liti 
Caiquémé  amoré  apoui  imé  coché  acado  ficouramay» 
Dis  ta  femme  promptement  lit  faire. 
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‘J  ■  JL  1  j| 

Combien  vtux-tü  vendre  ctla  ?,  | 

Été  betemé  '  ] 

Combien  en  échange  cela? 

Je  veux  avoir  des  haches  ,  des  ferpes  &  du  cryfiatt 
Aou  icé  ,  maceta  ,  ouyouy  ,  piritou  raba« 

Moi  vouloir  haches  ,  ferpes ,  cryjlal  aü^, 

.  .Voilà  en  général  les  remarques  que  j’ai  pu  faire"' 
fur  la  langue  des  Galibis  ,  ôn  trouvera  encore  "des 
obfervations  particulières  dans  le  Diftionnaire,  à  mefuré  ‘ 
que  l’occafion  s’en  préfentera  :  les  verbes ,  quoiqu’en 
petit  nombre^  en  ;foutn^ent  plufieurs, 

E.IN. 
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pîCTIONi 


DICTIONNAIRE 

G  ALIBI. 


ABRÉVIATIONS 


Auteurs  dont  on  a  tiré  les  mots  inférés  dans 
ce  Dictionnaire. 

B  O.  Bojer.  Les  chifres  qui  fuirent  indi* 
quent  la  page. 

P.  Pelleprat. 

Bi.  Biet. 

Barr.  Eff.  Barrere.  Effai  fur  VHifloire 

Naturelle. 

Barr.  Rel.  Barrere.  Relation. 

Lab.  Le  P.  Labat.  Voyage  à  Cayenne  : 

Extrait  en  partie  des  Mémoires  du  Cheva¬ 
lier  de  Milhau. 

Mf.  Relations  manufcrites. 
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A,  à  caufe  de  ,  pour,  contre.  Boco,  P.  7. 

Je  fuis  bon  â  mon  fils.  Aou  iroupa  Mourou 
Boco.  a,  moi  bon  fils 

Je  fuis  venu  pour  les  Galibis*  Oboui  Galibi 
Boco. 

Jefus  eft  fâché  contre  les  méchans. 
yàouamé  Boco, 

A  préfent ,  préfentement ,  à  cette  heure.  Ere 
AU,  dans  ou  dedans.  Ta  ,  taca  ,  P.  6 
Au  foleil.  Hueïou 
A  la  pluye.  Connobo  ta. 

A  lacazeou  dans  la  caze.  Auto  ta  ou 
AUX,  vers,  en,  contre ,  de.  Bona 
Je  vais  aux  Ifles  ,  vers  les  Ifles. 

Aou  nifan  Ouboou  Bona.  moi  aller  IJles 
Veux-tu  aller  en  France  ? 
more  ichéman  France  bona  nifan  ? 

Toi  vouloir  France  vers  aller. 

Marty  cette  particule  après  le  verbe  iché  ^ 
vouloir  ,  marque  l’interrogation  : 

Contre  une  pierre ,  toubou  bona. 

Il  a  peur  de  ta  robe  ,  c’eft-à-dire  ,  près 
robe  ,  contre  ta  robe^  Yetécari  camicha  bona. 
ABSENT.  Ouanan  ,  Bi.  399.  NiflTen  {j>arti)  Bo^  393. 

Remarque:^  qu’ils  fous-entendent  fouveiit  la  première 
perfonne  dans  leurs  difeours,  comme  en  cet  exemple# 

Aij 


'4  D  ichionnaire 

Mon  pere  n’y  éft  pas ,  il  eft  abfent.  Ils  deviroîënC 
s’exprimer  ainfi. 

Aoa  baba  ouanan. 
mon  pin  abfint. 

Mais  ils  fe  contentent  de  dire  ,  baba  ouanari. 

pin  abfint. 

ADROIT. 

Je  ne  fuis  pas  adroit.  Anabopa  ipoco.  P*  30. 
AFIN  QUE,  pour.  Bota  ,  P.  9. 

Pour  faire  autre  chofe.  Amou  coto  Bota. 

autre  faire  pour. 

AGE. 

Nous  fommes  égaux  en  âge.  Anaiabouan,  P.  30. 
AGITÉ  ,  en  furie*  Polipé.  Bi.  421. 
aiguilles.  Cacoufa  ,  P.  20. 

AILLEURS.  Amoucô  ,  P.  26. 

Mettez  mon  lit  ailleurs.  Amoucô  ïaro  bâti. 

ailleurs  donne  liti 

AIR.  Caboupino  ,  P.  16. 

AIRAIN,  cuivre,  ou  laiton.  Youarapirou  ,  P.  16* 
AISSELLES.  Eiatâri  ,  Bi.  400.  Ciatàri,  Bo.  393. 
AJOUPA  ,  efpéce  de  café  faite  fur  le  champ.  Tapouy  , 
Bo.  393. 

AMARI  ou  matrice.  Mouet.  Bi.  402.  Moùnay  ^ 
Bo.  394. 

AME  de  l’homme.  Acapo,  P,  2^*. 

AMI ,  confédéré  ,  allié.  Yamori ,  Bi.  402. 

Les  François  font  amis  &  confédérés  des  Galibis. 
Francici  lamori  Galibis. 

François  Amis  Galibis. 

Remarque?^  que  le  verbe  être  6c  les  articles  les, 
des  ,  ne  font  point  exprimés. 

AMI,  compere.  Banaré ,  Bi.  403.  Bo.  395. 
AMITIÉ.  Apocubé  ,  Bi.  402.  Apocoùbé,  Bo.  394. 
Je  veux  avoir  ton  amitié.  Aon  icéamoré  Apocubé. 

moi  vouloir  ton  amitié. 
Le  verbe  avoir  n’eft  point  en  ufage  parmi  eux. 
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ANCIEN,  vieillard.  Tamouffi ,  Bi.  403. 

Autre  ancien.  Amoa.  Bo.  394* 

ANGES.  Iffiméiri  Bouitouli,  P.  25. 
ejprits  Serviteurs 

ANIMAUX  terreflres.  Ippété  Nonembo,  P.  18. 

Que  ce  foit  mon  animal  ou  mon  oifeau.  réeuemé  , 

P.  18. 

année.  Siricco ,  P.  15. 

ANSART,  grand  couteau  fans  pointe.  Atounban,‘P.  20. 

APOSTUME.  Iconourou  ,  P.  23.  Ticonomé,  Bi.  405. 

APRÈS  QUE  ,  indication  du  tems  futur.  Poto  ,  P.  9. 

Après  que  tu  auras  mangé.  Monoui  poto. 

APRÈS.  Amani. 

.  Après  demain.  Amani  coropo  ,  Bo.  394.  Ma- 
nicorope  ,  Bi.  404. 

Je  viendrai  après  demain  ici. 

Manicoropo  noboui  erebo  ,  Bo.  404. 

Apres  demain  venu  ici 

ARBRE.  Vue  vue,  Bi.  41 1. 

Va  cueiliir  des  acajoux  aux  Arbres.  Mouet  cîpoti 
vue  vue ,  id. 

ARBRISSEAU  qui  porte  le  coton.  Maourou  ,  P.  21. 

ARC.  Ourapar,  Bi.  404.  Ouraba  Bi.  394,  P.  21. 

Mon  fils  ,  donne  moi  mon  Arc. 

Tigami  Ourapax  ïaré  me  , 
fils  Arc  donner 
comme  fi  Ton  difoit  :  Fils,  donne  FArc. 

Le  pronom  mon  n’eft  pas  exprimé  :  ils  pourroieni 
cependant  dire  aou  mon ,  Ourapax  Arc,  A  Fégard 
de  me  qui  efi:  après  le  verbe  hré ,  donner,,  c’efi:  une 
particule  qui  n’a  aucune  fignification  ,  &  qui  ne  fert 
que  pour  l’élegance.  Voyez  l’article  des  particules. 

ARGENT.  Ouraourâlou  ourata  ,  P.  16. 

ARQUEBUSE  ,  fufil.  Aracab  ufa  ,  Bo.  394.  Arqu^^ 
boufa.  Bi.  404.  Racabouchou. 

ASSIETTE  à  mettre  la  viande,  Metoutou,  Bo.  394^^ 

A  ii] 
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AUBE  du  jour  ,  l’aurore.  Emamory  ,  Eo.  395  & 
Bi.  405. 

Levez- vous ,  il  eft  jour.  Les  Galibis  n’ont  point 
de  mots  pour  exprimer  lever.  Mais  quand  il  eft  jour  , 
ils  fe  lèvent ,  en  difant  il  eft  jour ,  je  vais  fous  le 
carbet.  Emamori,  tapoïta  nifan  ,  Bi  405.  Biet,en 
difant  quêta,  après  ]e  mot  tapoï  ,  eft  ajouté  fans  né- 
ceffité  ,  n’a  fans  doute  pas  réfléchi  fur  la  fignification 
de  cette  particule  qui  peut  avoir  lieu  dans  la  phrafe 
qu’il  cite.  Tapoï  ta,  au  carbet.  , 

carèetdans. 

AUCUN.  Amoucon,  P.  i6. 

AUJOURD’HUI,  Erague  ,  Bi.  40^.  Traque,  Bo.  395J 

Je  mangerai  aujourd’hui  du  poiflbn  &  des  oifeaux. 
Aou  erague  oto  ,  tonoro  ,  aminé. 
moi  ^  aujourd'hui^  poijfon  ,  oifeau  ,  manger. 
AUS^I.  Raba  ,  Bi.  405  ,  Bo,  395.  Roba  P.  6# 
AUTANT.  Enouara  ,  Bo.  395. 

AUTRE.  Amou  ,  P.  26. 

Efl-ce  un  autre?  Amouté  catouberonan  ?  id.  30, 
AUTREFOIS  5  il  y  a  long-tems.  Penaré,  Bi.  405* 
Capouroumé,  Bo,  395.  Capouloumé. 
AUTREFOIS.  Caporoné ,  Bi.  405. 

J’ai  vu  autrefois  un  Indien  aveç  les  François  \ 
qui  étoit  grand  &  gros. 

Aon  Caporoné  fené  Calina  aconomé 

moi  autrefois  voir  Indien,  avec 

Françici  apotomé  apoto. 

François  grand  gt'OS. 

On  voit  par  cette  phrafe  qu’ils  n’ont  point  de 
pronoms  relatifs ,  qui  ,  que  ,  la  conjonâion  &  y 
ôR  auffi  fuprimée, 

AVANT. 

Avant  hier.  Manicoïaré  ,  Bi.  404.  Bo.  394. 
AVARIGIEUX.  Amonbeffbu  ,  Bo.  431  ,  Amembé  , 
Bo.  394.  Amonbit,  Bi.  430.  Amonbé  ,  id.  40^^ 
Aïamonké  ,  P.  25 1. 
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AVEC  de  compagnie.  Aconomé  ,  Bo.  395.  Bl.  405. 

Ils  fe  fervent  auffi  de  mdrô  &  de  la  particule 
ké  à  la  fin  des  mots  pour  exprimer  avec.  Bibi  mdrô  , 
avec  fa  mere.  Nioui  éïtoto  Bleèuaké  ,  il  a  bleffé 
les  ennemis  avec  fes  flèches. 

AVIRON.  Aboucouita.  P.  zi. 

B. 

BABIOLES  de  cuivre ,  Bagatelles.  CaracouIIs ,  Bo, 
396. 

BALLE  de  Moufquet.  AracabouflatanoowBarou.  P.  11. 

BANANE ,  Fruit.  Palatana ,  Bi.  407.  Paratanon ,  Bo, 
396.  Parantana ,  id. 

BANC  ou  Siège.  Monté,  Bo.  id.  Bi.  406. 

BARBE.  Atafibo,  P.  8.  Tacibo.  Bo.  Bi.  id. 

BATEAU,  petit  Bateau.  Canoua  ,  P.  zi.  Bo.  id. 

BATON.  Yabofé,  P.  zz. 

beau,  Belle,  Bon.  Couramé,  Bl.  407.  Couramené, 
Bi.  407.  Iroupaconeman  ,  P.  Z5. 

BE.'\UCOUP.  Tapouimé  ,  P.  8.  Bo,  397.  ACCOU- 
mouro,  P.  id. 

BIEN.  Cela  eft  bien.  Emerlai. 

Très-bien.  Ouarlayman,  Bo.  419.  Aouerleman^ 
Bi.  430. 

BIENTOT.  Colomonolo ,  P.  8, 

BLANC.  Tamoué,  Bi.  4Z0.  Tamouné,  Bo.  396, 
Aboiriké ,  P.  13. 

BLÉ  d’Inde.  Aüoafly,  Bo.  396. 

BLOC  de  bois.  Môle  en  façon  d’efcabeau.  Moutets, 
Mouley.  Barr,  Rel.  188. 

BLOND  ou  Roux.  Taviré,  P.  Z3. 

BIROMON.  Nom  d’un  Chef  des  Galibis.  Biromon. 

BOIS.  Vaivai,  Bo,  396.  Vuévué ,  Bi.  406.  Kuéhuèj 
P.  Z9. 

BOISSON,  Breuvage.  Vicou,  Barr.  Rel.  178.  OuicoUj 
P.  Z4.  Ouocoujid.  Ouacou,  Bo,  4Z0. 

A  iv 
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BON.  Iroupa  ,  Bi.  406.  Bo.  396. 

Très-bon.  Iroupaman,  Bi.  430. 

BONJOUR.  Youpaquayé,  Bo.  id  Yarigado  Barri 
Rel. 

BON  à  manger.  Tipéchiné,  Bo.  397.  Tibouchinë  , 
P.  13. 

BONNET,  Calotte.  Youmaliri,  P.  Z3, 

BOUCAN,  Cambo,  Bi.  407. 

Le  Cochon  brûle  fur  le  Boucan. 

Poinga  toupo  Cambo  cbiqueriquë. 

Cochon  fur  Boucan  brûler. 

BOUCHE,  la  Bouche.  Embatari,  Bi.  407.  Empatolî^ 
Bo.  395. 

BOUCHON.  Enoboun,  P.  23. 

BOUE,  Fange,  Vaze.  Acourou,Bi.  407.  Bo.  396. 
BOURBEUX,  Eau  bourbeufe.  Acouroubé  man , 
P.  16. 

Ce  petit  François  marche  fort  bien  dans  la  Boue. 
Tigami  Fràncici  Acourou  ta  man  nifan. 
Fait  Enfant  François  Boue  dans  fort  marcher. 
BOUILLIE  de  Magnoc.  Gaffiri,  P.  26.  de  Bananes. 
Embagnan ,  Mf, 

BOUTEILLE.  Maïata ,  Bi.  407.  Mouroutouaîou , 
Maÿeta  ,  Bol.  396. 

Je  veux  boire  à  la  Bouteille.  Aou  icé  lîneri  Mou- 
routouaïou. 

BOUTOy  ,  Maflue  de  bois  dopt  ils  fe  fervent  à  la 
guerre.  Boutou,  P.  21. 

BRAS,  le  Bras.  Yabpule,  P.  17.  Apori  ,  Bo.  396. 
Bi.  407, 

BRUN  ou  Noir.  Tibourou,  Bo,  397.  Bi,  407. 
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GA,  li,  Enebo,  moneto,  Bo.  397. 

C’eft-là.  Enebo. 

CAILLOUX.  Taupou  ,  id.  ^ 

ÇALLEBASSE.  Touton,  P.  10.  Mayeta,  Bo.  id. 
CALME  en  Mer.  Polipé  oua ,  Bo.  id. 

Vague  non.  ^ 

CAMPAGNE.  Oujapo ,  id. 

CANARI,  ou  Pot  dé  terre.  Tourna,  P.  19. 
CANNE  de  fucre.  Anafficourou,  id. 

CANON.  Tirou,  Bo.  39S.  P.  21. 

CANOT,  petit  Bateau.  Canaoua,  Bo.  id.  *CoHiara,' 
P.  21. 

*  Ils  appellent  aulîi  de  ce  nom-la ,  la  conftella- 
tion  du  Charriot. 

CAPITAINE- Général.  Potoli  -  Manayé  ,  Bo.  403. 
Yapotoli.  id.  ^  Apoto  Capital),  Bi.  411. 

Gros 

*  Ils  fe  fervent  du  mot  Efpagnol  Capitan.  C’eft 
comme  s^ils  difoient  Gros  Capitaine. 

Le  Capitaine  de  tous  les  Hommes ,  de  tous  les  Anges. 
Ibapporo  boultounou  aïouboutouli  iffiméiri  boûitouli , 
roba  ,  P.  25. 

CAPTIF.  Ayamouti.  Bo.  398. 

CARBET,  le  Carbet ,  lieu  où  ils  s’affemblent.  Taboui, 
P.  19.  Tapoï.  Bi. 

CASSAVE  o«.Pain.  Meïou  ou  Éréba ,  P.  24. 
Cafl'ave  qui  n’eft  pas  brûlée.  Meïou  acopa ,  P.  29. 
GAZE.  Auto,  P.  19.  Caza. 

CEINTURE  ou  Cerceau.  Efcouty,  Bo.  398. 

CELA.  Moc,  Mocé,  Moncé,  Ini,  Yeri ,  Bi.  411. 
G’eft  pour  cela.  Eve  ebepo. 

Cela  eft  bien.  Emerlay. 

Celiû-là.  Mocé-cayé. 

Ç’eft  ce4.  Anorom'bofé  lotin  ,  P,  29,’ 


I O  Diclionnalre 

Cela  eft  -  il  bon  pour  ce  mal  }  Ora  bogue  étombé  , 
Bi.  41 1. 

CENDRES.  Erono  ,  P.  16.  , 

CERTAINEMENT.  Iftarenay,  Bo.  398. 

CHAIR.  Iponombo  ,  B®.  399, 

CHALEUR.  Affimben,id. 

CHALUMEAU.  Cericoura,  Bo.  399. 

CHAMPS.  Ouïapo,  id. 

CHANDELLE.  Cololeta,  P.  26.  Toull ,  Bo.  id, 
CHANVRE.  Coura  oua.  id. 

CHAPEAU.  Sombraire  ,  id.  Sombrero,  P.  23. 
Chapeau  de  paille  pour  danfer.  Apomaliri ,  P.  id. 
CHAUD.  Aflimbéi ,  Bi.  419. 

CHAUDIERE,  Canari,  Pot,  Marmite.  Toroua,  Bi, 
408.  Bo.  400. 

Mets  le  pot  au  feu.  Toroua  cuato  ique. 

CHAUX,  Pierre  à  chaux.  Amai'po,  P.  16. 

CHEF,  le  chef  ou  la  tête.  Youpopo ,  Bo.  399.  Boppo, 
Yais  laet.  642. 

CHEMIN.  Orna,  Bo.  399,  Bi.  431, 

Chemin  par  terre;  Mapo  ,  P,  26. 

CHEVEUX,  loncai  ou  loncay,  Bo.  400.  loncé  ou 
lonçay,  Bi.  408.  Yoncetti,  P.  18. 

CHEZ  moi.  Jecoffa,  Bo.  400.  Aou  ecofla ,  Bi.  408, 
Je  veux  que  tu  demeures  chez  moi.  Aou  amoré  ao 
ecolTa. 

CHICHE,  Vilain.  Amoubé,  Bo.  id.  Amombé,  Bi.  id. 
Les  Indiens  difent  que  les  François  font  chiches , 
vilains.  Calina  Segaliti  Francici  amombé. 
CHIQIŒS  ,  les  Chiques.  Chico ,  P.  19. 
CHIRURGIEN ,  Médecin.  Piaye ,  Bi.  408.  Bo.  400, 
Va  chercher  le  Médecin.  Piaye  amitangue. 
CHOUX.  Taya  touque  jaupou,  Bo.  400. 

CIEL,  le  Ciel.  Cabou  ,  P.  15,  Cabo  ,  Bo.  400,’ 
Capou ,  Bi.  409. 

Ciel  où  les  Yayes  croient  que  vont  les  âmes  dç 
çeux  qui  ont  bien  vécu,  Caupo,  Laet,  642. 
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CINQ.  Atonéigné ,  P.  14.  Oïétonai ,  60,400. 
CIZ.EAUX.  Querici  ,  Bo.  400.  Guerici  ,  Bi. 

409* 

Donne-moi  des  Cizeaux ,  je  veux  couper  de  la 
toile.  Guerici  iaré  mé  aou  icé  camifa  chiqueté. . 
CLAIR,  Taflaierày  ,  Bo.  401.  Taiffiery.  Bi.  409. 
Clarté  du  jour.  Hueïoùrou.  P.  15. 

CLEF  de  porte.  Boutou  Boutourolipena.  Bi.  409.’ 

Boutou  boutouHpena  ,  Bo.  401. 

Clef  du  coffre.  Boutouboutoulicaffa,  Bo.  401. 

Donne- moi  la  clef  du  coffre.  Boutouboutourc- 
licaffa  ïaré  mé. 

CLOUX.  Affimoucou  ,  P.  20.  Boutouboutouü ,  Bo, 
401.  Bi.  409, 

Attacher  une  planche  avec  un  clou.  Vuévué  chi- 
tnugué  aconomé  boutouboutouü. 

CCEUR.  Otaü ,  Bo.  401.  Itopoupo  ,  Bi.  409. 
CÔFFRE.  Area  ,  P.  20.  *  Çalfa,  Bi.  409.  Bo.  401^ 
*  Mot  Efpagnol. 

Mets  les  bagatelles  dans  le  coffre. 

Caracouli  caffa  ta. 
bagatelles  coffre  dans 
COIGNEE,  Hache.  Ouioui,  Bi.  409. 

Cette  coignée  de  fer  eft  forte.  Ouioui  libarali 
polipé. 

COL.  Reïmi,  Bo.  401.  Bi.  409. 

Cette  Indienne  a  le  col  court.  Moc  calina  reïmi 
feminé. 

COLERE  ,  Fâché.  Tariquai  ,  Bo.  400.  Teriqué,  Bi, 
408. 

Cet  Indien  eft  en  colere.  Moc  calina  teriqué. 

La  mer  eft  en  colere,  Parana  teriqué ,  ou  Pa» 
ranubo  polipé. 

COLLIER.  Corouabet,  Bo.  401,  Bi.  410. 

Tiens ,  ma  fille ,  un  Collier  de  criftal.  Mldo  ouaîi 
Corouabet  piritou. 

COLLINE,  Caffali,?.  16, 
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COMBIEN.  Ot’o«Oté,P.  27.  Eté ,  id.  Ottoro,  P.  8. 

Combien  êtes  vous  ?  Enouara. 

Combien  veux-tu  vendre  cela  ?  Été  betemé  monci. 
pour  Mocé.  en  échange. 

CÔMME  ,  à  la  reffemblance  de.  Néouara,  Bp.  401. 
Bi.  410. 

Cet  Indien  eft  comme  ,  ou  reffemble  à  un  Fran¬ 
çois.  Moc  Calina  Francici  néouara. 

Comme  cela ,  de  la  forte.  Enouara  ,  Irouara. 

COMMENT.  Oteté.  Bo.  400.  Eteté.  Bi.408. 

Comment  t’appelles-tu  ?  Eteté  amoré  ?  Oteté 
amoré  ?  comment  toi  ? 

Comment ,  quoi  ?  Oté  ,  P.  27. 

COMPAGNIE,  de  compagnie,  enfemble.  Accono- 
mé.  P.  26. 

COMPAGNON.  Accono ,  Accononto  ,  id. 

COMPERE,  ami.  Banarè  ,  Bo.  401.  Bi.  41O. 

CONTENT.  A ouerlé,  Bo.  403.  - 

Es  tu  content?  Aouerlé  man  ? 

CONTRE  ,  contraire,  près.  Teigaba  ,  Bo.  401.  Reï- 


begua,  Bi.  410. 

Les  François  font  contraires  aux  Galibis. 

Francici  reibegua  Galibis. 

CORDE.  'Cabouïa  ou  AmotéjP.  21.  Corona,Bi, 
427.  Coura  oua.  Bo.  399. 

CORNE,  une  corne.  Imerétipo  ,  P.  26. 

CORPS  ,  Corps  mort.  Tiromoffé,  P.  18. 

COTE  du  corps.  Soropo.  Bi.  510.  Bo.  402. 

J’ai  la  côte  rompue.  Aou  foropo  natanbouti. 
COTÉ.  Yéouini.  P.  29. 

De  l’un  &  de  l’autre  côté  du  chemin.  Yéouini  orna 
boco  amoûmam.  id. 

COTTON ,  Arbriffeau  qui  le  porte.  Maourou  ,  Bo. 
id.  Bi.  id.  P.  22. 

COUDE  du  bras.  Apoïrena.  Bo.  402.  Bi.  410. 
COUP,  Coup  de  pied.  Chitouca.  P.  17. 

COUPE  à  boire,  Couay,  Bo.  402, 
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COUROUCÈ ,  fâché.  Tariqué.  Bo.  402.  Teriqué. 
Bi.  400. 

COURT.  ‘Seminé ,  Bi.  409. 

COUTEAU.  Maria ,  Bi.  410.  Mayaj  Boi  402.  Malia, 
P.  ZO‘» 

J’ai  perdu  mon  couteau.  Man'a  outali. 

J’ai  oublié  mon  couteau.  Maria  oneiné. 

Couteau  dont  la  pointe  eft  du  côté  du  tranchant , 
(Serpete  )  Tibopingan  mah'a,  Bo.  403. 
COUTUME,  mode.  Emiolé  ,  Bi.  41! . 

C’eft  fa  coutume.  Eméréro ,  P.  z8. 

COUSIN.  Bamou  ,  Bo.  403.  Bamon ,  Bi.  41 1. 

Mon  Coulîn ,  viens  à  Ceperon  voir  le  Capitaine, 
Bamon  acné  ceperoubo  fené  ïapotoli. 
COUVERTURE  d’une  caze.  *  Autibippo  P.  17. 

*  Comme  fi  l’on  difoit  la  peau  d’une  caze. 
Couverture  du  lit.  Acatibippo  ou  Batibippo  ,  P. 

20. 

CRACHAT,  falive.  Eftago’,  Bi.  428. 

CRIBLE.  Manalé  ,  Bo.  402. 

CRIEUR  ,  un  Crieur.  Nicotay. 

CRISTAL.  Piritou ,  Bi.  41 1.  Bo.  408. 

Les  filles  &  les  femmes  aiment  le  criftal  bien  clair 
&  bien  dur.  Ouali  piritou  taffiéri  popé  ciponimé. 

clair  dur. 

CROCHU.  Tigonay,  B0.403.  Tigoconé ,  Bi.  411. 
Cet  homme  a  les  pieds  crochus.  Moc  oquili  ipou^ 
po  tigoconé.  Bi. 

CROIX. 

En  forme  de  Croix.  Patonebo  ,  P.  30. 
CUILLIER  ,  une  Cuillier.  Itoupot,  Bi.  41 1.  *  Tou- 
po,  P.  20.  Toupot  Bo.  403. 

*  Toupo  fignifie  aufli  dejfus. 

CUIR  ou  Peau.  Opipo ,  Bo.  400.  Epopo ,  Bi.  409. 

'  Opopo. 

Cuir  à  fouüers.  Morantui,  Bo.  400. 

CUISINIER,  FricalTeur.  Cocqué,  Bo.  403,  408. 
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CUISSE,  la  Cüiâfe,  Eipeti.  Bo.  403*  Ipiti,  Bi.  4tt« 

CUL,  le  Cul.  Ineffin.  Bo.  403.  Bi.  41 1. 

Je  te  fouetterai  le  cul ,  tu  es  méchant. 

Aou  ineffin  macouali  alié ,  amoré  iroupa  oua.' 
moi  cul  fouetter  tantôt^  toi  bon  pas. 

Je  chauffe  le  cul.  Anfe  gouca.  Bo,  403. 

D. 

DANS  ,  ou  dedans.  Ida,  Bi.  413.  Ta ,  Bo.  405.  Taca^ 
P.  6. 

DEBOUT.  Pore  ,  Bo.  404.  Bi.  4IZ. 

Demeurer  là  ,  debout.  Pore  bonicanë  enebo.  ■ 
DÉCHARNÉ.  Ipuma  ,  Bi.  4x0.  Ipouma ,  60.404^ 
DEMAIN.  Acoropo,  Bo.  402.  P.y.  Coropo,  Bi.  412. 
Acolopo.  P.  7. 

DENTS ,  les  Dents.  Yéré.  P.  17.  *  Yeri,  Bi.  412.  Bo* 
404.  *Yeri  fignifie  quelquefois,  cela, 
DERRIERE. 

Il  eft  allé  derrière.  Acouloutano  tàca  niton,  P.  27. 
DESCENTE.  Paâpo,  Bo,  404.  Neapo,id.  Peabo  , 
Bi.  412. 

Cette  defeente  eft  fort  rude.  Peabo  polipé. 
DESSUS,  au-deffus.  Toûpo.  P.  7. 

Au-deflus  du  Ciel ,  fur  les  Cieux.  Cabou  toùpo  > 
id. 

DESSOUS  ,  aU'deflbus.  Oubino  ,  P.  id. 

Au-deftbus  de  la  Lune.  Nôuno  oubino. 

DÈS  QUE ,  d’où  vient  que.  Inalique.  Bo.  416. 
DIX.  Oia  batoné.  Bo.  405. 

DEUX.  Ouecou  ,  Bo.  404.  Bi.  413.  Ocquo,  id^' 
Occo ,  P.  14. 

DIABLE.  Iroucan^  Bi.  412. 


fYouroucan, 
Bo.  404.  <  Jeroucan. 
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Yolocan,  P.iji 

Irocan.  Lab.  385. 

Mapourou.  id. 

Par  les  Galibis.  Hyorocan. 

Par  ceux  qui  font  avant  dans  les  Terres.  Anaanh. 

Par  les  Caraïbes.  Moboya. 

Celui  qu’ils  craignent  le  plus ,  &  qui  eft ,  lelon 
eux,  un  vrai  mangeur  d’indiens.  Chinai. 

Celui  avec  lequel  ils  croient  que  leurs  Piayes  ont 
le  plus  de  relation.  Wattippa.  Laet.  641. 

Le  Diable  eft  méchant,  il  bat  les  Indiens  &  il  ns 
bat  pas  les  François. 

Icouran  iroupa  oua ,  Calina  macouali ,  Franckî 

Diable  bon  non ,  Indiens  battre ,  François 

macouali  oua.  Bi.  413. 

battre  non. 

Dieu.  Xamouffi  Cabou,Bi.  412.  Vieillard  du  Ciel, 
Tamoufli  cabo,  Bo.  404.  Diofto.  Tamoucou.  P. 

Dieu  a  fait  le  Ciel,  la  Terre  ,  là  Mer,  les  Poiflbns, 
le  Soleil,  la  Lune  ,  les  Étoiles.  Tarnouffi  Cabon 
Cicapoui  Cabou^  Nono ,  ParanUy  Oto  ,  Veiou  , 
Nouna  f  Serica. 

A  Dieu,  je  vous  falue.  Salua.  Sarua,  P.  24. 
Cerabado ,  Bo.  395. 

DOIGT,  les  doigts  delà  main.  Ouéitoucoboli ,  P.  17, 
Amo,  Bo.  405.  Yamori,  Bi.  413. 

Cette  Fille  a  les  doigts  longs. 

Ouali  ïamori  mancipé. 

Fille  doigts  longs. 

DOS,  le  dos.  Icanaré  ,  P.  17.  Caftubo,  Bo.  405. 
Bi.  413. 

Les  Femmes  portent  du  bols  fur  le  dos. 

Ouali  Sarai  vuévué  caftubo. 

Femmes  porter  bois  dos. 

DOULEUR.  Atombé ,  Bo.  405.  Etombé,  Bi.  413. 
Yeton  j  P.  22, 
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Je  fuis  malade ,  j’ai  de  la  douleur.  Aou  etombé  , 
Bî.  id.  Yetombé ,  P.  id.  moi  douleur. 

J’^i  du  mal  à  la  tête.  Oubouppo  yetombé,  P.  id* 

Tête  malade. 

L’ailTelle  me  fait  mal.  Eiatari  etombé. 

Âtffelle  malade^. 

DOUX.  Tepochiné,  Bo.  413. 

DURi;^  Toppé,  Bi.  413.  Popé ,  id.  411; 

E. 

EAU.  Touna,  P.  16.  Bo.  404.  Bi.  414. 

Eau  bourbeufe.  Àcourou  bé  man  touna ,  P.  id, 
boue  pleine  fort  eau. 

Eau  qui  ne  fe  tarit  ni  ne  s’écoule.  Abou  mapo  man 
touna  ,  id. 

EAU  DE  VIE.  Brandouin,  Bo.  404.  Brandevin , 

Bi.  414. 

ÊCHAUFFURE.  Tamoin,  P.  21. 

ÉCRANS  fur  lefquels  ils  mangent.  Aouarls  aouaris 
Ba.r.  Rel.  187. 

ÉCROUELLES.  Touômoin ,  id. 

ÉCUME.  Aco,  P.  27.  Acombo.  id. 

Écume  de  ce  qui  bout.  Acombo  outapo,  id. 
ÉLOIGNÉ.  Tiffé,  Bo.  404. 

EMPLATRE.  *  Enoboun,  P.  23. 

*  Ce  mot  fignifie  aufli  un  Bouchon. 

ENCORE.  Amourouba,  Bi.  405.  Amourobaj  P.  8. 
ENFANT,  jeune  Enfant,  petit  Garçon.  Pitani,  Bo. 
413  .  Tigami ,  id.  404.  Bé.  414.  Sibiou  ,  P.  17. 
Petit  Garçon ,  fi  tu  pleures,  je  te  donnerai  le  fouet.' 
Tigami ,  amoré  natamoué  touralé  alié  macouali 
febetagué. 

ENFERS,  lieu  qu’ils  fuppofent  au  fond  de  laTerre, 
oîi  vont  les  âmes  de  ceux  qui  ont  mal  fait.  Soy. 
Laet.  642. 

ENFLÉ 
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ENFLÉ,  gros.  Poto,Bi.  415.  Apoté id.  417. 
ENNEMI.  Toto,  Bo.  404,  Itotoj  Bi.  414.  Eïtoto, 
P.  22. 

Ennemi  qu’il  faut  perdre.  Eïtoto  acamaré,  P.  id. 
ÉPAIS.  Maucipé  ,  Bo.  404. 

ÉPAULE.  Amant:^,  Bo.  404.  îriiotali,  Bi.  414',  , 
ÉPEE.  Oufipara ,  Bo.  404.  Anchipara,  id.  Cachipara , 
Bi.  414.  Souhara  ,  P.  2i. 

J’ai  tué  un  Palicour  avec  mon  épée.  Aon  Pa- 
licoura  çhioué  cach  para  gUé  ,  Bi.  id.  La  particule  gw/ 
eft  vrailemblablement  la  même  que  ké ,  qui  à  la  liil 
d’un  mot  fignifie  avec,. 

ÉPINE.  Aoura  queli ,  Bi.  431. 

Tirer  une  épine  du  pied.  Aoura  queli  chequé 
pouparo., 

ÉPINGLES.  Acoufa,  Bo.  404*  Bi.  41^.  AlloflerôUî 
.  P.  20i 

ÉPONGE.  Anaâgùira^  P.  26. 

ESCLAVE.  Taman,  60.  404.  Anioti,  Bi.  414. 

Talis  étoit  efclave  du  vieux  Sauvage  Bimoü 
ennemi  des  François»  ’  ^ 

Talis  penaré  amoti  Tamouflî  Calma  Biniori 
Itoto  Francici.  Talis  autrefois  Efclave  yieillari 
Sauvage  B imàn  ennemi  François, 

ESPRIT.  Iffiméi» 

Les  efprits'.  Iffiméiri ,  P.  2  5^.  , 

Un  homme  qui  a  de  l’efprit.  Iffiméi  ké. 

Efprit  avec 

Un  hommé  qui  n’en  a  pas.Tfliméi  pâ. 
ESTOMAC.  Itipôbôrou  ,  Bo.  405.  Ipobou  ,  Bi.  415 
.  Itipobourou  ,  id.  414» 

ET.  Raba  ,  Bo.  403. 

,  Et  toii  Amoré  raba. 

ETAIN.  Couraflbu ,  P.  i6s  ,  . 

ETOILE*  Sericâ  ,  Bo.  404.  Bi  415  *  SiriccOjPi 


M- 


Sirîcco  fignifie  aufli  une  année* 
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ETRON.  Ouaté,  Bo.  405.  Hueto,  Bî.  415. 

Cet  étron  pue  ,  fent  mauvais.  Moc  hueto 
tégueré  ,  Bi.  415. 

F. 

FACE,  vifage.  Yepofa,  Bo.  405.  Yepotalî,  Bo.' 
405.  Embatali ,  Bi.  41  5. 

Cettte  fille  a  un  beau  vifage.  Moc  ouali 
Embatali  couramené. 

FACHEUX.  Teriqué.  Iropafua  ,  Bo.  405. 

FAIM.  Nicoumely  ,  Bo.  405. 

Avoir  faim.  Tetarouania  ,  Bi.  416.  Tetaroné, 
id. 

FANGE.  Voyei  BOUE. 

FEMELLE.  Oly  ,  Bo.  405.  Ouori ,  P.  12. 

FEMME.  Apouitimé  ,  Bo.  405. 

Ma  femme.  Ipreti,  id.  408.  Aou  oli,  Bo. 
417.  Les  femmes.  Oulian,  P.  18. 

Ma  femme  veut  de  la  caffave.  Aou  oli  cafifou* 
rou  icé. 

FER.  Sipàrali,  Bo.  id.  Sibarali ,  Bi.  416.  Sibarari  , 
P.  16. 

FESSES,  les  feffes.  Ineflin,  Bo.  405. 

FEU.  Ouato ,  Bo.  408.  Bi.  416.  P.  15. 

Un  tifon  de  feu.  Ouato  topo  ,  P.  id. 

FEUILLES  des  arbres.  Sarombo,  Bo.  408.  Chalombo, 
Bi.  4t6. 

FIEVRE.  Accoleou  ,  P.  22. 

FIGUES  du  pays.  Meguérou  ,  id. 

FIL  ,  du  fil.  Inimo  ,  Bo.  408.  Inémo  ,  Bi.  416. 

FILLE.  Pourouné  ,  Bo.  id.  Moi  moi.  ,  Bi.  416. 
Ouali ,  id. 

Cette  fille  eft  belle  ,  elle  a  les  cheveux  noirs  , 
le  vifage  plein  ,  un  peu  long.  Moc  ouali  courame¬ 
né  ,  mocé  ioncé  tibourou ,  embatali  apoto  ,  en- 
chiqué  mancipé. 

FILS.  ,  Mourou,  P.  17* 
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JC  Fils  d’amîtîé.  Imourou  tigami  ,  Bo7  408. 
FLAMANS.  Fiaminga  ,  Bo.  409. 

Les  marchandifes  des  Flamans  ne  valent  rien  ,  5c 
celles  des  François  font  belles. 

Fiaminga  enékali  iroüpa  oua  \  ïce  Frmcie 
Flàrnans  marchandifes  bonnes  non  ,  vouloir  France 
raba  enékali  iroüpa  tapouimé.  id. 

&  marchandifes  bonnes  beaucoup. 

FLECHE.  Plioua  ,  Bo.  408.  Plia  ,  Bi.  416. 
Bleoua,  P.  21. 

J’ai  fait  une  flèche  de  rofeau.  Plia  chicapoui 
coumaraoua. 

FLEUR.  EboiVeré,  P.  21. 

FLEUVE.  Ypoliri  ^  Bo.  408. 

FLUTE.  Sivali.  Bo.  408. 

Flûte  de  trois  pieds  qui  n’a  qu’un  trou ,  &  pour  em¬ 
bouchure  une  anche.  Chaque  Flûte  n’a  qu’un  ton  , 
&  ils  font  toujours  au  moins  huit  Flûtes ,  &  quelque¬ 
fois  plus  de  cinquante.  Cinat ,  milh.  420.  Bar.  Rel* 
200. 

FOIS,  une  autrefois.  Amoùmeté,  Amouoïaco  , 
Amouoïaconé  ,  Amouoiacoté,  Amouoiati ,  P.  8. 
Quelquefois.  Amourïaco  ,  P.  id. 

Autrefois ,  il  y  a  long-tems.  Penaré. 

FORME ,  en  forme  de  croix.  Patônebo  ,  P» 

.30- 

FORT  ou  Très.  Man,  Bi.  398. 

•Très-fort.  Toppé  man  ,  Bo.  4I9.  Bi.  43  i. 
Fortement ,  vigoureufement.  Baüpé  ,  P.  8. 
FOSSE  du  col.  Kîabenourou  ,  Bo.  408.  Bi.  416. 
FOU,  fol.  Tduarepan,  Bo.  id.  Touarpon,  id.  Toualé^ 
Bi ,  id. 

FOUET.  Makouali,  Bô.  409.  Macoali,P.  22. 
FRANÇOIS  ,  les  François.  Francic'i  ,  Bo.  409^ 
Les  François  font  fages  &  point  enfans. 

,  Francici  touaré  Francici  pitami  oua.  Il  y  alleu  de 
croire  que  la  négation  oua  eft  fous-enrendue  après 

B  ij 
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le  mot  touarè  ,  qui  ne  diflfere  qu’en  Une  lettré  dé 
toualé  y  qui  lignifie  fou. 

Les  François  font  bons  ,  ils  veulent  être  amis 
des  Sauvages. 

Francici  iroupa ,  Galina  banaré  icé. 

François  bons  y  Sauvages  amis  vouloir. 

FRERE.  Bamen ,  Bo.  408.  Heu*ay  ,  id.  Biou  ,  P. 

17-  ^  , 

Frere  aîné.  Enfayn  ,  Bo.  id.  Enfin,  Bi.  416. 
Petit  frere.  Digami ,  Tigami ,  Bo.  id.  Bi.  id» 
Beau-frere.  Bamen.  Banian  ,  id. 
FRlCASSEÜR.  Cocqué,  Bo.  408. 

FROID ,  avoir  froid.  Ticominé  ,  Bo.  395» 
FRONT  ,  le  front.  Iperi  amori  ,  Bo.  id. 

Ibari ,  Bi.  416. 

Cet  enfant  a  le  front  large.  Moc  tigami  ibari 
Tapopiré. 

FRÜIT.  Eperi  ,  Bo.  id.  Efperibo  ,  Bi.  id. 
FUMÉE.  Maitaguiné  ,  Bo.  id.  Ouatoquiné,  Bi, 
id. 

II  y  a  de  la  fumée ,  dès  qu’il  y  a  du  feu  en  ce 
lieu-là. 

Ënebo  ouatoquiné,  inalique  ouato  erebo. 
là  fumée  dés  que  feu  là.  , 

FUSIL,  moufquet  Aracabouffa  ,  P.  21.  ' 

Fufil  à  battre  le  feu.  Cay  cay ,  Bo.  “408» 
Coureneïou  ,  Bi.  417. 

FUTAILLE,  tonneau.  *  Pipa  ,  Bo.  id.  Bi,  41Ô» 

*  Mot  Efpagnol, 

G» 

GALIBIS  ,  peuples  fauvages.  Galibîs  ,  Bi.  393* 
GARCE  ,  putain.  Yauanfy  ,  Bo.  408. 

GENISSSE.  Vacca,P.  18. 

GENOUIL.  Ocuna  ,  Bo.  408,  Yeconari  ,  Bi, 
17. 
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GENS,  Toldats  ,  camarades.  Poitoli,  Bo.  408. 
GORGE.  Eniiafla,  Bo.  id,.  Enaffari,  Bi.  id.  Jecae* 
Yais ,  Laet ,  645. 

GOURDE.  Mourotago,  Bo.  id. 

GRAINE.  Eboïpo,  P.  ii.  Ri.  ok  Ry.  id. 
GRAINS  de  verre  ,  raffade.  Caflburé  ,  Bo.  408, 
GRAISSE  tirée  des  noyaux  de  l’apuara.  *  Quio- 
quio.  Mf. 

*  Ce  mot  fignifie  auffi  oindre  graifler. 
GRAND.  Apotorné  ,  Bo.  id.  Bi.  id, 

GRAS.  Tikacay  ,  Bo.  408.  Ticagué  ,  Bi  417. 

Ce  cochon  eft,  grand  ,  gros  &c  gras.  Mqc 
poinga ,  Apotorné  ,  ticagué  ,  Apoto. 

GROS.  Apoto,  Bo.  id.  Bi.  id. 

GUENON.  Mecou,  Bo.  id.  Bi.  rd. 

GUERRE.  Oualimé  ,  Bo.  id.  *  Erecou  ,  P. 
Erécourono  ,  id. 

*  Ces  mots  lignifient  aulfi  /a  colere. 

Faire  la  guerre.  Ouàlimé  bogué  ,  Bo. 

Les  Sauvages  font  venus  pour  aller  à  la  guerre. 
Gallina  menepouy  oualimé  bogué. 

H. 

HABIT ,  toutes  fortes  d’habits.  *  Camicha ,  P.  ï 

*  Ce  mot  fignifie  aulfi  une  çhemife. 

HABITANS  Outoboné  ,  Bo.  408.  Outonomé.., 

Bi.  417. 

HACHE.  Ouy  ouy,  Bo.  41 1.  Oui  oui ,  P.  %o,. 
HALLEBARDE.  PalafiTari',  P.  25. 

HAMAQUE,  ou  lit  de  cotoij.  Acado  ,  Bo.  414.' 
Bi.  415. 

HAMEÇON.  Couci,  Bo.  41 1.  Onque  ,  Bi.  417, 
Coué ,  P.  |2.J. 

HANAR  à  boire  ,  talTe.  Cour,  Bo.  411.  Couay  , 
Bi.  417. 

HANCHE.  Oumata,  Bo.  411.  Yetali  ,  Bi.  417.^ 

B  Ijy 
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haut,  Ouipi  ,  Bo.  id.  Nucé  ,  Bi.  418. 

Cet  oifeau  vole  haut.  Moc  tonoro  tenelé  nucé,' 
KERBE.  Itoupou  ,  Bo.  411.  Bi.  418. 

Cette  favane  ou  prairie  eft  pleine  d’herbes. 

Moc  ouaipo  itoupou  tetaligué. 

HEURE,  â  cette  heure.  Erémé  ,  Bo.  id.  Bi.  id. 
HIER.  Coyara  ,  Bo.  i^*  Coïaré ,  Bi.  id.  Coignarojl 
P.  7.  Avant-hier.  Monin  coignaro,  P.  id. 
HOMME  mâle.  Oquiri ,  60.  id.  Oquili,  61418. 
Oukéli ,  P.  11. 

Les  hommes  en  général.  Bouitonou  ,  P.  1,7. 
oucîian,  id. 

HOTTE.  Catoli ,  Bo.  41 1.  Catauli ,  P.  19.* 

Sorte  de  petite  Hotte  ,  corbeille  à  jour  ronde , 
de  la  longueur  d’environ  deux  pieds ,  &  latg®  à 
fon  ouverture  d’un  pied.  Kourkourou ,  Bar.  Rel.  107. 
‘HOUE  ,  lîoïau.  Maflfeta.Laet  643. 

HUILE  de  quelque  choie  que  ce  foit.  Toubi ,  Bo. 

id.  Calaba  ,  Ëi.  id. 

HTVER  ,  plwye.  Çonnobo  ,  P.  26. 

I. 

JAMBE.  Iffairi ,  Bo.  411.  Bi.  418. 

JARDIN.  Mayna ,  Bo.  id.  P.  16.  Moigna ,  Bi. 

•  418. 

JAUNE.  Tapiré  ,  Bo.  id.  Tequeré,Ei.  id. 
cIGl.  Arotolobo  ,  P.  8.  Erebo ,  Erobo  ;  Enebo  ,  P. 
8.  Akimato,  id. 

JE,  moi»  rnon.  Bo.  411. 

JEUNE.  Bouito  ,  P.  24.  Bouitomé ,  id. 

Jeune  enfant.  Pitami ,  Bo.  413. 

Voilà  un  beau  jeune  homme.  Poito  couraméj, 
Bo.  407. 

ILE.  Ouepo,,  Bo.  413.  Oubaou  ,  Bi.  418.  P.  16. 
Oupaou  ,  id. 

IMAÇE  ,  tableau.  Ebaton  ,  P.  26. 
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INDIEN.  Indiana  ,  Bi.  410.  Calina  ,  îd. 

Combien  êtes-vous  d’indiens  ?  Indiana  enouara  ? 
INSTRUMENT  compofé  de  callebaffes  vuides.  Ba- 
lafo,  Bar.  Rel.  Bo.  415. 

JOUR.  Courita ,  Bo.  413.  Bi.  418. 

Point  du  jour.  Emamori,  Bo.  411.  Bi.  415. 
Le  jour  eft  beau.  Courita  couramené. 

IVRE,  yvre.  Enerbeyé  ,  Bo.  413.  Enerbeyet ,  id,' 

433- 

JUSQUES.  Noba  ,  P.  19. 

Jufqu’à  ce  que  j’en  aie  trouvé  un  autre. 
Amoucou  noba  Seboricao  ou  feporicao. 
autre  jufques  prouver, 

L. 

LA,  ici ,  en  ce  lieu.  Moé  ,  Bo.  413.  Erbo,  Bj. 
420.  Moïa,  P.  8. 

C’eft-là.  Erebo  ,  Bo.  404. 

Demeurez- là.  Boucané  erebo  ,  Bo.  404. 

LAIT.  Cicourou ,  Bi.  419.  Manatelé,  Coupo,  P.  16. 
LAITON.  Youarapjrou,  P.  16. 

Lampe.  *  TouU,  p.  20. 

*  Ce  mot  lignifie  aufli  un  rat. 

LANCETTE  de  Sauvage.  Acouraïabéne  ,  P.  20. 
LANGUE,  la  langue.  Nourou,  Bo.  414.  Bi.  419. 
Enourou  ,  P.  18. 

La  langue  parle  dans  la  bouche.  Nourou  figaliti 
ida  embatari. 

La  langue  du  pays.  Eoulananon,  P.  27. 
LANGUEUR.  Nourou,  Bo.  414. 

LARGE.  Tapopiré ,  Bo.  414.  Bi.  419. 
LARRON ,  dérober.  Manamé ,  Bo.  414.  Monamé, 
Bi.  419. 

Ce  François  a  dérobé  du  pain  chez  les  Sauvages, 
Mocé  Francici  meïou  monamé  Indian  écoflfa. 

LAS ,  laffer.  Acolop.é ,  Bi.  420. 

B  iy 
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J’ai  été  loin ,  je  fuis  las ,  fatigué.  Aou  nlfan  tiffé^ 
acolopé ,  id.  , 

Je  fuis  las.  Yakintai  ,  P.  30. 

LETTRE  ,  écriture.  Carata ,  Bo.  414.  Calita ,  Bi.  41g. 
LEUR,  il,  lui,  fon.  Mocé ,  Bo.  Bi.  ' 

LiEN  avec  lequel  on  attache  quelque  chofe.  Aboi- 
topo,?.  i6. 

LIGNE,  ou  hameçon.  Onque,  Bi. 417. 

LINGE.  Camifa,id. 

LIT.  Acato  ,  P.  20.  Bâti.  id. 

Lit  de  coton.  Acado,  Bo.  414.  Bi.  41g. 

LIEU,  endroit.  Ique  ,  Bi.  412. 

LIVRE,  papier.  Carta ,  P.  12. 

LOGIS.  Gaza,  Bo.  414. 

LOIN.  Tiffé  ,  Bo.  id.  Bi.  419.  Tiché,  P.  8. 

LpNG.  Molïimbé ,  Bo.  414.  Alancipé,  Bi.  ^19,^ 
LOURD  ,  pefant.  Mocliimbé,  Bp."  41 5  .  Mofimbé^ 
Bi.  425. 

LUI.  Moc,  Bo.  414.  Mocé,  Bi.  4^9*  P* 

LUNE ,  la  Lune.  Nouna ,  Bo ,  Bi.  id.  Nouno ,  P.  i 

^  La  Lune  efl:  pleine ,  il  fait  bon  pêcher  des  Crabes. 
Nouna  apoto ,  CoulTa  fapout  iroup.a. 

Zuue  grandi  ,  Crabes  prendre,  bon, 

Pl,çine  Lune.  Nouno  acouliboutan  ,  P.  15. 
Dernier  quartier  de  la  Lune.  Nouno  acofimbora 
ou  acofimbata.  id.  Lune  rejie 

Ç’eft-à-dire  ,  ce  qui  refte  de  la  Lune. 

N^.  Ils  comptent  le  tems  par  le  nombre  des  Lunai- 
fons.  Bar.  Rsl.  180. 

-  .  i’  .  V  t  -  H 

M. 

MAIGRE.  Ipuma,  Bo.  415.  Bi.  41Q. 

Cet  enfant  eft  maigre  ,  on  lui  voit  les  os.  Moc 
figami  ipuma  amore  fenéyeppo. 

MÀIN.  Amecoû,  Bo.  415.  Apori,  Bi.  420. 

Les  Mains.  Eigna ,  P.  17.  Eignalé.  id. 

Les  Portugais  ont  les  mains  crochues,  c*eft-à*dire,j| 
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font  larrons.  Tounaine  apori  ticoconaî  enî  figaliti 
mounamé.  mains  crochuts  cela  dire 

voleur. 

MAINTENANT.  Erepié,  Bo.  Erimé,Bi.  Eroméy 

P.  7. 

MAISON.  Caza,  Bo.  415.  Amoigna  ,id.  Soura,  Bi, 

420. 

Je  veux  une  Maifon.  Aou  Soura  içé. 

Je  mènerai  tous  mes  gens  travailler  à  ta  Maifon. 
Paporo  aou  poitoli  ménépoui  erbo  manfireinç- 
Tous  moi  gens  mener  là ,  travail^ 
bogue  amoré  Soura.  Bo.  413. 

1er  ta  Maifon. 

MALADE,  maladie.  Eyetombé,  Bo.  41 Ç.  Etombé,' 
Bi,  420.  Anetano  ,  P.  23.  Anetai'meoua ,  id. 
Male.  Oquili,  Bo.  416.  Bi.  421. 

MAMELLES.  Manati ,  Bo,  420.  Bi.  415.  Manat^> 
P.  17.  Manatelé.  id. 

MARAIS,  Étang.  Piripiri,  Bi,  421. 

Marécageux,  Pays  marécageux.  Sabifabi,  P.  16. 
Les  Marais  font  pleins  de  Tortues.  Moc  Piripiri 
aracaca  tetaligué. 

MARC  ,  réfidu  de  l’eau  de  Magnoc  évaporée.  *  Cipipa. 

Mf.  *  Ce  mot  lignifie  aufli  poudre  fine, 
MARCHANDISES.  Enékali ,  Bo.  409.  -i 
MARÉE.  Acourou  ,  Bo.  41 5. 

MARI.  Yon,  Bo.  416. 

Marmite,  pot.  Toroua,  Bo. 416.  bi. 42t. 
MARQUETÉ  ,  tacheté,  Timoueuolé  ,  Bo.  416. 
MARTEAU.  Tintin,  P.  12. 

MASSIF.  Moflimbé,  Bo.  416.  Naucipé,id. 
MASSUE.  Boutou',  Bo.  416.  Bi.  421.  P.  21.’ 
MATRICE.  Mourray,  Bo.  id.^ 

MAUVAIS,  Méchant.  Iroupa  oua,  Bo.  416.  BL, 

421.  Ion  non. 

Méchant  homme.  Yaouamé ,  P.  2Ô. 

MÉDECIN.  Piaye,  Bi.  403. 


3.6  D  iclionna  ire 

MEILLEUR.  Tipochiné  ,  Bi.  412. 

MENTEUR.  Tonabimé  ,  Enabiri ,  Maraca  ,  Âname- 
rourou  ,  Ananemouifiaï  ,  P.]  15. 

Qui  n’eft  pas  Menteur.  Anabipa,  P.  id. 

MER  ,  ia  Mer.  Parana,  Bo.  416.  Bi.  421.  Balana, 
P.  16. 

La  Mer  eft  agitée,  en  furie.  Parana  poüpé. 

mer  vague. 

La  Mer  eft  calnae,  douce.  Parana  iroupa. 
MERDE.  Ouaté,  Bo.  416.  mer  bonne 
MERE.  Bibi,  Bo.  id.  Bi.  id.  P.  17.  IITano ,  P.  id. 
Grande  Mere.  Apotomé  Bibi ,  Bo.  408.  Aï.  id. 
Bi,  417. 

MIDI.  Apotomé  Veyou,  Bo.  416.  Icourita,  Bi.  421. 

■  grand  Soleil. 

MIEL.  Ouanan  ,  Bo.  417.  Ouan,  Bi.  422. 

Le  Miel  eft  doux  &c  clair  dans  ce  pays. 

Ouan  tipochiné  taffieri  erebo. 

MILLET.  Aouaflî ,  Bo.  416.  Bi.  421.  Oualîî , 
P.  22. 

MIROIR.  Sibigueri,  Bo.  416.  Sibigrifena ,  Bo.  id. 
Sibigri  ,  Bi.  421.  ^ 

Combien  veux-tu  de  ces  Bananes  Étebetemé 
platana  ?  Combien  en  échange  bananes  ? 
Donne-m’en  un  Miroir.  Sibigri  mé  taré. 
MODE,  coutume.  Emerlé,  Bo.  416.  Emiolé  ,  Bi, 
421. 

Les  François  ont  coutume  de  fouetter  les  médians 
enfans. 

Francici  emiolé  tigami  iroupa  oua  macouali. 
MODÉRÉMENT.  Enchiqué,  Bo.  417. 

MOI,  mon,  mien,  me.  Aou ,  id. 

MOIS ,  un  mois.  Ahuinique  Nouna  ,  Bo ,  417,' 
une  Lune. 

MONTAGNE.  Ouiboui,  P.  16. 

MORT,  un  mort.  Iromboui,  Bo.  416. 

La  Mort.  Nirounboulé,  P.  13. 
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MOUSQUET,  Fufil.  Aracabouflà,  P.  ii, 
MUSEAU  d’un  Animal.  Ipotele,  P.  lo. 

N. 

NAVIRE.  Navio,  Naviota,  Bo.  418.  Naviota,  Bi. 
412.  Cannablra ,  P.  21. 

NÈGRE  ,  Maure  ,  Noir.  Tibourou  ,  B.  422. 
P.  23. 

NEZ,  le  nez.  Enetali,  Bo.  4i8.'Natali,  Bi.  422, 
Enétalé,  P.  17. 

NIÈCE.  Tapio,  Bo.  418. 

NOM.  Été  ,  P.  28. 

Quel  eft  le  nom  de  cela  ?  Nok’  été  ?  P.  id. 

NON.  Oua,  Bo.  417.  Bi.  422.  Ouati,  P.  8.  Ouanéj 
id.  Ouatinan ,  id. 

Non  pas.  Ouacé ,  Bo.  418. 

NOTRE,  nos ,  nous.  Aou. 

NOUS.  Ana,  Bi.  422. 

NUAGE.  Capou  ,  Bi.  422. 

NUES.  Becou,  P.  15. 

NUIT.  Cooquo,  Bo.  418.  Bi.  422. 

O. 

ŒIL.  Enourou  ,  Bo.  418.  Bi.  423.  Yénourou ,  P.  7. 
Le  Soleil  eft  l’œil  de  la  Terre.  Veiou  enourou 
nono. 

ŒUF.  Imombo,  Bo.  418.  Bi.  423.  Imon,  P.  24. 

La  poule  a  pondu.  Corotoco  imombo. 
OISEAU.  Tounourou,  Bo.  418.  Tonoro,  Bi.  423. 
OMBRE.  Timoueré  ,  Bo.  418.  Bi.  423. 

ONCLE  ou  Tante.  Yaou ,  Bo.  418.  Bi.  423. 

OR  ,  de  l’or.  Caounague  ,  P.  16. 

OREILLE.  Pana ,  Bo.  418.  Bi.  423. 

Tu  entends  avec  les  oreilles.  Aconomé  pana 
amoré  fecouti. 


iS  JDicllonnaire 

OS.  V  y^po  ,  Bo.  418.  Bi.  423. 

OU  y  par  où.  Oïa,  Bi.  423.  Né  ,  P.  8. 
ou,  ou  bien,  Nei,  P.  8. 

OUI.  Terré,  Bo.  418.  Bi.  413.  Teré,  P.  iS. 

P- 

PAIN.  Meîou,  Bo.  419.  Bi.  423.  Erâba,  P.  24. 
Donne  -  moi  du  pain  ,  Compere.  Icco  meÏQU 
banaré. 

Pain  de  Froment.  Poloto ,  Bi,  id. 

J’aime  autant  le  pain  de  Caffave  que  celui  4e 
Froment. 

Aou  ciponiraé  meîou  enouara 
moi  aimer  pain  de  Caffave  comme 
poloto. 

pain  de  Froment. 

PALINOT,  boiflbn.  Palino,  Bo.  432. 

Panier  ,  grand  Panier.  Grougrou  ,  Bi.  id. 

Panier,  petit  Panier.  Paguara,  Bo.  id.  Pagaraj j 
Bi.  id. 

Panier  à  mettre  des  flèches.  Amati,  Bo.  id. 
Les  Indiens  ont  apporté  un  Panier  plein  d’huîtres. 
Calina  Grougrou  tetaligué  amaipa  fenebui  erbo. 
PAPIER,  lettre,  écriture.  Carata,  Bo.  id.  Calata, 
Bi.  icf: 

PARCE  QUE.  Outenomé ,  Bo.  423. 

Pourquoi  t’en  vas  tu  ?  Outenomé  amoré  nilTen ,  id. 
Parce  que  j’ai  foif,  &  que  tu  n’as  pas  du  huicou. 
Outenomé  aou  nikoumelli ,  amoré  raba  ouacop 
tiimâdi  gaa. 
rien. 

PAREIL.  Morouara  ,  Bo.  419. 

PARESSEUX.  Anquinopé  ,  Bo.  420.  Bi.  4î4« 
PAR-là.  Enaebo  ,  Bo.  419.  Morabado  ,  Bi.  424. 

Je  vais  par-là.  Morabado  fan. 

PAR  où.  Oya,  Bo.  419.  Necbado  ,  Bi.  423. 
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ÎPAS.  Pa.  (  Aprh  ic  vtrbt.  )  Oua.  (  Aprhs  U  tiom  ) 
Non  pas.  Ouacé ,  Bi.  426. 

Non ,  je  ne  fuis  pas  parefleux,  Ouacé ,  anquî- 
nopé  oua. 

PATE  pour  faire  du  ouacou.  Tapanon ,  Bo.  Bi.  id, 
PEAU.  Opipo,  Bo.  id.  Ibippo ,  P.  ii  &  17. 
PEINTURE ,  peindre.  Timeré,  Bo.  Bi.  id. 

PERE.  Baba ,  Bo.  420.  Bi.  424.  Youaman  ,  P.  17, 
Pere  grand  ,  Grand-pere.  Tamoufli  baba. 

Vieillard, 

PERTUISANNE,  Hallebarde.  Palalfari,  R  21. 
PESANT.  Moflimbé ,  Bo.  42!;  Bi.  425.  Amot- 
chi'mbé  ,  P.  2^.  Amotchimban  ,  id. 

PET.  Piqua ,  Bo.  410.  Bi.  424. 

Tu  es  vilain ,  tu  petes  ;  cela  pue  beaucoup» 
Amoré  iroupa  oua  ^  amoré  piqua ,  moc  tegueré 
tapouimé» 

PETIT»  Enchinoc,  Bo.  Bi.  id.  Enfiké,  P.  16.  En* 
Éci ,  id. 

Très-petit.  Enchiqué  ce,  Bo.  429.  Bi.  431. 
Petit  d’un  Animal.  *  Magon  ,  P.  12. 

*  Ils  ajoutent  à  ce  mot  le  nom  de  l’Animal. 
PETUN,  Tabac.  Tamoui,  Bo.  422.  Bi.  426. 

Je  veux  prendre  du  Petun.  Aou  icé  fapoui  tamoui* 

PEU,  un  peu.  Enchiqué ,  Bo.  420.  Bi.  424.  Enfico, 
P.  8. 

PEUR ,  avoir  peur.  Tenariquien ,  B©,  id.  Tenariqué  , 
Bi.  id. 

Le  tonnerre  me  fait  peur.  Conomerou  tenariqué* 
PIANS ,  les  pians  ou  pains  ;  efpece  de  vérole.  Poiti , 
Bo.  id.  Poétai  ïa  ïa  ,  P.  23- 
PIED.  Ipoupou  ,  Bo.  420.  Bi.  424, 

Les  pieds.  Boubourou  ,  P.  17. 

Coup  de  pied.  Chitouca  ,  P.  id. 

Pied,  meiure.  Toupourou  ,  Bi.  429. 

PÎERRÊ,  cailloux.  Taupou,  Bo.  Bi.  id.  Tobou , 
P.  16  &  7. 


Diïlionnaire 

PIERRE  à  chaux.  Amai'po ,  P.  id. 

Pierre  verte.  Tacoura  oua,  Bi.  411. 

PIM  AN ,  poivre  du  Breiil.  Pomouy ,  Bo.  Pomi^,  Bo.' 
410.  Bi.  411. 

Le  Piman  eft  bon  à  faire  de  la  fauce  à  la  viande 
&  au  poiflbn. 

Pomi  iroiipa  toutha  iponombo ,  oto. 

PIROGUE  ,  efpece  de  barque  longue.  Canoa  , 
P.  21. 

PLANCHE.  Vuévuéj  Bi.  409.  Simouîâba,  P.  11  Sc 
20.  Simoüraba ,  id. 

PLAT,  afliette.  Prapi ,  Bo.  421.  Parapi,  Bo ,  id. 

Palapi,  Bi.  425.  Palabi ,  P.  20. 

PLEIN.  Tetaligué,  Bi.  424. 

PLEYADES.  Xerick,  Bar.  Rel.  179. 

Le  retour  des  Pleyades  fur  l’horilbn  avec  le  Soleil , 
fait  Üannée  folaire  des  Sauvages.  Bar.  ibid. 
PLOMBi  Piroto,  Bo.  421.  P.  16.  Piroté,  Bi.  425; 
PLUYE.  Connobo ,  P.  26. 

A  caufe  de  la  pluye.  Connoboké. 

Allons ,  de  peur  que  la  pluye  ne  vienne.  Camati 
connoboïoboulé  bona. 

PLUME.  Appolliré,  P.  10. 

POIGNÉE  de  quelque  chofe  ,  ou  lien  avec  lequel  ori 
Pattache.  Aboitopo  ,  P.  1 1  6f  26.  Aboitobo,  idi 
POIL.  Oncay ,  Bo.  421. 

POINT  du  jour.  Emamori ,  Bo,  id.  Bi.  425. 
POINT  du  tout.  Ouatinan,  Bo.  422. 

POIS  à  manger.  Coumata,  Bo.  421.  Bi.  425. 

Les  pois  font  de  bon  potage.  Coumata  iroupa 
tourna  chicapoui. 

POISSON.  Oto,  Bo.  421.  Bi.  425. 

Les  PoilTons.  Ouotto,  P.  18. 

POITRINE.  Pyelapo,  Yais ,  Laet.  643. 

POIX,  de  la  poix.  Mani,  Bo.  421.  Magni  ,  Bi; 
425. 

PORTE  du  logis.  PenajBo.  42ii 
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PORTUGAIS.  Tonnaine ,  Bi.  420. 

POT  à  cuire.  Touroua  ,  Bo.  21. 

POTAGE,  fauce.  Tourna,  Bo,  id.  Bi.  42^. 

POU,  un  pou.  Omoui ,  Bo.  id.  Bi.  id. 

Les  Indiens  mangent  les  poux  en  ce  pays. 
Indiana  omoui  aminé  erbo. 

POUDRE  à  canon.  Couroupara ,  Bo  ,  id.  Gourou- 
bara  ,  Bi.  id.  Bouroubourou  ,  P.  21. 

Poudre  fine.  Cipipa  ,  Mf. 

POUL ,  le  poul.  Emiti,  Bo,  Bi,  id. 

POULIE.  Ikirilicatopo ,  P.  12. 

POUR,  contre.  Boco,  P.  6. 

POURPIER.  Sacou,  facou,  Bo.  421.  Sacou,  Bi, 

425. 

Le  Pourpier  eft  bon  avec  de  l’huile.  Sacou  iroupa 
aconomé  calaba. 

POUR  QUE,  afin  que.  Bota,  P.  9. 

POURQUOI.  Outonomé,  Bo,  id.  Otonomé,  Bi. 

426. 

POUSSINIERE  ,  l’étoile  pouffiniere.  Serica  ,  Bo. 

421.  P.  8.  Bi.  425. 

PRAIRIE  ou  Campagne.  Oubi ,  P.  16. 
PRÉCIPICE,  efcarpé.  Anâïa,  P.  26. 

PRÈS  de,  vers  ,  du  côté  de.  Ouino ,  P.  7. 
PRÉSENTEMENT.  Érémé,  Bo.  422. 

PRIX  de  quelque  chofe,  en  revanche.  Ébétemé  , 
Bo.  423.  Ebétimé  ,  P.  27. 

PROMPTEMENT.  Telaoné  ,  P.  8.  Alité  ,  Bo. 

422. 

PUTAIN.  Yauanfî,  Bo.  422. 

Q. 

QUAND,  quand  fera-ce  ?  Etiagué,  Bo.  423.  Eta- 
gué  ,  Bi.  426. 

Quand  viendras-tu  ici  ?  Etagué  amoré  neboul- 
erbo. 


jî  Z)iBionnaire 

Quantité  ,  «l  quantité ,  plein  de.  Bé  J  à  la  fi/t . 
du  motf  P.  9. 

Maifqn  pleine  de  bois.  Auto  huéhué  bé. 
QUARANTE.  Opoupoumé,  Bi.  397. 

QUATRE.  Acourôubamé,  Bo.  id.  Ouirabama.  416. 

,  Occôbatmemé  ,  P.  14. 

Q^UE  ?  Interrogatif.  Été  ,  Oté ,  Bi.  426. 

Que  fais-tu  là  ?  Été  bogué  ambré  erbô. 
Qu’eft-ce  là  ?  Été  mocé  ?  Que  veux-tu?  Oté 
ice  ? 

Que  veux-tii  pbür  cela  ?  Oté  betértié ,  Bo.  4x3; 
QUEL.  Anac  ,  Bo.  id. 

Quel  eft  le  nom  de  cela  ?  Nok  été,  P.  18. 
QUELQUEFOIS.  Amouriaco  ,  P.  8. 
QUELQU'UN.  Amouco,  P,  26.  Amouna  ,  id. 

QUI  ?  Intertogatif.  Née  ,  Bi.  4x6.  Noké  ,  P.  6; 
Anoké ,  id. 

Qui  eft-ce  ?  Ànokeré  ,  P.  x8. 

Qui  eft  mort  ?  Noké  nlrounboüi ,  id.  6. 

Qui  es-tu  ?  Nec  moré  fe,  Bi. 

QUINZE.  PoupOutonë,  60.4X3. 

QUOI,  de  quoi.  Etéquaye,  60.404.  Anaqué,  id.' 
Etemégamé  ,  Bi.  4ii,  Oté,  P.  xy. 

De  quoi  parlertt  les  Indiens  ?  Etémegarrié  calina  ?, 
Zlh  gejle  tient ,  fans  doute ,  lieu  du  verbe  qui  ejt 
fous-entendUi, 

R. 

RÀCINES.  I^arentana ,  Bo.  4x4.  Parentanon,  id; 
RACLURES  de  magnoc.  Cafîiripo,  P.  26: 
RASOIR.  Querici ,  Bi.  417.  Kerémici ,  P.  xo. 
RASSADE.  Caflburou,  Bo.  405.,  Caffouré ,  Bi.  4x7; 
Çaehourou,  P.  io. 

RaT.  Mombo,  Bo.  414.  Ratoni,  P.  18.  *  Toùll,  id; 

Touliy  lignifie  auffi  lampe. 

RESINE.  Colliniati,  Làel.  645.  Carrimati,  id. 

la 


des  noms  Qaiihisi, 

La  refîne ,  qu’ils  appellent  ainli  ,  eft  noire ,  lui- 
.  fante ,  donnant  une  odeur  agréable  fur  les  charbons. 
Celle  qu'ils  appellent  Barratta ,  Laet ,  id,  outre 
fon  odeur  agréable^  eft  un  baume  fouverain  contre 
les  bleffures  nouvelles. 

Reste  ,  le  refte.  Acoffimbo  j  P.  27.  Aconombo- 
ro  ,  id. 

REVANCHE  par  métaphore^  le  prix  de  quelque 
chofe.  Ebetimé  ,  P.  27. 

RIEN  ,  je  n’ai  point.  Nimaey  ,  Bo.  424.  Nimadi,Ei, 

42-7- 

RIVIERE.  Ipoliri,  Bo.  424.  Bi.  427.  Ei'courou  Pi 
16. 

ROBE.  Camicha.  P,  7, 

ROCHE,  Caillou,'  Pierre.  Taupoù,Bo.  Bi.  id. 
Cœur  de  Roche.  Couipo.  mf.  Ce  nom  fe  don** 
ne  auffi  à  un  grand  arbre  qui  a  des  petites  pierres  dans 
fon  cœur. 

Rond.  Omécouté,  Bo.  425.  Nemecouté,  Bi, 
428. 

ROUGE.  Tiguieré,  Bo.  id.  Tapfré  ,Bi.  id.  P.  23, 
ROUGE-BRÜN.  Tigaré,Bi.  id.  P.23. 

ROUX  ou  blond.  Tavfri.  P.  23. 

RUDE.  Polipé,  Bi.  412. 

S. 

SABLÉ.  Saca,Bo.  42''5*  Ünichin ,  Bi.  428.  Sâcau. 
P.  16. 

SAGE,  Sçavanti  Touarépaéua ,  Bo.  425.  Touaré, 
Bi.,  428. 

SAIN  de  corps,  qui  n^eft  pas  malaxle.  Etombé  oua. 
428. 

SALIVE,  Crachat.  Eftago,  Bo.  425.  Bi.  42S. 

Ta  falive  eft  puante.  A moré  eftago  figueré. 
SANG.  Inuouénouré,  Bo.  42.5.  Timonouré  ,  Bi.  428, 


^  4  Diclionhairi 

Moinou.  P.  17  &  iô.  Moinourou,  id* 

Va  chercher  le  Piaye  qu’il  me  faigne.  Piaye  itàn- 
gue  ,  timonouré  itangué. 

SAOUL  ,  je  fuis  Saoul ,  j’en  ay  allez ,  c’eft  affez,  Aoïm* 
bo ,  Bi.  42.7* 

SATAN.  Yoarocan.  Bo.  415. 

SAUSSE.  Toumaly.  Bo.  425. 

SAUSSE ,  POTAGE ,  Soupe.  Tourna,  Bo.  427.  Bi, 
429.  ■ 

Les  Sauvages  n’ont  point  d’auîre  faulTe  que  la  pi- 
mentade.  Calina  nimadi  tourna  ,  pomi. 

Sauvages  rien  faujfe  ,  poivre  du  Brejtl. 

SAUVAGES ,  Peuples.  Galina  oa  Indi  ,  Bo.  426. 
Ca'ina  ou  Indian  ,  Bi.  429. 

Savane,  Prairie,  Campagne.  Ouol.  P.  16. 

SCIE.  Gregré  ,  Bo.  426  ,  Bi*  429. 

SCORPION  ,  Animal.  *Sibiriri.  P.  19. 

*  Ils  Je  fervent  du  même  mot  pour  nommet  ta.  cvnf- 
tellation  du  Scorpion, 

SEC.  Anoli.  P.  26. 

Qui  n’eft  pas  fec.  Anolipa  ou  Anor’paman.  id. 

SEL.  Pamo  j  Bo.  425,  Sotou.  id.  Sauti  ,  Bi* 
428. 

Les  Indiens  ne  mangent  point  de  fe!*  Calina  fauti 
aminé  oua. 

SELLE  ,  un  Selle.  Mouley,  Bo.  426. 

SELLE,  Siège.  Moulé,  Bo.  426.  Bi.  429.  Monté, 
Bi,  406.  Amonferi.  P.  19. 

Ton  Sié^e.  Aïabo.  P.  id. 

SEMBLABLE.  Enouara,  Bi.  426.  Bi.  429. 

Tu  es  fembiable  à  mon  fils,  Amoré  enouara  ti- 

SERPE.  Monceta,  Bo.  4z6.  Maceta.  id.  Bi*  429. 
Sarabou.  P.  20.  Manfiéta.  id. 

Que  veux-tu  de  cette  poule  ?  Ebetemé  corocotogo? 

j’en  veux  une  Serpe.  Aou  icé  maceta. 


Jis  nùifis  Galihis,  ^  ^ 

SERVITÈÜRS ,  ceux  qui  fervent.  Bouîtouli.  P. 
17-  . 

Seul.  Aunîq  ,  Bo.  4z6.  Bi.  419. 

Un  feul.  Oouin  coman.  P.  14. 

SEULEMENT.  Logon.  P.  19.  Lotin^  îd. 

Un  (eulement.  Oouin  logon  ou  lotin. 

SI  ,  ne  s’exprime  point. 

Si  vous  travaillez  vite  je  vous  payerai  tous,  il  faut 
tourner  ainji  la  phraft. 

Vous  vite  travailler  ,  tous  moi  payer,  amoré 
Cochi  circouramé  ,  paporo  aou  Jibegatay.  Bo. 
4^7; 

Si  tu  n’eS  pas  parelTeux,  je  ne  ferai  pas  vilain^ 
Amoré  enquinopé  oua,  aou  imombé  oua ,  Bo.  id. 
toi  parejfeux  non ,  moi  Vilain  non. 
Sifflet  ,  un  fifflet  Anetolegon.  P.  10. 

SŒUR.  Oua  ouaca,  Bo.  id.  Enauté.  P.  i8.  NVargéé* 
Yais  laet.  643. 

SOIF  ,  avoir  foif.  Acoumely,Bo.  416.  Nicoumeli, 
Bi.  429.  id.  401. 

J’ai  foif ,  donnez-moi  à  boire.  Aou  nicoumeli , 
fineri  mé  ïaré. 

Je  n’ai  pas  foif.  Anakelipalînirn.  P.  19. 

SOIR  ,  le  foir  ,  la  nüiti  Coïé  ,  Bo.  416.  Bi.  419. 
SOLDATS.  Ipretoli  ,  Bo.  427. 

SOLEIL.  Veiou ,  Bo.  426^  Bi.  429,  Huefou.' 
P.  29. 

Soleil  levant  ;  Veïou  nobouy.  Soleil  couchant. 
Veiou  nironiboui.  venu 

mort. 

Le  Soleil  eft  fi  chaud  qu’il  met  hors  d’haleine  les 
perfonnes.  Acoumouicâé  hueïou.  P.  29. 
SOMMEIL.  Ouetou.  P.  26. 

SOUFFLET,  coup  demain  fur  la  joue.  Sibanômoîa. 
P'  *7-  , 

SOUFFLET  à  foufîler.  Ouari  ouari,  Bo.  427.  Ouoli 
ouoli,  P.  20. 

Ci) 


^  ^  DiUionnalre 

SOULÏER  ,  mot  Efp.  Sapato ,  ax’J.  Sapata ,  Bi,  417,' 

SOUVENT.  *Touké.  P.  7. 

*  Ce  mot  Jîgnifie  etujji  Beaucoup. 

SUCP^E.  CaçoUjBo.  4^7.  Sicarou  ,  Bi»  425.’ 

SUR,  DESSUS.  Toupo  ,  Bi.  418. 

T. 

TARAC,  Petun.  Tamoui,  Bi.  422.  Bi.  426. 
Table,  petites  tables  pour  manger.  Matoutou.  P, 
19. 

TABLEAU  ,  image.  Ebaton.  P.  26. 

Tableau  du  Diable.  Anaantanha,  Barr.  Rel.  216, 
TABLIER  ,  petit  tablier  dont  ils  fe  couvrent.  Bibialé. 
P.  23. 

TAMBOUR.  Chamboura ,  id. 

TAMIS  à  palTer  la  farine  de  Magnoc.  Matapi,  Bo, 

429.  Manaret,  Barr.  Rel.  31. 

TANTE,  Nièce.  Taplo,  Bo.  428  &  418. 
TANTOT.  Allé  ,  aliée  ,  Bi.  430. 

Attends  à  tantôt.  Alié  té  cé  ,  Bo.  428. 

Taquin.  Amoùnbé.  p.  25. 

TASSE  à'boire.  Couy  ,  Bo.  428. 

TASSITE  ,  ou  marqueté.  Timoneuolé ,  Bo.  428* 
Timeuolé ,  Bi ,  430.  Timoueuolé,  Bi.  405. 

Les  Tigres  font  marquetés.  Caïcouchi  timeuolé 
Bi.  430. 

TEMPETE  fur  la  mer.  Parana  tarigué  ,  Bo.  428. 
Paranabo  polipé ,  Bi.  408.  Parana  tariqué,  Bi.  430. 

mer  fâchée. 

TEMPS,  il  y  a  long-temps.  Binaro,  P.  8.  Binatomé, 
id.  .  ^  ■ 

Dans  peu  de  temps.  Aüiré  ou  allireté.  P.  9. 
TERRE.  Nono ,  Bo.  428.  P.  i6.  Soye,  Laet.  643. 
TÊTE, la  tête.  Oupoupou,Bo.  428.  Opoupou,  BL 

430.  Ouboupou.  P.  ï6. 

TETINS ,  Mamelles.  Manaté.  P.  17.  Manatelé,  id. 
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Tison  de  feu.  Ouato  topo.  P.  15. 

TOI ,  vous ,  tu ,  ton  ,  tien.  Amoré  ,  Bo.  419.  Bl.  430. 
Amolo.  P,  6.  Amoro  ,  id. 

TONNERE.  Conomerou ,  Bo.  428.  Bi.  431.  To»* 
nimerou  laet.  643. 

TONNEAU  ,  mat  Efp.  Pipa,  Bo.  428. 
torrent  d’eau.  Tiabonié,Bo.  428. 

TOT,  bientôt.  Aïreté.  P.  8. 

TOUS.  Papoté,  Bo.  429.  Paporo,  id. 

TOUT.  Papo  ,  id.  &  Bi.  430. 

Tout  pour  tout.  Moutou  papo  ,  Bo.  429.  Bi.  430.’ 
TREPIED  pour  porter  !e  canari  fur  le  feu.  Tourna 
aboné,  P.  19. 

TRÈS  ou  Fort.  Man  ,  Bi.  398. 

Cet  Indien  eft  très-bon.  Mocé  Calina  iroupa  man. 
TROIS.  Oroua  ,  Bo.  429.  Bi,  431.  Oroa ,  P.  14. 

V- 

V. 


VAGUES  de  la  mer.  Polipé,  Bo.  430.  Bi.  431. 

VAISSELLE  de  terre.  Arinato  ,  P.  20. 

.VENT.  Epebeita,  Bo.  430.  Peperito ,  Bi.  43,i.B'e- 
beito.  P.  iç. 

Il  fait  grand  vent.  Peperito  apotomé. 

VENTRE  ,  Entrailles,  Boyaux.  Ouimbo,  Bi.  43T. 

.VERGE  ,  Fouet.  Macouali ,  Bo.  430.  Bi.  432.  Ma- 
coali.  P.  22.  Moinou  ,  P.  motjigpifie.  aujji 

du  fang, 

VEROLE.  Poiti ,  Bo.  430. 

Verolési  Pyaniften  ,  Barr.  Rel,  88. 

VEUVE.  Epebeita,  Bo,430.  Epebeita,  id. 

.VIANDE.  Iponombo,  Bo.  43Q.  Otoli,  id.  Bo.  430- 

Donne- moi  de  la  viande  dans  mon  plat.  Iponombo 
me  ïaré  palapi  ida,  Bo»42t5. 
plat  dans. 

VIGOUREUSEMENT.  Balipé,  P.  8. 

VIEUX,  Vicllard.  Tamouffi,  Bo.  431. 

Cüj 


Vieux  ,  (  ce  qui  eft  depuis  long-temps.  )  Binatomé  I 
P. 

VILAIN ,  Chiche.  Amonbeflbu  ,  Bo.  43 1.  Amembé, 
Bi.  432..  Aïamouké  ,  P,  25. 

VIN.  Brandevin,  Bo,  431.  Binum,P.  24. 

VINGT.  Poupoubatoret  ,  Bo.  431.  Oupoumé ,  Bî» 
397- 

VISAGE.  Yepota  ,  Bo,  43  i.  Yepotali ,  id.405.  Emr 
bataü  ,  Bi.  41 

VITE  ,  Promptement,  Alieté  ,  Bo,  432.  Coçhi  j, 
431,  Coci ,  Bi.  431. 

Allez  vite.  Cocinifan, 

VÎTExViENT.  Telaoné  ,  P.  8. 

UN.  Auniq  ,  Bo.  Bi,  id,  Oouin.  P.  14» 
yOILA.  Ené.  P.  8. 

Je  veux  du  pain,  Aou  icé  meïou. 

En  voilà.  Nedo^  Bi.  417. 

VOILE  à  Navire,  à  Canot.  Pira,  Bo,  Bi.  id,’ 
VOLAILLE.  Corocotogo  ,  Bo.  id, 

VOLEUR,  Lairon.  Monamé,  Bo.Bi.id. 

VOUS  ,  toi ,  ton  ,  vôtre,  Amoré  ,  Bo.  Bi.  id, 

VRAI.  Tarané,  Éo.  43  I,  Tourené  ,  Bi,  43  2, 

Cela  vrai.  Ini  omMoc  tourené. 

Eft-il  vrai  >  mon  Compere  ?  Taréné  Banaré  ?  Bo,’ 

43^-  ■ 

Y. 


Diîllonnalré 


YVRE.  Enerbeyé ,  Ço.  413.  Enerbeyet ,  id,  423, 
Enerbéj,  Bi.  432, 
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DES  VERBES. 

A. 

CCABLER.  Acamaré  ,  P.  i  z. 

Perdre  ,  accabler,  détruire  l’ennemi.  Eitôto  aca¬ 
maré. 

ACHETER  ou  Traiter.  Sibegati  ,  Bi.  405.  Cibegati,' 
Bo.  393.  Sebegati,  id.  395  ,  Sebegari,  Bi.  400. 

Je  veux  acheter  un  lit  de  coton.  Aou  icé  Sibe¬ 
gati  acado. 

Pour  ne  l’avoir  pas  acheté.  Anabémapa  ,  P.  17. 
AIMER.  Cipouymai  ,  Bo.  393.  Sirica  ,  id.  394. 
Ciponimé  ,  Bi.  399. 

Les  filles  &  les  femmes  aiment  le  criftal  bien 
clair  &  bien  dur. 

Ouali  piritou  talîieri  popé  ciponimé  ,  Bi. ,  Zll. 
Femelle  crijlal  clair  dur  aimer. 

ALLER.  Nifan  ,  Bi.  4Q0. 

Je  vais.  Aou  nilàn  ,  Bi.  id.  Ouffa ,  P.  24, 

J’ai  été  Aou  penaré  nifan  ,  Bi.  400. 

moi  autrefois  aller. 

T,.  .  f  Alié  nifan.  .  .  .  Tantôt  aller. 

JP  , 

I  Coropo  nifan.  .  Demain  marcher. 

Je  m’en  vais.  Ao  ceraba  ,  ou  ao  niffendo, 

Lorfqu'ils  pren~  Anolé  oua,  P. 30.") 

Tient  congé  après  Anolé  ouffa  >  Je  m’en  vais, 

leurs  vijites,  Ouffa  irounbo.  } 

Où  vas- tu  ?  Oïa  *  Miffan.  La  confonne  M.  mar» 
que  la  fécondé  perfonne. 

Vas-t’en,  Langue  ,  Bo,  402.  ou  Itang’iroumbo  , 

P,  28, 


Diclionnaire 

Vas  par-là.  Ouebo  mofla  ,  ou  ouebo  moça  ,  Bo# 

430.  ^  . 

Vas-t’en  de-là.  Itangarua  ^  Bo.  430. 

Allons  5  partons.  Cama  ou  caman  ,  P.  2§. 

Allons  prier  Dieu.  Caman  xeroubah  Dioffo,  P,  27, 

parler  à  Dieu. 

Il  eft  allé  derrière.  Açouloutanotaca  niton  ,  P.  27. 

Je  n’y  ai  pas  été.  Anetaôuapa  iieïâiné  ,  P.  30, 

Il  eft  allé  chercher  de  l’eau.  Tounaïé,  P.  29. 

Il  eft  allé  chercher  du  bois.  Huéuéïé  ,  id. 

On  voit  combien  les  verbes  G  alibis  font  irrigu^ 
,  tiers.  On  s'attachera  fur^rtout  à  rapporter  des  exem^^ 
pies  où  il  y  a  des  façons  particulières  de  s'exprimer. 
•  Ji  vais  à  Ceperou  par  mer  ,  Bi. 

Ils  pourroient  dire  Jiwplement  :  Aou  Ceperou 
.  parana  nifan. 

Ils  difent  :  Apu  Ceperou  bo  parana  ^0  nifan,  Bî. 
Bo.  à  la  fin  des  mots  Ceperou  &  parana  ,  ne 
fignifie  rien.  (  Voye^  V' article  des  particules.  ) 

Aller  par  mer.  Cama  parana ,  Bo.  393. 
ALLUMER  du  feu,  Ouato  bogué,  Bo.  395. 

faire 

ALTÉRÉ,  je  fuis  altéré.  Acoumeli  ,  Bo.  393# 
Nicoumeli  ,61.401.  ^ 

APPARTIENT,  Abolemon,  Bi.  403.  Aporeman, 
Bo.  394. 

Ce  qui  appartient  à  quelqu’un.  Ouonapo  ,  P,  27, 

A  qui  eft  cela  ?  Anok  ouonapo  ?  P.  28. 

Ce  pain  appartient  à  mon  pere.  Méïou  baba 
Abolemon.  pain  pei^e 

^PP^ptien;. 

Qu^nd  on  leur  prend  quçlqu^  chofe  ,  <5»  qidils  la 
federnandent ,  ils  difent.  Aou  érépali ,  qui  fignifie  ^ 
c’eft  à  moi ,  çda  m’appartient,  Bi.'  403. 
APPELLER  quelqu’un,  Icoumaquç  ,  Bo,  394.  Içou-? 
31.  4Q3. 

P^ppçlles-ty|  Qxé  ampr^^ 
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Comment  s’appelle  cela  ?  Etété  moce  ou  inî  ? 
[APPORTER.  Amenlquc  ,  Bo*  394.  Cenebi ,  id. 
Ameneque ,  BÎ.  403. 

J’apporte  du  pain.  Meneïou  fé  niflfan, 
pain  je  viens. 

As-tu  apporté  du  pain  ?  Méïou  menebouî  amoré  ? 

pain  venu  toi. 

J’apporterai  du  pain.  Meïou  fe'nétagué. 

pain  je  porter  ah 

Porte  ce  pain  à  la  maifon.  Meïou  foura alitangue. 

pain  maifon  dans  va. 

Ces  exemples  font  de  Biet ,  png^s  403  &  404* 
jiprh  les  avoir  cités  ,  il  dit  que  l*on  y  peut  remar^ 
quer  V irrégularité  du  verbe.  On  y  remarque  plutôt 
fon  peu  de  Méthode  ,puifqu  il  ny  a  dans  ces  exemples 
aucuns  mots  G  alibis  qui  expriment  précifément  le  rer- 
be  apporter.  On  doit  cependant  refpeüer  les  exemples 
en  général  ;  ce  font  des  façons  particulières  de  parler  y 
qui  font  fans  doute  ufttées  parmi  les  Sauvages. 

Je  veux  acheter  des  lits  de  coton  ?  Aou  icé 
cibegati  acado  amoré?  Bi.  393. 

Je  viendrai  demain  avec  mon  pere,  je  t’en  Appor¬ 
terai  beaucoup.  Aou  coropo  noboui  aconomé  baba, 
Aou  meneboui  amoré  tapouimé ,  id. 

Apporte-moi  des  poules  du  cerf,  des  Ananas. 
Aou  meneboui  corotogo  ,  couchari  ,  Ananaïs. 

Celui-là  t’en  apportera.  •  Mocé  meneboui  amoré 
ou  mocé  cayé ,  id. 
lAPPRENDRE. 

SecâlilTa  ,  J'apprends  ,  Secâlitl ,  J'ai  appris  . 
Mecàliffa,  Tu  apprends  y  Mecâliti,  Tuasapris^ 
Necâlifla.  H  apprend.  Necàliti.  IL  a  appris. 
ARRÊTER  .  s’arrêter.  Boucané,  Bo.  394. Bi.  404» 
arriver.,  aborder.  Natapoui,  Bi.  405. 

Il  eft  arrivé  un  canot ,  un  navire  à  Ceperou.  Ce- 
perou  bo  canoa  ,  naviota  natapoui. 

ASSEOIR^  s’afffoiFj  Pôpeigné  >  Bo.  394. 


jjt  Dici'ionnave 

Pepeigué  ,  îd.  416'.  Nopo ,  Bi.  404. 

ASSOMMER.  Sibogaye.  394.  Chioué ,  Bi.  404. 

J’ai  aujourd’hui  aflbmmé  un  Cerf  avec  la  maffuc, 
Couchari  aou  chioué  Erague  aconomé  boutou. 
ATTACHER.  Apoica,  Bo.  394.  Yeimoï ,  P.  28. 
Chimigué,  Bi.  415.  Chimugué,  id.  404. 

J’ai  attaché  une  épingle  à  ma  chemife.  Aou 
cacouda  chimigué  camifa  ,  Bi.  415. 

Cette  femme  a  attaché  tout  préfentement  une 
épingle.  Ouali ,  erimé  ,  cacouffa  chimugué. 

Les  particules  cetu ,  a ,  une ,  ne  font  pas  expri¬ 
mées  ;  c’eft  comme  lî  l’on  difoit ,  Femme  préfente-^ 
ment  épingle  attacher, 

ATTENDRE.  Técé. 

Attendez  à  tantôt.  Alié  té  cé  ,  Bo.  394. 

N’attends  pas.  Animomoképa ,  P.  28. 
l^VANCER,  aller  vite.  Cochi>  Bo.  394.  Ticané  , 
Bi.  404. 

Cet  homme  va  très-vite.  Oquili  ticané  man. 
Mûle  courir  fort, 

■  B. 

BAIGNER,  fe  laver.  Opî,  Bo.  39^.  Bi.  40^. 

Nous  allons  nous  baigner  dans  la  Mer.  Opi  paran% 
nilân  ou  cama. 

Se  baigner  en  quelque  lieu.  Opi  boulTaye,  Bo.' 

39Y 

BAILLE,  donne.  Icco,  Bo.  396. 

Bander  ,  tendre.  Anabîca,  P.  30, 

Ton  arc  ne  bande  pas.  Anabkapa  ouraba, 
BLESSER.  Nioui ,  P.  27. 

BOIRE.  Sineri,  Bo,  396.  Bo,  406.  Ceneury,  Bo,  id. 

Compare ,  j’ai  ibif ,  donne- moi  à  boire. 

Banaré ,  aou  nicoùmeli ,  fineri  iaré  mé.  Compere , 
moi  foif^  boire  donne. 

Donne  à  boire.  Couabo  ou  Couaboco,  Ce5 
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"mots  font  vraïfitnblablmtent  dérivés  de  Couiy  qui 
Jignifie  une  tafle. 

Je  ne  boirai  pas.  Aïaboùroupa  ,  ou  abouroù- 
pagon  ouitaké,  P,  29. 

BOUILLIR.  Nimocen,  Bo.  396.  Timoca,  Bi.  407» 

Femrne  ,  va  faire  bouillir  le  pot.  Apouïtimé  , 
toutona  timoca  itangue.  Femme  ^  bouillir  pot  va, 

BOUCANER ,  faire  rôtir,  Cambofficouramé,  Bo,  397» 
Cambomé,  Camboné,  Bi.  428. 

BRISER.  Natamboti,  Bo.  397,  Natambouti,  Bi, 

407* 

BRULER,  Niconroti,  Bo.  Id.  Chiqueriqué,  Bi,  id« 

Qui  n’eft  pas  brûlé,  Acopa ,  P.  3.9, 

C. 

CAQUETER.  Orbana  eteboque,  Bo.  398, 

CASSER,  rompre.  Natanbouty,  Bo,  id. 

CHANGER.  Ipetaquemé  ,  Bo.  399. 

CHANTER.  Eremy,  Bo,  399,  Ilemy,  id. 

CHATOUILLER*  Tetaguetinay,  Bo.  399,  Titaguô- 
riné  ,  Bi.  408, 

CHAUFFER ,  je  chauffe  le  cul.  Anfegouca,  Bo.  403!; 

CHAUSSER.  Coffouy,  Bo.  399, 

CHERCHER.  Soubi,  Bo.  399.  Soupi,  Bi,  408. 

Cherche.  Soupi ,  Bi ,  id. 

Que  cherchez-vous  ?  Etébogué  amoré  ?  Bi.  408  , 
0U  efté  amoré  foubi,  Bo.  399. 

Va  chercher.  Amitangue,  Bi.  416. 

Va  chercher  du  feu.  Ouato  amitangue,  Bi.  id, 

CHEOIR  ,  tomber.  Nomayé ,  Bo.  400. 

CHIER.  Mçcabourou  ,  Bo.  400.  Veïabourou  ,  Bi, 
408. 

CHOYER,  fe  choyer,  prendre  garde  à  foi.  Maré^ 
Bo.  400.  Bi.  408.  Nomoi,  Bo.  id, 

CONSERVER.  Nomoy,  Bo.  402, 

COUDRE.  Satochey ,  Bo,  403., 
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COUPER»  Cicoté,  Bo.  401. 

Couper  (  du  pain  )  (  de  la  toile  ).  Chiquetd  I 
Bi.  410. 

Couper  du  bois.  Vue  vue  cicoté,  Bo.  401. 

COURIR.  Niffen  técoffi,  Bo.  402.  Tegané,  Coci,  Bi, 
410.  aller  vite. 

Mon  fils  court  vite.  Tigami ,  Tegané  coci. 

COUROUCER.  Tariqué,  Bo.  402.  Teriqué,  Bi. 
410. 

COUVRIR.  Samoui,  Bi.  41 1.  ' 

Couvrir  une  maifon.  Moignata  famoui. 

Le  franc  palmifte  eft  bon  pour  couvrir  les  maifons.’ 

Maripa  iroupa  moignata  famoui,  Bi.  423. 

CRAINDRE  ,  avoir  peur.  Tenarigué,  Bo.  430.  Bo. 
40  2.  T  enariquien ,  Tenariqué ,  Bi.  4 1  o.  T  enarequien  , 
Bo.  429. 

CRIER.  Nicotay,  Bo.  402.  Nicoté,  Bi.  410. 

CROIRE ,  on  ne  l’a  pas  cru.  Amouicapâroma ,  P. 

CUEILLIR.  Sipoti,  Bo.  403.  Cipotl,  Bi.  411. 

Va  cueillir  des  acajoux  aux  arbres.  Mouet  ci^ 
poti  vué  vué. 

.CUIRE faire  cuire.  Setapouri,  Bo.  403.  Sabouli,’ 
id.  Sibouli,  Bi.  411. 

Cuire  du  poiflbn,  Oto  icommaqué ,  Bo ,  îd,' 

« 

D, 

DÉCÉDER,  mourir,.  Nirombouy,  Bo.  404.  Iromj 
boui ,  id.  Niramboui,  Bi.  412. 

DÉCHARNER ,  décharné.  Ipoumaj  Bo.  404.  Ypu-" 
ma ,  Bi.  420. 

DÉGOUTTER ,  couler.  Anicotâ  ,  P.  28. 

La  chandelle  ne  dégoutte  pas.  Cololéta  anicotâ 
pana,  id. 

DEMANDER.  Ebequaqué,  Bo.  404.  Ebicagué,  Bi. 
412. 
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Je  te  demande  du  pain.  Aou  amoré  meïoa 
ebicagué. 

Je  te  demande  des  François  pour  aller  à  la  guerre 
tuer  mes  Ennemis. 

Francici  icé  aou  aconomé  oualimé  bogue  itoto 
fibogué.  François  vouloir  moi  avec  guerre  faire 
Ennemis  tuer. 

DEMEURER  en  quelque  lieu,  Piquanaique,  Bo.: 
404.  Nopo  boucané  ique,  Bi.  412. 
ajjis  demeurer  endroit. 

DÉPÊCHER ,  fe  dépêcher,  Irauéi ,  Bo.  404. 
DÉROBER.  Sapouy ,  Bo.  404.  Monamé,  Bi.  419. 
Nemoui ,  P,  6, 

Oui  a  dérobé  le  couteau  ?  Anoc  nemoui  ma- 
lia  ?  P 

DÉTRUIRE,  Acamaré ,  P.  22. 

Ennemis  qu’il  faut  perdre.  Eïtoto  acamaré ,  P.  id; 
Canari,  calTé ,  perdu,  rompu,  détruit.  Tourna 
acamaré ,  P.  id. 

DEVISER,  caqueter.  Eorané,  Bo.  404.  Orana,  Bi, 
412., 

DILIGENTER  ,  aller  vite.  Cochi ,  Bo.  394*  Eno- 
chiquendo ,  Bo.  404.  Coci,  Bi.  413. 

Va  vite  chercher  du  feu.  Ouato  coci  amitangue. 
DINER.  Erébali ,  Bo.  405. 

DIRE.  Taiqué  mé,  Bo.  403.  Caiqué  mé ,  id.  Se- 
galiti  ,  id.  Bi.  413. 

M’ont  dit.  Sigaritiaou,  Bo,  427. 

Dites-lui.  Igalique. 

Je  dirai.  Segalitagué. 

Dis  à  ta  femme  qu’elle  faffe  promptement  mon 
Ht. 

Caiquémé  amoré  apouitimé  coché  aou  acado  Jicou- 
ramay ,  Bo,  403.  Dire  ta  femme  vite  mon  Lit  faire. 
Les  Sauvages  m’ont  dit  que  tu  étois  malade. 

Li  Indian  figariti  aou  amoré  yetombé  ,  Bo. 
4^7* 


t)iÊ'iohnâtré 

DONNER.  Epeman,  Bo.  405.  Yaré,  Bi. 

Donne.  Yéco  ,  Bo. 

Donne-moi.  Amiaro ,  Bo ,  id.  &  P.  27, 
Donne  moi  du  pain.  Meïoif  ïaré ,  Bi. 

Je  t’ai  donné  du  pain.  Meïou  Sebegadi. 

Il  m’a  donné  du  pain.  Meïou  nemegadi. 
Donne-lui  du  pain.  Meïou  ebegagué  moc  couat^ 
Ce  mot  couat  eft  une  adjondion. 

Mon  compere  ,  que  me  donnera  -  tu  pour  une 
flèche  ? 

Banaré  *  efté  bétté  pliôuâ. 

Compere ,  combien  en  échange  Jléche. 

DORMIR.  Anagay,  Bo.  405.  Nanegué  ,  Bi.  413* 
Temené  ^  id. 

Je  dors.  Aou  nanegüé  ou  temené,  Bi. 

J’ai  dormi.  Aou  anoimbo  hanegué  ,  id. 

moi  faoul  dormir. 

Je  veux  dormir.  Aou  icé  vetooiîbé ,  id* 

Je  n’avois  pas  dormi  quM  étoit  jour, 

Ouetou  anicâboui  pa  ïemamoui ,  P..  3  O. 
Sommeil  dormi  pas  au  point  du  jourt 

E. 

ECOUTER  i  écoute  parler.  Ouananceté ,  Bo,  405. 
Ecrire.  Ânimero,  P.  28. 

J’écris.  Simero  ,  P.  28. 

Tu  écris.  Mimero,  id. 

Il  écrit.  Nimero ,  id. 

Je  n’écris  pas.  Animero  pi  ou  anitnero  pa 
oua ,  id. 

Tu  ne  l’écris  pas  ?  Animero  pa  man  ? 
ELOIGNER  ,  éloigné.  ‘Tiffé  ,  Bo.  404. 
EMPORTER,  emporte.  Amoûncoron ,  P.  29. 
ENFLÉ,  gros.  Poto,  Bi.  415. 

Ton  pied  eft  enflé,  Toutâcaï  abouboiirouman, 

P.  19. 
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j’ai  la  gorge  enflée.  Aou  enaflTarî  poto,  Bi,  id, 
moi  gorgi  grojfti 

ENSEIGNER ,  dire  ,  montrer,  Segaliti ,  Bi.  414. 
Bo.  404. 

ENTENDRE,  ouln  Setey  ,  Bo.  404.  Cicouti, 
Bo.  405.  Secouti,  Bi.  414.  Cigouti,  id. 

Entends  ,  écoute.  Setey  ainové. 

J’ai  entendu  ,  j’ai  écouté.  Aou  Setay ,  Bi.  414, 
Entends-tu  ?  Ainoré  cicouti  ?  Eo.  404. 

Je  ne  t’entends  pas.  Anagoutipa ,  Bo ,  id.  P.  27* 
Tu  n’entends  pas  ?  Anatapa  }  P.  27. 

Je  n’entends  pas.  Angoutipa ,  Bi.  414.  add.  MC 
Je  rr’entends  pas ,  je  ne  fçais  pas.  Toualopa  ^ 
anagoutipa,  P.  27. 

ENVOYER,  il  envoyé,  Aboiôcon,  P.  28. 

EN YVRER.  Enerbeyet ,  Bo.  443 .  Enerbeyé ,  Bo. 

404.  Enerbé,  id.  Bi.  414. 

Tu  as  beaucoup  bû  d’eaa  de  vie,  tu  es  yvre. 
Amoré  fineri  brandevin  tapouimé ,  enerbé  amoré. 
toi  boire,  eau  de  vie  beaucoup  j  yvre  toit 
ETONNER.  Tenaréquien  ,  Bo.  405. 

F. 

FACHER.  Tariqué,  Bo.  402.  ïeriqué,  Bi.  410, 

Téleké ,  P.  6. 

Jefus  eft  fâché  contre  les  médians. 

Téleké  Jefus  yaouamé  boco. 

méchans  contre. 

FAIRE.  Seicapoui ,  Bo.  405.  Bogué,  id.  409.  Chi- 
caflan,  Bi.  415.  Chicapoui ,  id. 

SicaflTa  ,  je  fais,  P.  5.  l’article  des  Verbes. 

Je  fais.  Aou  chicaflan  ,  Bi. 

Tu  fais.  Amoré  rnicalTan  ,  id. 

J’ai  fait.  Aou  chicapoui ,  id. 

Je  ferai.  Aou  ebicatagué ,  id. 

Fais  un  lit.  Acado  amicapouigué ,  id. 
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J’ai  fait  un  lit.  Ano  imbo  mirl  acado  *  îdj 
Va  t’en  faire  du  feu.  Ouato  oplnpagué ,  id. 

Va  faire  bouillir  le  pot.  Touroua  emoquatan<> 
gué,  id. 

Je  n’ai  pas  fait.  Anieaboui  pa  oua,  P.  30. 
C’eft  fait.  Abopotairo  ,  id. 

Qui  n’eft  pas  fait*  Anicabouiporo  ,  id. 

Eft-ce  de  ton  fait.  Anikérepo  éné. 

Ne  fais  pas  cela.  Ouadei ,  Bi.  415. 

FAIRE  des  petits ,  en  parlant  des  Oifeaux.  Anitiiinga^ 
Les  Oii'eaux  n’ont  pas  fait  leurs  petits. 

Tolono  animinga  pa,  P,  iS. 

FLECHER ,  percer  à  coups  de  flèches*  Sibogaye  ^ 
Bi.  399. 

FOUETTER.  Makouall,  Bi.  416* 

G. 

GRAISSER ,  oindre.  Quioquio  ,  Mf* 

H. 

HALER  ou  tirer  contre  mont.  Apoîgueré  ,  60. 408. 
Apoiqueré ,  Bi.  417. 

ï. 

Il  ne  s^efl:  point  trouvé  de  verbes  pour  cette  lettre,’ 
L* 

LASSER.  Acolopé  ,  Bi.  420. 

Je  fuis  las.  Yakentaï ,  P.  30. 

LAVER,  royei  BAIGNER. 

LIER.  ATTACHER.  Chimugaf,  Bi.  419. 
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M* 

MANGERi  Atniné,  Bii  410. 

Je  mange.  Aou  amina ,  Bii  id. 

J’ai  mangé,  -^ou  aminé ,  id.  • 
je  mangerai.  Aou  aminatagué ,  id. 

Mange  cela*  Amoré  àmina  ini ,  id* 

J’ai  mangé.  <  Sônoui. 

Tu  as  mangé*  Monoui* 

Il  a  mangé,  Nonoui.  P.  5* 

Nous  mangerons.  Xono,  P.  17. 

Qu’as-tu  à  manger  ?  Anok’ioutiménan  ?  P.  14; 
Je  ne  mange  pas*  Anénopa  j  ou  Anonopa  oua  ^ 

^7- .  ,  .  ■ 

Je  ne  veüx  ‘plus  liiangef ,  je  fuis  faoul*  Aou- 

aminé  icépa,  anoimbo  ,  Bi*  410.  * 

Donne-moi  à  manger*  Aminé  mé  ïaré ,  id* 
Apporte- moi*à  manger*  Aminé  at^eneque ,  id* 
Viens  manger*  Acné  amoré  amina. 

Les  racines  de  patates  font  bonnes  à  manger* 
Napi  iroupa  aminé* 

Patates  bonnes  Tttangèfi 

Je  ne  veux  pas  manger..  AoOât  aminé  aou,  Bo.  43  2* 
iion  manger  moi. 

Marcher*  voye:^^  aller*  Moffa,  Bo.  413. 

MASSACRER.  Ciouy,  Bo.  416. 

MENTIR.  Tareflinga,  Bo.  416.  Iqualii  id.  Bi.  421*' 
Tu  ments.  Tarfinga,  Bi.  id* 

Pourquoi  eft-ce  que  les  Indiens  mentent  ?  Oto* 
nomé  Indian  iquali  ? 

METTRE ,  mets.  Ique  ,  Bi.  422. 

Mets-là  ce  paiti.  Ique  erebo  meïou ,  Bi. 

•  J’ai  mis-là  du  pain.  Aou  meïou  firi  erebo* ,  id* 
Je  mettrai-là  du  pain.  Aou  meïou  firi  enebo ,  id* 
Mettez  mon  lit  ailleâts*  Amouco  ïaro  bâti* 
P,  lé,  ailleurs  donne  ütt 

D 
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MOCQUER.  Icc^,  Bo.  416.  Icari,id.  . 
MORDRE.  Tigue,  Bo.  416.  Necabouti,  Bi.  421. 
Je  mords.  Aou  necabofan. 

Il  m’a  mordu.  Necabeuti  aou. 

Je  te  mordrai.  Aou  facaboutigué. 

Mordez-le.  Nec  aboé. 

Les  enfans  mordent.  ^Tigami  necabouti. 
MOURIR.  Niramboui ,  Bi.  411.  Nirounboui ,  P.  30. 
Il  mourra.  Niroumboui  alliré  ,  ou  aniouonin 
coro ,  P.  id. 

Il  eft  mort.  Aboïamé  nômaï ,  ou  nirounboui ,  id. 

N. 

NAGER  Ouatay  mana ,  Bo.  424.  Ouatayé  mana 
id.  Ataiman  ,  Bi.  411. 

*  Les  Indiens  nagent  bien  dans  un  canot. 

Calina  ataiman  j^a  canoa  ,  Bi.  id. 

Indiens  nager  dans  canot, 

O. 

OUBLIER.  Oneiné ,  Bi.  410, 

J’ai  oublié  mon  couteau.  Maria  oneiné,  id, 

P. 

PARLER.  Caiké ,  Bo.  422..  Cegaliti ,  id.  Éoranaûé, 
id.  419. 

Parle.  *  Anaqué,id.  422.  *  Ce  mot  lignifie 
aulîi  ,  de  quoi. 

Parles-tu  Indien  ?  Indiana  caiké ,  ou  Cegaliti 
amoré  ?  . 

Écoute  parler.  Ouranan  ce  té ,  id.  « 

Parle  à  (  celui-là.  )  Eroubaco  (  mocé.  )  P.  27, 
PARTONS,  allons.  Caraa,  Bo.  420.  Bi.  424. 
PAYER. 
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Je  vous  payerai  tous*  Paporo  aou  fibegatai  -,  B6^ 
.4^7*  ■  payerai i 

tECHER.  Sepifté ,  Bi.  424. 

Pêcher  du  poiffon.  ,  Oto  feplné ,  Bi.  id^  Otd 
bogue  ,  Bo.  426.  Poijfon  faire* 

Pêcher  à  la  lignes  à  l’hameçon.  Ônque  foubaj ^ 
Bi.  417.  ligne  chercher t 

PEINDRE  ,  péintiirci  Timeré ,  Bo.  420.  Bi.  424. 
PETER.  Piqua  ,  Bi.  424* 

Tu  es  vilain  ,  tu  as  peté^  Aniôré  iroupa  oua  >■ 
àmoré  piqua. 

PEUR,  avoir  peuri  Tenarequien ,  Bo.  420. Têna- 
riqué,  Bi;  424. 

Le  tonnerre  me  fait  peur.  Conomierdu  tena« 
tiqué. 

PISSER.  Cicoù ,  Bo.  426 ,  Chicou ,  Bi.  425^ 

Je  veux  piffer.  Aou  icé  chicou. 

PIQUER.  Necabouti ,  Bi.  420. 

Il  y  a  ici  beaucoup  de  Maringouins ,  ils  piqùénf? 
Tapouimié  Maque  éreto  Necabouti,  Bi.  id. 
Beaucoup  Maringouins  ici  piquer^  mordre. 
Planter.  Planten,  Bo.  422.  Anibômoui,  P.  304 
Planter  du  magnoc  dans  la  terre.  Quieray.plan-» 
terï  noua  tdi 

Je  ne  plante  pas.  .Anibômoui  pà ,  P.  3Ô4 
PLEURER;  Toüra,  Bo.  421.  Natamoué  ,  Bi.  42^.' 
Voye2,  cet  enfant  pleuré;  Amoré  fené,  mocé’ 
tigami  natamoué. 

PLEUV OIR  ,  pluye,  Aconabo ,  Bo.  42  ï .  Conopd  § 

Bi.  425. 

ÎI  pleut  beaucoup.  Conopo  tàpouirrié ,  Bi.  id^ 
PORTER  ,  fe  porter  bien.  Yetombé  oua,  Bi.*394v 

Ttiaiade  non. 


PORTER  un  fardeau.  Saré  j  Bi.  426. 

Je  porterai.  Saretan  ou  Saretum ,  Bi.  id. 
Je  porte  du  bois*  Aou  vuévué  faré ,  id* 
mai  bois  porter. 


j  2  Diclionnaire 

Je  porterai  du  bois.  Vuévué  faretan ,  îd.‘ 
Porte  te  bois.  Vuévué  aletangue,  id. 

J’irai  demain  à  Ceperou  ,  Je  porterai  du  bois.' 
Coropo  Ceperou  bo  nifan ,  vuévué  faretum ,  id. 
PONDRE.  Imombo,  Bi,  413. 

La  poule  a  pondu.  Corotopo  imombo ,  id. 
PRENDRE.  Sapoui,  Bo.  4zi.  Bi.  416.  Sapouai, 
.  Bo.  43Z. 

Prends  cela,  Moncé  apouiqué  ,  Bo.  411. 
Tiens ,  prends.  Apoua,  Bi.  430.  Apouiké,  Bo.' 

Je  n’ai  pas  pris.  Anaboi  pa ,  P.  29. 

Il  prit.  Aboïami ,  P.  id. 

Ne  le  prends  pas.  Aboipa  câco  ou  aboïâtono. 
Prends  ce  pain.  Amoré  méiou  fapoui ,  Bi.  426. 
Va  t’en  prendre  des  oifeaux.  Itangué  tounourou 
fapouay ,  Bo.  432. 

PRÊTER. 

Prête-moi  cela.  Ameniqüé  bagué ,  Bo.  422. 
PRIER  ,  parler  à  . .  .  Eolan  ou  Xerouban ,  P.  17, 
Prier  Dieu.  Xerouban  Dioffo.  Comme  fi  l’on 
difoit,  parler  à  Dieu ,  P.  id. 

PUER ,  fentir  mauvais.  Tigueré  ,  Bi.  41 5.  Tegueré  , 
Bi.  404.  Ticoré,  Bo.  422. 

Sentir  bon.  Tegueré  oua ,  Bi.  430. 
puer  non. 

Q- 

Il  ne  s’eft  trouvé  aucuns  verbes  pour  cette  lettre. 

R. 

RACOMMODER.  CicouramOuy,  Bo.  425. 
RAMER.  Ataiman ,  Bi.  426. 

Je  rame.  Aou  ataiman. 

Je  ramerai.  Sataimatagué. 

Fvame  donc.  Ataimacq. 
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RASER.  Tîagué,  B.  422. 

REFUSER.  Icé  pa,  Bo.  424.  Bi.  425. 
vouloir  pas. 

REGARDER ,  voir.  Ceney ,  Bo.  424.  Séné  ,Bi.  427,' 
Je  vois.  Aou  fené. 

J’ai  vû.  Aou'  penaré  fené. 

Vois.  Amoré  fené. 

Viens  voir.  Acné  amoré  fené. 
renverser.  Nomoyaé,  Bo.  424. 

REPAITRE.  Voye^  MANGER.  Amina ,  Bo.  îd, 
REPOSER ,  dormir.  Anaquay ,  Bo,  id. 

Se  repofer.  Popeiqua  ,  Bo.  424. 
RETOURNER  ,  revenir.  Neramai ,  Bi.  427. 

Je  retourne  à  la  maifon.  Aou  neramai  moigna  tal 
Je  fuis  revenu  de  Ceperou.  Aou  neramai  pe¬ 
naré  Ceperou  bo. 

Je  reviendrai  tantôt.  Aou  neramatagué  alié  \ 
Bi.  427.  ou  Cochi  naboui  raba,  Bo.  42  j. 
Retourne  t’en.  Itangue ,  Bi. 

RETOURNER  ,  revirer.  Soulingué  ,  Bi.  427. 
Retourner  une  tortue.  Aïamori  foulingué. 
Retourne  une  tortue.  Oüncaïcaie  aïamori. 

Je  retournerai  cette  nuit  une  tortue.  Aou  céoctf 
foullgatagué  aïamori. 

RIRE.  Touané,  Bi.  408, 

ROMPRE,  cafTer.  Natamboti,  Bo.  425.  Natan-; 
bouti ,  Bi.  427. 

Rompre  une  corde.  Corona  natanbouti ,  Bi. 
J’ai  rompu  Sambouti. 

Je  romprai.  Samboutagué. 

Romps.  Empoque. 

ROTIR.  Cambomé,  Bo.  425.  Camoone ,  Bi.  42S, 
Je  fais  rôtir  de  la  viande.  Aou  camboné  ipa- 
nombo ,  Bi. 

J’ai  fait  rôtir.  Aou  camboné  penaré ,  id. 

Je  ferai  rôtir  de  la  viande.  Aou  camboné  feri- 
tan,  id. 


DlUionnaîri 

Pais  rêtîr^  Çamboné  ,  id. 


S, 

SAIGNER.  Sibogayé,  Bo.  415. 

SA.OULER.  Tuimbagué,  £1.4x9^ 

Je  veux  faouler  ce  Sauvage.  Moc  Calîna  aou 
içé  tuimbagué. 

Je  te  fàoulerai  tantôt.  Alié  tuimbagué  atagué. 
(  Atagué  )  marque ,  fans  deute ,  le  tems  futur. 

En  avoir  affez,  être  faoul.  Aoïmbo,  81.4x9. 
Aouymbo  ,  Bo.  4x5.  Anoimbo  ,  Bi.  430. 
S’ARRETER  ,  demeurer  en  quelque  lieu.  Boucané 
Bo.  394  ,  Bi.  412. 

S’ASSEOIR,  Popeigué  ,  Bo.  416,  Popeigné  ,  id, 

394. 

,SÇAVOIR,  Orpu,  Bi.  430, 

Je  ne  fçais.  Taina,  Bo.  417.  Tana,  Id.  413» 
Je  ne  fçais;  pas ,  comme  je  n’entends  pas.  Toua-» 
Ippa,  P.  17.  Anagoutipa,  id. 

SENTIR  mauvais,  Ticoré ,  Bo.  425,  Tegueré,  Bi, 

Sentir  borf.  Tegueré  oua.  id, 

SERRER,  prelTer.  Apoiquecé ,  Bo. '426.  Apoïca^ 
Bi.  429. 

SOMMEIELER.  Vetoubogué ,  Bo,  426,  Vetoubé  ^ 
Bi.  429. 

IPRTIR.  Moça ,  Bq.  430,  Moffa,  Bi.  429. 

Il  eft  forti.  Moc  molTa ,  Bi, 

Sorti.  NolTa ,  Bo.  426. 

Sors  de-là.  Tangarua  ,  id^' 

T, 

TENDRE,  Bander,  Anabica  ,  P.  30.'' 

Ton  arc  n’eft  pas  bandé  ,  pe  bande  point.  Anabica 
|)§  ouraba  ^  id,  ' 


TENIR,  tiens, 
Bi.  430, 
Tiens. 
P.  28. 
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prends.  Apoüiké,Bo.  428.  Âpouâ  , 

EudojBi.  id.  Ento,  Bo.  Id.  Aboi'co, 


Tiens  ce  pain.  Moc  meiou  eudo  ,  Bi.  id. 
Tiens  fort.  Aboi'co  balipé.  P.  28. 

Se  tenir  de  bout ,  droit.  Aporé  ,  Bo.  426.  Po. 
ré,  Bi.  430.  Tabater,  id.  , 

TIRER.  Chiqué  ,  Bi.  431.  Chequé,  id. 

Tirer  une  épine  du  pied.  Aoura  queli  chequé  pou- 
paro  ,  id. 

.  Tirer  un  fulîl.  Arcaboffa  chimorigué  ,  Bi.  43 1. 
ou  chimorigai ,  id  404. 

Tirer  contre  mont.  Apoigueré  ,  Bo.  408. 
TOMBER.  Nomoyaé  ,  Bo.  424.  Nomaye ,  Bo.  428.' 
Nomé ,  Bi.  43 1 . 

TONNER.  Conomerou,  Bo.  428.  Bi.  431. 

Tl  tonne  par  ici.  Conomerou  enchiqué  erbo,  Bi. 
id.' 


TRAVAILLER.  Manfinemebogné  ,  Bo.  430.  Cicou- 
ramai  ,  id. 

TREMBLER  de  peur.  Tîgaminé  tenarequien ,  Bo, 
429.  Tenarique,  Bi.  430. 

Le?  Indiens  tremblent  quand  on  tire  le  canon. 
Calîna  tenariqué  etagué  tirou  chimarigué. 
TREMBLER  de  froid.  Ticominé,  Bo.  395.Tigominé, 
Bi.  430. 

Les  Indiens  trembleht  de  froid  quand  il  pleut. 
Calina  tigominé  conopo  etagué. 

TROQUER.  Ipetaquemé  ,  Bo.  4Ï9  &  399* 
TROUVER.  Mebori,  Bo.  429.  Meboti,  Bi.  431. 
Seboli ,  id.  418. 

J’ai  trouvé  le  chemin.  Orna  meboti ,  Bi,  Mebori  , 


Bo. 


Cette  Indienne  a  trouvé  un  Jardin. 

Mocouali  Calina  moignata  Seboli ,  Bi.  418» 
Jufqu’à  ce  que  j’en  aye  trouvé  un  autre. 

Div. 


Dictionnaire 

,  Amoucoûnoba  feboricao  ou  feponcao  y  P. 
tuer*  Ciouy ,  Bo.  429.  Chioé ,  Bi.  43 1. 

Twer  les  ennemis,  Itoto  fibogué,  60,410, 


V, 


VA  par-là,  Ouebo  moça  ,  Bo,  430,  Oïa  moila  J 

Bi.  43I' 

Va-t’efl.  Itangue  ,  Bi.  id. 

Va-t’en  <3e-là.  Irangarua,  Bo,  430  Enombo 
Itangue  ,  Bi ,  431* 

Va-t’en  prendre  des  oifeaux,  Itangue  amoré  tou* 
nourou  fapoué  ,  Bo.  430.  * 

VENDRE,  Betemé  ,  Bo.  430.  Ebegacé ,  id  Sebe- 
gaçéjBi.  431, 

Veux-tu  vendre  un  lit }  Amoré  icé  Sebegacé 
Acado, 

Combien  veux-tu  vendre  cela  ?  Eté  Betemé 
moncé  ,  Bp«43i,  çomhun  çn  ichanÿi 

cela, 

VENIR,  Seneboui,  Bi.  43*. 

Je  fuis  venu  .  ,  ,  Obouî ,  P.  3,' 

Tu  es  venu  ,  .  ,  Moboui,  id. 

Il  eft  venu  ,  ,  ,  Noboui ,  id. 

Viens  ,  .  .  ...  Acné,  Bo.  431,' 

Je  fuis  venu  à  Ceperou.  Aou  Seneboui  Cepe» 
|X)ubo }  Bi.  431, 

Venu.  Noboui ,  Bi,  &  Bo.  430. 

Viens  tout  à  l’heure.  Acné  eremé  ou  yaaliétecé, 
Bo.  431- 

Viens-ça.  Acné  fé,  acné  do,  Bi.  432  ou  Yaré 
guenecé,  Bo.  431. 

Lorfqiu  quelqu'un  arrive  ,  leur  falut  ejl  de  dire, 
Moboui  ?  tu  es  venu  ?  comme  fi  nous  difions  eti 
François  ,  te  voilà  1  La  réponfe  eft  ,  téré  ,  oboui , 
pui ,  je  fuis  venu  ,  ou  fimplement  teré ,  oui. 

Â  d.e  lOi  ^Uund  ils  prmneuj  con^è^ 
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OuSTa  îroumbo  ,  ou  jimpUmmt  Oufla ,  je  m’en  vais, 
{Quelques-uns  difent  ,  falua  ou  farua.  A  Dieu  »  je 
te  falue.  D'autres  fous-entendent  je  m’en  vais  ,  & 
•  difent  auto  bona  ,  à  la  maifon  ,  P.  14. 

quand  on  appelle  quelqu'un  de  loin.  Ac- 
coné ,  P.  x8. 

VERSER  de  larmes.  Toura  ,  Bo.  430. 

Je  ne  verfe  pas.  Anicomapa  oua,  P.  29. 
VOIR.  Cenes  ou  cenei  ,  43 1  ,  îené ,  Bi.  43** 

Je  vois  ...  *  Aou  iené ,  Bi. 

J’ai  vu  ...  Aou  fenem  ,  id. 

Je  verrai  .  .  .  Aou  fenetagué ,  id. 

Que  je  voie.  Séné,  P.  28’  ou  amou  fenéica. 
(amou)  Jîgnifie  (  autre  ) 

On  ne  voit  point  de  *  fapajou  en  France.  Aca- 
liman  fené  oua  Francipalibo  ,  Bi.  419. 

*  Efpece  de  Jinge. 

VOLER  (dans  les  airs)  Telené  ,  Bi.  418. 

Cet  oifeau  vole  haut.  Moc  tolono  telené  nucé» 
VOULOIR,  Icé ,  Bo.  431.  Bi.  432. 

Je  voudrois  ....  Icé  aouran  ,  Bo.  410. 

Je  le  veux  bien  .  .  Icé  man. 

Que  veux-tu?  Oté  molç ,  P.  27.  Quoi,  toi.  Ils 
fuppriment  le  verbe  veux  ^  &  la  première  lettre 
d’amolo.  Toi,  tu  ,  fans  doute  pour  éviter  /’hiatus  : 

Que  veux-tu  pour  cela  ?  Oté  betemé  ,  Bo.  424. 

Combien  en  échange, 
URINER.  Sicombogué ,  Bo.  431. 


Dlcilonnalre 


A 


NIMAUX  de  terfe*  îppeté  Nonembo,  P.  i8. 
CORNE.  Immeritipo ,  P.  z6. 
museau  d’un  animal.  Ipotelé,P.  lO. 


ANE.  Maffo,P.  l8. 

*  Animal  amphibie.  Tapir,  Barr.  i6o. 
Animal  qui  feht  le  mufc.  Tatou  ka- 
balTou,  Barr.  163. 

Autre  efpece  d’animal.  Coiumcro  ,  La^t.  664. 


BELETTE.  (  gro^e  )  Tayra ,  Barr.  155. 

BŒUF.  *Paca,  Bi.  43Z. 

*  Mot  EfpagnoL 

BREBIS,  Je  )  Baremo ,  Laet.  643.  Calinerou, 

P.  18. 

^  ♦ 

CERF.  Ouffali ,  P.  18.  Couchari ,  Bi.  409. 

CHAT.  Mecho,  P.  18. 

Chat-Tigre.  Malacaya ,  Barr.  153. 
CHAUVE-SOURIS,  Neré  ,  Bo.  399.  Leré  ,  Barr. 
148. 

CHEVAL,Cavalle.  Cabaio,P.  18. 

Cheval  marin.  Mayapoli  ,  Bi.  347. 

CHIEN.  PeroowSoffo  ,  P.  18  ,  Laet.  643. 

Chien  {^efpece  de^  Caicouci  ,  Bi.  408. 
COCHON  du  pays.  Poinco,  P. 

'Cochon  de  France.  Bouiroùcou  ,  P.  18. 
Cochon  ,  ou  efpece  de  Vache  ,  animal  (imphibit^ 
Maypouri,  Barr.  160  &  l<50.  Laet.  643.  Maipu- 
ries ,  id. 
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Cochon  tris- gros  ^  qtd  fe  tient  dans  les  marais, 
Cabiai  ,  Barr.  161.  Même  efpece.  Animal  amphi¬ 
bie.  Cabionara  ,  id.  « 

Cochoii.  i/e)  Patira,  Barr.  l6l. 

CRAPAUD.  Paralou  ,  Bi.  410. 

ECUREUIL.  Xipourou. ,  P.  18. 

GENISSE.  Vacca,  P.  18. 

LAPIN,  (^efpece  de')  Acowli,  P,  19.  Acouh'tocon,  îd, 
Acouti  ,  Bo.  393.  Acouri ,  Laet  643.  Agouty  , 
Akouchy  ,  id. 

LIÈVRE.  (  efpece  de  )  Oulana ,  B.  19.  Ourana ,  Barr. 


MAKAQUE  h\inc  ^Singe.  Kayourouré  ,  Barr  150. 
mangeur  de  fourmis.  Ouariri,  Barr.  162. 

Petit  mangeur  de  fourmis.  Ouatirioiiarou ,  Barr, 
163. 

PARESSEUX.  Ouikaré  >  Bar.  1 54. 

Pareffeux  (  A  )  Varicarii ,  Laet.  643, 
PORC-ÉPIC.  Couandou,  Barr.  153. 
POURCEAU.  Poinga,  Bi.  409. 

Rat.  Touii,  P.  18. 

Rat  des  Paleturiers.  •Mombo  ,  Barr.  155,  Bî, 
410. 

renard.  Quachy,  Barr.  i6§. 

Renard  puant.  Aouaré,  Barr.  166. 

Renard  ou  efpece  de  Lapin.  Pâc,  Bi,  340.  Pak. 
Barr.  153, 

SANGLIER  du  pays.  Poinga  ,  Bi.  409.  Poinco  ,  P. 

—  '  - -  de  la  grande  efpece.  Pingo  ou  Panigo, 

Laet.  643, 


éo  •  JDiîlïonnaire 

,  ■■i»».».-  de  la  petite  efpece.  Pockîero  ,  L  j  -, 

-  . -  — —  qui  n’a  point  de  lard.  Abihera  ,  Laet, 

^43-  ' 

SATÂJOU  ,  efpccc  de.  Singe.  Acaliman  ,  Bi.  419, 
Akarima ,  Barr.  1 5 1 . 

SINGE  blanc.  Makaque  ,  Barr.  149. 

Singe  rouge.  Alaouata,  Barr.  151. 

Singe.  (  efpece  de')  Quouato  ,  Barr,  150.  Autre 
efpece.  Sagoin  ,  Barr.  151. 

TAMARIN,  de  petit  Singe.  Couairi,  Bi.450, 
Couciri  ,  Bo.  428. 

Tatou,  efpece  de  gibUr.  Capacou,  Bo.  430. 
TAUREAU.  Vacca  ouqueli  ,  P.  18. 

TIGRE.  Aroua  ,  Laet.  642.  Caycouchy,P.  18. 

—  . . Oifeau  de  la  plus  petite  ejpece  ;  fa 

gorge  rejfemhle  à  une  émeraude.  Colibris  ,  Bi.  344* 

— .  .  Petit  Oifeau  dont  le  bec  efi  grand 

&  monfirueux,  Covaca,  Laet.  644. 

— . .  .  Oifeau  de  rapine.  Kamichy  ,  Barr. 

124. 

» .  Petit  Oifeau  de  Savane.  Itinara  ,  Barr. 

130. 

».  ■  ■  Oifeau  de  Savane.  Tangla  ,  Barr. 

138. 

Très-petit  Oifeau  ,  délicat  &  de  peu  d$ 
fubjiance.  Tonoriflim^  Mf.  390. 

BEC  A  CIZEAU  ou  Coupeur  d’eau.  Taya  taya. 

CANARD  fauvage.  Opano  ,  Barr.  1 2  5 . 

CERRAS  bleu.  Kararaoua ,  Barr.  145. 
CHARPENTIER  ,  efpece  de  Pivert.  Ventou  ,  Barr, 
143. 

CHAT-HUANT,  üuroucourea ,  Barr.  148. 


des  Animaux»  6l 

CORMORAND.  Ouaperou,  Barr.  1297 
CRABRIER ,  Sacuarou,  Bi.  411. 

CUL  JAUNE.  Yapou,  Barr,  141. 

FAISAN.  Malaffi,  P.  18. 

Faifan  des  Amazones  ^  éePara^  de  Cayenntl 
Hocco ,  Barr.  139.  Autre  efpece  ,  Paraka  ,  Barr. 

140.  Autre  efpece ,  Pica,  Barr.  id. 

FAUCON,  Oijeau  de  proie.  Pagani  ,  Barr.  130» 
FLAMAND,  Oifeau.  Tococa  ,  Barr.  140. 

GRIVE  (^efpece  de')  Berari ,  Barr.  148. 

GROS-BEC.  Toucan  ,  Bi  334.  Toukan,  Barr. 

141. 

GVJJV.,  Oifeau  vorace.  Thouyouyou  ,  Barr.  133. 

HERON.  Ouakaré ,  Laet.  643.  Onouré  ,  Barr.  148» 
HIBOU,  Chat-huant.  Haleur  ,  Barr.  148. 
HIRONDELLE.  Thouarou,  Barr,  134. 

MANGEUR  de  crabes  (  efpeee  de  )  Saouacou  ,  Barr, 
128. 

ORFRAYE  ,  Oifeau  de  rapine.  Coporal,  Barr.  148. 
OYE  ou  CANARD.  Rapouné  ,  ou  Rapone  ,  Laet. 
644. 

PERDRIX  (grojfe)  Tinamou,  Barr.  139. 

Perdrix  bon  poulet  d’Inde.  Inamon ,  Bo.  132. 
Bi.  425. 

PERROQUET.  Courga  ,  Laet.  642.  Autre  efpeee  ^ 
Crik. 

Perroquet  de  la  plus  greffe  efpeee.  Aouarou  , 
Barr.  133. 

Perroquet  (  efpeee  de  )  Tauha,  Barr.  144. 
PIAILLEUR ,  ejpéce  de  Corbeau.  Perroquet  violet, 
^iankia,  Barr.  144&  129, 


l^îciîonnairâ. 

POULË  ,  volaille.  Corocotogo  ,  Bi.  415;  P.  iS* 
Poule  d’Inde*  Oco  ,  Bi*  4x5.  Occo  P. 

Poule  d’eau,  )  Kotacca  ^  Barr.  132* 

Poule  {efpece  de)  Agamy,  Barr.  132. 

RAMIER.  Occocoa  J  P.  18. 

Ramier  gris.  Ourouquona ,  Barr.  137.  PakâUÿ 

id. 


SARCELLE  (gro^)Kauiriri ,  Barr.  146. 

Sarcelle  ('/Jê/ire  )  Soukourourou ,  Barr,  14$. 
TIERCELET.  Huérei'co  ,  P.  x8. 


POISSON.  Oto,  Bi.  425.  Ouatto,  P.  18*  Apua# 
Laet.  644.  ' 

Poiflbn  d’eau  douce.  Aarcouffari ,  Lab.  390^ 
'AIGUILLE  )  Simaneou  ^  Barr.  169. 

ALOSE  ,  efpece  de  grande  Alofe  qui  ne  fe  trouve  qüà 
dans  les  Rivières.  Aymaré  ,  Laet.  644. 

AN ON  d'étang.  Kouxeury ,  Barr.  17 1. 

Anon  de  fleuve.  Patagai  ,  Barr.  170. 

■  '  '  - -  Efpece  de  petit  poiffon.  Parapra ,  Barr^ 

170. 

■  -  Poiffon  fans  écailles.  Cavimo  ,  LaeL 

644.  . 

""  ■  '  - r  Efpece  de  Poiffon.  Croupy  ,  Barr. 

180.  Ayaya ,  Barr.  170.  Araovaova  ,  Laet.  644, 
Chipari. 

— - -  Efpece  de  petit  Poi(fon.  Caffoor  van  f 

Laet.  644. 


CANCER  ,  Crabe.  Coua  ,  Laet.  643. 

CHANCRE.  Ragabeumba,  Barr.  105.  Xirica  îd* 
ï  84» 

CHEVREUIL.  Apalika  ,  Bar.  172. 

CRABES.  Couffa ,  P.  9. 


âes  Animaux  6^ 

Demoiselle.  Panabana,  Barr,  iSzr 

GRIVE  de  Fleuve.  Paya  ,  Barr.  180. 
GROS-VENTRE.  Kamayacou,  Barr.  176» 
GROS-YEUX.  Kouttai  ,  Barr.  173. 

LAMENTIN.  Cayoumorou,  Bi.  419. 

MALLET.  Paflany,  Barr.  175. 

MULET  (^poijjon.  )  Couéretnan,  Bi.  412.  Makouina, 
Barr.  175, 

RAYE.  Sibari,P.  18. 

Raye  (  efpece  de  )  Pakame ,  Laet.  644.  Yave- 
boayre.ld. 

VOLANT,  Poiffon  volant,  Karangue,  Barr.  173, 

COULEUVRE  ,  Serpent.  Occoïou  ,  Bo.  42^.  Bî. 
410. 

CROCODILE.  Accalé ,  P.  18.  Accaleou  ,  P.  18. 
Akaré ,  Bo.  152.  Cayman. 

. . .  Efpece  de  Crocodile  plus  allongée  ,  à  mu^ 

feau  plus  court  &  plus  obtus,  Accaré  Laet.  644. 

- -  Efpece  plus  petite  que  t autre.  Ouranna, 

Laet.  644. 

GRENOUILLE  bleue.  Cîmlcimy,  Barr.  156. 

LEZARD.  Ayamara,  Bi.  419. 

Lézard  domeflique.  Anoufy ,  Barr.  155. 

Lézard  )  Karaoua  ,  Barr.  1^5. 

Lézard  des  Bois.  U  fe  mange.  Ayamaka ,  Barr, 
154.  Pagara ,  id. 

SERPENT.  Araouai ,  Barr.  159.  Occoïou,  Bi.  410. 
Serpent  monftrueux,  Ikiriou  ,  Barr.  158, 


DiUlonnàitt 
TORTUE.  Aracaca. 

Tortue  di  terre.  Ayaition  ,  Bu  43Ô^BOé4ioJ 
Ayeamoft.  Parapra ,  Barr.  165. 

Tortue  de  mer,  Agapolé,  Bi.  430*  Câtardu. 
Tortue  monfirueufe.  Kaouau,  Barn  363* 
Greffe  Tortue  de  mer,  Ouyamourq.  Barr.  1634 
Tortue  (  grojfe  )  Gaouanne  ,  Bi.  148. 

Tortue  de  terre  ,  de  la  petite  efpece .  Enaarakaka  , 
Barr.  166. 

Tortue  ,  dont  l'écaille  fett  a  filtre  de  beaux  ou* 
tirages.  Caret ,  Bi.  348. 

Tortue,  {^petite^  Arairaca  >  Bi.  430. 

CHIQUES.  ChiGO,P.  19.  Xique,  Barr.  103; 

* 

fourmis.  Huinco,  P.  19.  Tarougougi,  Barf. 

109.  Tarougoua  ,  id.  ^ 

Fourmis  volantes.  Fourmis  gfos-cul ,  Koumaka  « 

Barr.  198.  _  .  _  . 

Fourmis  j  appelles  par  les  François  ,  Fourmii 

Flamandes.  Cananajou  ,  Lab.  363. 

Fourmis  de  la  plus  petite  efpece.  Aouatou  ,  Bafr< 

199. 

CIGALE.  LiouViou-,  Barr.  199. 

COUSIN.  Maque  ,  Bi.  410.  Maco  ,  P.  Ï9.  Malc. 

Bar  194.  Maringoüin,  id.  195. 

CRABE.  Lemoufemou  ,  Barr.  xo^. 

MOUCHE  à  miel.  Ouano,Barf.  190. 
MOUSTlCHEjMouftiques.  Mapiri ,  P.  19. 

POU.  Tique,  Barr.  104. 

Pou  d’agouti.  Omoüi ,  Bi.  4^5* 

SCORPION.  Conjldlationi  Sibiriri. 


DES  P  L  ANTES  y  dont  le$  noms. 
Galihis  font  connus^ 


A, 


N*.  LeÉ  mots  tirés  de  la  Maifotl  rtijll<iue 
Cayenne  ,  feront  déjîgnés  par  ces  lettres  M.  R* 
ACAJOU, /r«/V.  Moue,  Bi.  399. 

ACASSIER.  Plante.  SofTopero ,  Barf.  61. 
ANANAS.  Nana,  Bi.  403.  Yayaoua,M.  R; 
ARBRE.  {  en  général')  Vxxé  vue.  ^ 

Arbre,  dont  les  noyaux  du  fruit  ornent  les /arrei 
tieres  des  Sauvages.  Ahouai,  Barr.  Rel.  195  &  1964’ 

—  - — «  Dont  le  fuc  des  feuilles  ejl  bon  contre  leS 

maux  de  tête.  Icari ,  Laet.  645. 

... - Sur  les  feuilles  duquel  on  écrit.  OuIeH 

mari,  Baff.  18/.  ^  ^  ^ 

—  - -  Dont  les  feuilles  brûlées  noirtiffent  l<t 

réjine  du  Sipo.  Maracoupi ,  Barr.  Rel.  198. 

-  excellent  pour  la  charpente.  Ouapa  j  Barr» 

84. 

Dont  r écorce  ejî  bonne  contre  la  d'i£'ei^ 
terie.  Xourouquouy,  Barr.  105* 

_ _ _  :'T 

ARBRES.  Gagou ,  M.  R.  ^  ^ 

GaigamadoU  ,  M.  R*'  \ 

Coupaya ,  M.  R.  ? 

Courbaril ,  Barr.  43. 

I  AarcoufTari  ,  Lab.  39<5« 

Coupy  ,  M.  R. 

Karapa ,  Barr,  27  ,  I98  & 


t 


J^lSfiûnhalrt 
Ouacapou ,  M.  R. 

Ouapa ,  M .  R.  i 
Oulemari  ,  Barr.  84. 

Ouaye  ,  Ouyaye ,  M.  R. 
Patagai  y  Barr. 

Grignon,  Barr.  56  &  M.  R. 
Sipanaou ,  M.  R. 

Tariri ,  Barr.  106. 

Sapuari  ,  Barr.  loi. 
Patoumou,  Barr.  13. 
Touka,  Barr.  Voyt^^  B. 
PanocDCCO  ,  (  le  gros  )  M.  R. 

f' 

B. 


BALiSIER.  Baroulou  ,  Barr.  30. 

BANANIER.  Hipo,  Mf. 

BANANES,  fruit.  Palatana  ,  Bi.  407. 

Bananes  groÿ'es.  Balatanna. 

Petites  Bananes.  Baloulaoa.  Baccoùcou ,  M. 

.R. 

BLED  d’Inde,  Millet,  Aouaffi,Bi.  421  ,  Bo.  396. 
-  & 

BOIS,  à,  enyvrer  le  poiflbn.  Conamy,  Barr.  158, 
.  '  Efpece  d’eupatoire.  Sinapou,  id  19. 

Efpece  d’allragale.  Inekou  ,  Barr.  24 ,  Bi. 
'■  407'. 

Bois  incorruptible ,  propre  à  faire  des  fourches, 
Tapanapiou,  Lab,  372. 

Bois  de  lettre.  Païra  ,  Bi.  406.  Pira  timineré  , 
Laet.  645.  Baïra,  M,  R. 

Bois  à  canon.  Ambayba ,  Barr.  1 10.  &  94. 
Bois  de  feu  ,  ou  qui  étant  frotté  allume  du  feu. 
Ouato  ,  vhebé  ,  huéhué  ,  Barr.  179. 

Bois  à  Gaulectes.  Coubouliroua ,  M.  R. 

-Bois  moufle.  Moulcbé,  M.  R.. 


des  Plantes»  Cj 

t  Bois  puant.  Yacalou  ,  M.  R. 

Bois  rouge.  Ananacou.  Cabueriba. 

BOISSON  faiu  avec  de  la  patate,  Mabi  ,  Bi. 

334- 

BOULET  de  canon  (  bois  )  Kouroupitoutoumou  , 
Barr.  92. 

C. 

CABOSSE,  nom  François,  qui  Jignifie  Venvelope  des 
»■  grains  ou  du  fruit  de  Rocou.  Caboche  ,  Barr.  98. 
CALEBASSE  peinte  de  diverfes  couleurs,  Maraka , 
Barr.  Rel.  209. 

CANNE- CONGO.  Siriourou. 

Canne  à  fucre.  Anallicourou  ,  P.  19  ,  Bo. 

397- 

Casse  (^efpecede)  Ipoca,Barr.  34.  Autre e/pece^ 
id.  Arayarané,  Barr.  34. 

CERISIER  ,  Canelé,  Achyoulou  ,  Ibipitanga 

M.  R. 

Cerifier  (  efpece  de  )  ICouratari  ,  Barr.  71, 
Autre  efpece  ,  id.  Xourouquouy  ,  Barr.  72. 
CHOUX.  Taïa,Bi.4o8. 

ÇMon  palmijh.  Voyez  PALMISTE. 

CITRON,  Yapoulé ,  Bi.  409.  Aflâpué  ,  Bo, 
400. 

CŒUR  de  Roche,  arbre.  Couipo,M.  R. 
CONCOMBRE.  Coroa  ,  Barr.  44,  M.  R, 
COTTON.  Maourou ,  Bi.  410. 

E. 

ENCENS,  arbre  d'encens.  Sipo,  Barr.  107  Sc  198. 

F. 

FARINE  de  Magnoc.  Couack,  M.  R. 

E  ij 


Diâionnairt 

FIGUIER.  Coumacaï,  les  Portugais  du  Pafil 
M.  R. 

Figu  ier  fauvage.  Pougouli>  Barr.  169. 

FLECHES  (  efpece  de  )  faites  avec  la  tige  d'une  ef~ 
j>ece  de  rqfeau^  Pomrou,  Barr,  169. 

G. 

GRAINE  piquante.  Saouari,  Mf. 

Au{re  elpece  de  graine.  Rekicinni^  Barr.  10 1« 

H. 

HERBE  du  bon  Dieu.  Herbe  du  diable.  Errhoudé,' 
Barr.  75. 

Herbe  ,  dont  le  fuc  ejl  bon  contre  les  flèches  empoifonr 
nies.  Uppée,  Laet.  645. 

L. 

LATANIER  ,  efpece  de  Palmier.  Bâche ,  Barr.  90 

&133. 

LIANE  tranche.  Kerere ,  Barr.  14. 

Liane  ,  dont  les  feuilles  fervent  pour  teindre  en 
cramoiji,  Caraerou  ,  Cariarou  ,  Kariouarou  , 

M.  R. 

Liane  greffe  &  épineufe.  Oucle  ,  M.  R, 

Liane  à  eau.  Ab^tate ,  Barr.  1 5 . 

Liane.  Panaccoco  ,  (^petit  )  M.  R. 

Parecoutay ,  Barr.  84. 

LIEGE  du  pays.  Montouchy,  M.  R, 

LIS  rouge.  Konopocinar ,  Barr.  68. 

LISERON  (  efpece  de  )  Kariarou  ,  Barr.  39. 

La  fécule  efi  aufî  rouge  que  le  vermillon. 
LUZERNE  (,  efpece  de  )  Karara  -  Aouabo  ,  Barr^ 
77. 
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M. 

MAGNOC  ,  plante.  Manlhoc  ,  Barr.  74. 

MAPAS.  Mapa,  Amapa  out  Para«  B.« 
MONT-JOLY,  Barr.  29. 

P. 

PALETUVIER  ou  paretuvîer.  Aparlou  ,  Barr.  74^ 
PALMIER.  Ahouai,  Barr.  86.  &  Rel.  138. 

Conana  ,  Barr.  88. 

Arrounu,  Barr.  80. 

Aouara ,  Barr.  87. 

Palipou,  Barr.  89. 

Pataoua ,  Barr.  88. 

Caumoun  ,  Barr.  198. 
Maripa,Barr.  88.  90. 

Macapa ,  Barr.  89. 

(  Mocoya,  Barr.  89. 

Mourou-mourou ,  Barr.  89,’ 
Môutouxy  ,  Barr.  86. 

41  Turoubouli,  Barr.  89: 

Zaguenete ,  Barr.  86. 

Patiouli,  Barr.  90. 

Palipou  ,  Barr.  88, 

PALMISTE  franc.  Maripa  ,  Bi.  423. 

Palmifte  (  efpi.  -.t  de  chou  )  qui  vient  en  quantité 
dans  les  lieux  marécageux ,  vers  l'embouchure 
dtOrenok.  Sagou  ,  Barr.  149. 

'  P»\miûe  épineux.  Ouara ,  Bi.  423.  Conana, 

M.  R. 

PATATE,  racine.  Napi ,  Bo.  422  ,  Bi  424.  Mabi, 

M.  R. 

PETUN.  Tamouî ,  Bi.  426. 

PIED  de  Veau  (  e/pece  de  )  qui  tient  lieu  de  Liég&» 

E  üj 


^icllofinalrô 

Moucou-nioucou ,  Barr.  i6o  &  79.  Moucou  ,  Barri 
18. 

PIMENT  ,  poivre  du  Brejîl,  Pomi,  Bi.  4x4. 
PINEAU ,  Palmier.  OuaBl  ,  Barr.  Rel.  141  & 
88. 

.PITE  ,  ifpice  (PAnanas.  Cabuyo  ,  Coulao  , 
M.  R. 

Pire  (^aloé')  Coula  oua  (le  chanvre  du  pays  ^ 
PLANTE  ,  dont  le  fruit  ejl  en  grappe  y  &  le 
grain  bon  contre  la  diffenterie.  Kelleté  ,  Laer. 

645- 

Plante  ,  dont  la  tige  fert  à  faire  des  tamis,  Arrou* 
ma  ,  Barr,  Rel.  107. 

Plante  réjineufe.  Manl ,  Barr.  76.  Many ,  id. 


153- 

Autres  plantes  y 


Conami ,  Barr.  Rel.  158. 
Patoumou ,  Barr.  13. 
Parecoutay ,  Barr.  84. 
Mourei ,  Barr.  71. 
Siriorou. 


Ouangue.  Ouanglé. 
Maricoupy,  M.  R. 
Karoulou.  ^ 

Mahou-MaTOu  ,  Barr.  70. 
POMMES  de  raquettes.  Batta  ,  M.  R. 

POIS  à  manger.  Coumata  ,  Bi.  425. 

Pois  fauvages ,  gros  pois  à  gratter,  Apitabo  , 
Barr.  94. 

Pois  d’Angola  ou  de  Congo.  Bipicaa.  Barr. 


47* 

Pois  de  Kourou.  Koumata  y  Barr.  93. 
POIVRE  des  Negres.  Amœcé  ,  Barr.  109. 
POTIRON.  (  efpece  de  )  Mouloutoucoa  ,  par  Us 
hommes.  Commori ,  par  les  femmes  ,  M.  R. 
POURPIER.  Sacou  ,  Bi.  425. 

PRVNES  (  cfptce  de  )  Mombin ,  Bi  337* 


ies  Plantes,  7  * 

'Prunes  des  Anfes.  *  Icaque.  *  Ce  mot  rdefi 
pas  en  ufage  à  Cayenne. 

Q 

QUEUE  de  Biche  de  Savane,  Yappé.  Jacaplï 

R. 

ROCOU.  Annoto.  Coutfauve.  Laet.  641. 
ROSEAU.  Cournaraoua,  Bi.  416. 

- - A  faire  des  paniers,  Ticasket  ou  Ticat 

quet ,  M.  R. 

'  A  faire  des  fiéches.  Bouleoua  ,  M.  R. 

- - A  fiéches,  Kourou-mari ,  Barr.  19, 

■'  (^efpecede')  Bambou  ,  Barr.  18. 

s. 

SALICAIRE  y  (  efpece  de  ^  *  Rekïcmnî  ,  Barr* 
101. 

SAPOTILIER.  Manitambour,  Barr.  loi. 

SESAME ,  plante.  Ouangle  t  Barr.  48. 
SIMAROUBA  ,  racine  contre  la  diffenterie.  Sim?» 

rouba,  Barr.  Rel.  204.  Eff.  50. 

SUCRE.  Carou  ou  Siccarou  ,  Bo.  427  ,  BiJ 
430. 

SUIF  ,  arbre  de  fuif.  Ouarourouchi  ,  M.  R. 

T. 

TABAC.  Tamoui.  Bi.  426. 

TAYOVE,  plante.  Mouffa  ,  Mf. 

TÊTE  de  rofeau ,  qui  fert  à  couvrir  les  malfons„ 
Tourlouri,  Lab.  372, 


jrf'  DlBîonnàire ,  &c*, 

TIGE  ipîmnfe.  Moucoumourou ,  Barr.  Rel 
TITHIMALE.  Ookebeté  ,  Barr.  i  lo. 

V. 

MANILLE  Karé-Kerou  ,  Barr.  ii 
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GALIBI  FRANÇOIS. 

A 

ARCOUSSARI.  A/^oot  </’««  arbre  &  £un  petit 
poison  .  Lab.  390. 

ABAIAMI.  Il  prie  ,  P.  29. 

ABIMERA.  Efpece  de  Sanglier  qui  rda  point  de  lardy 
Laet.  643. 

ABOIATONA  ,  Aboïatono.  Ceux  qui  prennent.  P. 

..  ^9-  . 

ABOICO.  Tiens  ,  de  tenir ,  P.  28. 

ABOIPA  CACO,  Ne  le  prends  pas^  P.  29. 

ABOIPANIGNE.  Ae  le  prends  pas  ,  P.  29. 

ABOITOPO.  La  poignée  avec  laquelle  on  prend. 
Le  lien  avec  lequel  on  attache  ,  Bi.  i. 

ABOLEMON.  Appartenir ^  appartient^  ^  Bi. 
403. 

ABOIRIKÊ.  Blanc,  P.  23. 

ABOPONÉ.  Terme  quon  ajoute  devant  les  quatre 
premiers  nombres  i  ,  2  ,  3,4. 

ABOPOTAIRO.  Ceft  fait,  P.  20. 

,  ABOUBOUTOU.  Pied,  P.  28.  Abouboutou  boco 
itango.  Fait  le  chemin  de  ton  pied  ,  va  à  pied, 
Toutacai  abouboutouman.  Ton  pied  ejl  enflé.  Mari  ) 
à  la  fin  d’un  mot,  fignifie  ,  fort,  très. 

ABOUCOUITA.  Aviron,  Bi.  i. 

ABOUMÉ  NOMAI.  Il  efl  mort ,  P.  30. 

ABOUROVPAÇON  OUITAKE’.  le  ne  boirai  pas- i 
P.  ^9. 
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ABOIOCON.  Il  envoyé .  P,  28. 

ABUTA.  Efpeci  de  liane  ^  Barr.  i. 

ACACIA.  Arbriÿeau  épineux  y 
AC  ADO.  Lit  y  Bi.  405  ,  id.  15.  Hamac  ^  Lit  de 
coton  ,  Bi.  405. 

ACALIMAN  ,  Sapajou  y  efpece  de  Singe. 
ACAMARÉ.  Détruire,  perdre,  rompre,  brifer ,  P. 
22. 

ACAPO.  Ame  de  l'Homme,  P.  2Ç. 

ACCALÉ  ,  Accaleou.  Crocodiles  ,  P.  18. 

ACCARÉ.  Efpece  de  Crocodile ,  k  mufeau plus  court 
&  plus  obtus  .  Laet.  644. 

ACCOLÊOU.  Fièvre 

ACCONO  ,  Accononto.  Compagnons  ,  P.  26. 
ACONOMBORO.  Le  refie  ,  P.  27. 

ACCONOMÉ.  De  compagnie. 

ACCOULI ,  Acouh'tocou ,  Acouti.  Efpece  de  Lapin  y 
P.  19,  Bo.  393. 

ACCOUMOUROU.  Beaucoup ,  P.  8. 
ACHYOULOU.  Cérifier  canelé,  M.  R. 

ACNÉ,  viens.  Acné  fé  ,  acné  do.  Viens  ça. 

Où  l’on  voit  qu’on  répété  deux  fois  le  même 
mot ,  pour  marquer  l’impatience  ,  &  on  ajoûte  à 
chacun  ou  fé ,  ow  do ,  qui  font  deux  particules. 
ACOjAcombo.  Efeume,  Bi.  i. 

ACOIOU,  Occôïou.  Serpent ,  Couleuvre  ,  Bi.  429. 
ACOPA.  Hon  brûlé ,  P.  29. 

ACOLOPÉ.  Lafier  ,  las ,  fatigué ,  Bi.  420.  Yakintay, 
Je  fuis  las  ,  P.  30. 

ACOLOPO.  Demain  ,  P.  7. 

ACOMBO  OUTAPO.  Ecume  de  ce  qui  bout,  P.  27. 
ACONOMBORO.  Le  refie ,  P.  27. 

ACONOMÉ.  Avec,  Bi.  405. 

AJ30R0P0.  Demain  ,  Bo.  404. 

ACOSSIMBO  ,  Aconomboro.  Le  refie  ,  P.  27. 
ACOULOUTANOTACA  NITON.  Il  efi  ajfei  der¬ 
rière  ,  P.  17.  Niton  vient  de  Niflan,  aller. 


Galili-  François,  -75 

ACOUMELî.  Altéré,  Bo'  393. 

ACOUMOUICAÉ  HUEIOU.  Le  Soleil  ejl  fi  chaud, 
qu'il  met  hors  d'haleine  les  perfonnes  ,  P.  29. 

ACOURABAMÉ  ,  Bo*  423.  Ouirabama.  Quatre  ^ 
Bi.  426. 

ACOURI.  Lapin  y  Laet.  643. 

ACOUROU.  Va^e  ,  bourbe  ,  fange  ,  Bi.  407. 
haut  de  la  riviere  d'Oyapock  ,  Barr.  216. 

ACOUSSA ,  Bi,  417.  Alloflérou.  Epingle^  P.  20. 

ACOUTAIABÉNE.  Lancette  de  Sauvages ,  P.  20. 

AD  AL  Y.  Soleil,  Laet.  642. 

AGAMY.  Efpece  de  poule  ,  Barr.  132. 

AGaPOLÉ.  Tortue  de  mer ,  Bi.  430. 

AGOUTY.  Lapin ,  Barr,  153. 

AGUEBUTE.  Rame  y  aviron  y  Laet.  643. 

AHOUAI.  Arbre  dont  le  noyau  du  fruit  leur  font 
des  jarretières  y  Barr.  Rel.  195.  Ef.  5.  Il  e fi  avant 
dans  les  terres  y  id.  196. 

Allouai,  Palmier  dont  les  feuilles  fervent  à  dou^ 
hier  l'entre-deux  de  leurs  pagar as  ,  Barr,  138.  Cott- 
vrent  les  Koubpuya,  id.  142. 

Ahouai ,  Palmier  ,  Barr. '86. 

AÎ^UINIQUE  nonnâ.  Un  mois  ,  Bo.  417. 

AIAEO.  TonfiégeyP.  19. 

AiAMON  ,  Bi.  430.  Aycamon  ,  Bo.  Tortue  de 
terre. 

AÎABOUROUPA.  Je  ne  boirai  pas  ,  P.  29. 

A.IAMARA.  Lézard  y 

AiAMONKÉ.  Filain  y  chiche  y  V,  25. 

AIAMORI.  Tortue ,  Bi  427. 

AJOUPA.  Carbit  léger,  que  dans  un  befoin  l'oit 
bâtit  fur  le  champ  ,  Lab.  402. 

AIRETÉ.  Dans  peu  de  tems  ,  P.  8. 

AKARÉ  ,  Crocodile  y  Bo.  152. 

AKARIMA  ,  Sapajou,  Efpece  de  Singe  ,  Barr^ 

AKÂ  X  AXE.  Liane  à  eau  ,  Barr.  18. 


DîSionnaîrè 
AKIMATO. /«  ,  P,  8. 

AKOUCHY.  Lapin  ^  Barr.  153. 

ALAQUATA.  Singe  rouge  ^  Barr.  151, 

ALIÉ  ALIÉE,  A  tantôt ,  Bi.  430. 

ALIETÉ.  Fitementf  Bo.  432.  1 

Allé  té  cé.  Attens  à  tantôt, 

ALLIRE.  Dans  peu  de  tems^  P,  8. 

Allirété.  Dans  peu  de  tems  ,  P.  9,' 
ALLOFLÉROU.  Epingles  ,  P.  20. 

ALlTANGUE.  Porte  ^  de  porter  ^  Bi.  404« 
AMANTA.  Épaule^  Bo.  405. 

AM  ATI.  Panier  à  mettre  des  flèches^  Bi.  423  T 
AMBAYBA.  Bois  à  canon  ,  ou  Bois  canon  ,  Barr. 


10. 


AMECOy  ,  Apori.  Main  ^  Bi.  414.  Bo.  41Ç. 
AMEMBE  ,  Amonbé.  Vilain  y  chiche  y  avaricieux  ÿ 
Bi.  432..  Bo.  394. 

AMENEQUE ,  Bi.  403.  Amenique.  B0.340.  Apporter, 
Meïou  fe  niffan ,  J'apporte  du  pain. 

Meïou  meneboui  amoré  ?  As  -  tu  apporte  du  pain  ? 
Severraitagué  ,  J'apporterai. 

Soura  ta  alitangue ,  Porte  à  la  maifon,  Bi,  404. 
Banaré  meïou  ameneque, 

Compere  ,  apporte-moi  du  pain, 

AMIARO.  Donne-moi  y  P.  27. 

AMIGNAO.  Voyei  HYOROKAN. 

AMINÉ.  Manger.  Bi.  420. 

Amina.  ...  Je  mange. 

Aminé.  .  .  .  J'ai  mangé,  I 

Aminatagué.  Je  mangerai, 

Amina.  .  .  .  Mangé 

AMITAN,  Amitangue.  Quérir  y  chercher  y  Bi.  406. 
416. 

AMITANGUÉ.  Quérir  y  Bi.  416. 

AMCECE.  Poivre  des  Negres  y  Barr.  109. 

AMO.  Doigt  y  Bo.  405. 

AMOA.  Ancien  y  i^autte,')  Bo.  394.  ' 
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ÂMOIGNA.  Maifon^  Bi.  420. 

AMOUTÉ  CATOUBÉRONAN?  Efl  et  un  autre  > 
P.  30. 

Amou,  Autre.  Té,  Particule,  Nan,  Parti- 
cule  (T interrogation. 

AMOLO.  r«,  toi^  P.  6.  Anok’amolo ,  Qui  es-tu  ^ 
Qui  toi?  P.  28.  Le  verbe  es  eji  Jupprimé.  Oté 
inolo  ?  Que  veux -tu  ?  Quoi,  toi?  en  fupprimant 
veux  &  la  première  lettre 

AMOMBÉ,  Bi.  408.  Amonbit,  Bi.  430.  Amonbef- 
fou,  Bo.  431.  Vilain,  chiche,  avaricieux. 

AMORÉ.  Tu  ,  toi ,  vous ,  votre  ,  vos,  C’eft  toi  , 
Exprejffîon  dont  ils  fe  fervent ,  &  qui  équivaut  à 
bon  jour. 

AMOUROBA.  Encore,  Bi.  415. 

AMOTCHIMBÉ  ,  Amotchimban.  Pefant  ,  lourd, 
P.  2Ç. 

AMOTI ,  Bi.  414.  Efclave. 

AMOTOPOUROU.  Frange,  P.  23. 

AMOU.  Autre,  P.  12. 

AMOUCO.  Ailleurs  y  P.  8. 

AMOUCO,  Quelqu'un,  P.  26. 

AMOUCON.  Aucun,  P.  26. 

AMOUCOUNOBA,  Seboricao  oa  Seporicao.  P.  29, 
Jufqu’à  ce  que  j'en  aie  trouvé  un  autre. 

AMOUICAPAROMA.  On  ne  l'a  pas  cru ,  P.  29. 

AMOULERI.  Siège,  P.  19. 

AMOUNA.  Quelqu'un,  P.  26. 

AMOUN  CORON.  Emporte,  P.  29. 

AMOUNBÉ.  Taquin,  P.  25. 

AMOUOÎACO.  Une  autre  fois  ,  P.  8. 

AMOUOIACONÉ.  Une  autre  fois,  P.  8. 

AMOUOIACOTÉ.  Une  autre  fois  ,V. 

AMOU  OIATI.  Une  autre  fois  ,  P.  8. 

AMOUMETÉ.  Une  autre  fois ,  P.  8. 

AMOURIACO.  Quelquefois ,  P.  8. 

AMOU  SENEICA.  Que  je  voye.  Voyons,  P.  28, 


DiBionnaire 
AN  ?  Signe  X interrogation. 

ANA,  Nous  y  Bi.  422. 

AN  A  AN.  Le  diable  dans  le  fond  des  terres  &  vers  le 
haut  de  la  riviere  d'Oyapock  ,  Barr.  216. 
ANAAGUIRA,  Eponge.  P.  26. 

ANABÉMAPA,  pour  ne  V avoir  pas  acheté ,  P.  27. 
ANABICAPA  ,  Oüraba.  Ton  arc  ne  bande  point  , 
P.  30. 

ANABIPA.  Frai  y  non  menteur.  P.  25. 
ANABOIPA.  Je  fiai  pas  pris  y  P.  29. 
ANABOPAICO,  N'y  touche  pas  y  P,  30. 
ANABOPA  IPOCO.  Je  ne  fuis  pas  adroit  y  P.  30. 
AN  AC.  Quel.  Bo.  42.3. 

ANACQUÉ.  De  quoi.^  Bo.  423. 

ANAGAf.  Dormir  y  repofer  y  Bo.  405,  424* 
ANAGOUTIPA.  Je  n  entends  pas  y  je  ne  fçais  pas. 
P.  27. 

ANAIABOUAN.  Nous  femmes  égaux  d'âge.  P.  30, 
ANAKELIPASIMAN.  Je  jJai  pas  foif  P.  29. 
ANAMEROUROU,  Ananemoûmaï.  Menteury  P.  25. 
ANANACOU.  Bois  rouge. 

ANASSICOÜROU.  Canne  de  fucre .  P.  30.  Bo. 
397- 

ANATAPA.  Tu  n'entends  pas  ,  P.  27. 
ANCHIQUÊ.  Un  peu  y  Bo.  424. 

ANETAIMEOUA.  Malade  y  P.  ty 
ANETANO.  MaladeyP.%->,. 
ANETAOUAPAUEYANÉ.  Je  ny  ai  pas  été  y  P.  jo. 
ANETOLEGON.  Sifflet  y  P.  20. 

ANGOUTlPA.  Je  ri  entends  pas  ,  Bi.  414.  Mf. 
ANIBOMOUIPA.  Je  ne  plante  pas  y  P.  30. 
ANICABOUI  PAOUA.  le  n'ai  pas  fait ,  P.  30. 
ANICABOUI  POTO.  Quin'eji  pas  fait,  P.  30. 
ANICOMAPA  OUA.  Je  ne  verfe  pas  y  P.  29. 
ANICOTA  PANA  ,  (  Coleleta.  )  (  Xæ  chandelle  ) 
ne  dégoutte  pas ,  P.  28. 

ANIKEREPO  ÉNÉ.  Ejl-ce  de  ton  fait}  P.  30. 
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I^NIMINGA.  Ont  fait  des  petits.  Animinga  pa.  N’ont 
pas  fait  de  petits  ,  P.  z8.  (  en  parlant  des  Oifeaux.  ) 

ANîMOMOKEPA.  N'attends  pas  ,  P.  28. 

ANIOUONIN  CORO.  U  mourra,  P.  30. 

ANOIMBO.  Efire  faoul ,  Bi.  413.  Bi.  420, 

ANOKÊ.  Qui,  à  qui,  K 

ANOLÈ  OUA.  Je  rr^en  vais,  P.  30. 

ANOLÉ  OUSSA.  Je  m'en  vais  ,  P.  30. 

ANOLIPA  ,  Anoripaman.  Qui  n'ejl  pas  fec  ,  P, 
26. 

ANONOPAOUA ,  Anonopa.  Je  ne  mange  pas  , 
P.  27. 

ANORONIBOSÉ  LOTIN.  C'eJÎ  cela,  P.  29. 

ANOUSY.  Lenard  domejlique ,  Barr.  155. 

ANNOTO.  Rocou,  Laet.  641. 

ANQUINOPÉ.  Pareffeux ,  Bi.  424. 

ANQUINOPÉ  OUA.  Diligent,  point  pareffeux  , 
Bi.  396. 

ANSEGOUCA.  Je  chauffe  le  cul,  Bo.  403.  * 

ANOUAGOU  ,  Bois  de  Kourou ,  M.  R. 

AOIMBO  ,  Anoimbo.  Jefuisfaoul.  J'en  ai  affeq^, 
c’ejl  affi,  Bi.  429,  430. 

AOU.  Je,  moi,  nous,  mien,  noflre,  Bi.  396.  Bo 
41 1. 

AOUARA.  Palmier,  Barr.  87. 

AOU  ARA.  Piquant,  Nom  donné  en  conjequence  à 
un  Palmier ,  dont  la  tige  ejl  pleine  de  piquans , 
Mf. 

AOUARÉ.  Renard,  puant,  Barr.  166. 

AOU ARIS-AOUARÎS. ‘Plats  ou  efpece  d'écran  ou 
d’éventail  fait  de  feuilles  de  Palmijle  ,  {Latar.  ier') 
qui  leur  en  fert,  Barr.  187. 

AOUAROU.  Grues,  Barr.  133. 

AOUARAS.  P erroquet  de  la  plus  greffe  efpece  ,  Bi. 
413. 

AOUASSI.  Blé  d'Inde,  m'illet ,  Mil ,  Millet ,  Bi, 
421,  Bo,  396,  416. 
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AOUATOU.  Fourmi  de  la  plus  petite  efpece  ,  BarfJ 
199. 

AOUERLÉ.  Content ,  Bo.  403. 

AOUERLE  MAN?  On  fupprime  "Es-tn}  ù  Vendit 
Jîmplement  Es  •  tu  content  ^  Bo.  403, 

id.  405. 

AOURAN.  Bien,  Bo.  410. 

Je  voudrais  bien  mander, 

Aou  aminé  icé  aouran. 

APALIKA.  Chevreuil,  Barr.  l’j'i.l 

APARIOU.  Palétuvier ,  Barr.  74. 

APITABO.  Gros  pois  à  gratter.  Pois fauv âges, 

94- 

APOCUBE ,  Apoucubé.  Amitié ,  Bi.  402. 

APOICA ,  Apoiquecé.  Serrer,  prejfer,  attacher,  Bi* 

429,  394 

APOIQUERÉ ,  Apoigueré.  Haler  ou  tirer  contre 
mont ,  Bi.  417. 

APOIRENA ,  Apoirené,  Coude  du  bras  ,  Bo.  402  j 
Bi.  410. 

APOMALIRI.  Chapeau  de  paille  pour  danfer ,  P» 

APORÊ.  Se  tenir  debout ,  Bo.  428. 

APORI.  Main  ,  Bi.  20. 

APOTO.  Enfié ,  gros ,  Bo.  408.  Bi.  417. 

APOTOMÉ.  Grand,  Bo.  408.  Bi.  41 1. 

APOTOMÉ  VEYOU.  Grand  foleil.  Midi  ,  Bo, 
416. 

APOTOMÉ  BIBI,  Grand^mere,  Bo.  403.  Bi.  417. 

APOUÂ.  Tien  prends  ,  Bi.  430. 

APOUiKÉ.  Tie/z,  prends,  Bo.  423. 

APOUlTiMÉ.  Femme,  (wne)  Bo.  405.  Bi,  415. 

APUA.  Poijfon  ,  Laet  644.  Barr.  170. 

ARACACA,  Tortue,  Bi.  421. 

ARACABOUSSA.  Fufil,  moufquet ,  P.  21. 

ARACABOUSSA  TANO.  Balle  d'un  moufquet, 
P.  21. 

ARAIRACA 
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ARAIRACA*  Vctitt  Tortue ,  Bi.  430, 

ARAOUAI.  Serpent^  Barf.  159. 

ARROUMA,  Efpece  de  Palmier ^  Barr.  89.  &  Rel, 
107. 

ARAOVAOVA,  Chipari  ,  Raye  ^  Laet.  644." 
ARAYARANÉ.  Efpece  de  Cajfe ,  Barr,  34, 

ARCA.  Coffre^  P.  21. 

ARINATO.  Vaijfelle  de  terre  y  P.  lo. 

AROUA.  Tigre ,  Laet.  642. 

AROTOLOLO.  /ci,  P.  8. 

ARQUABOUSA.  Mot  Efpagnol.  Aracabou/a.  Eujity 
arquebufe. 

ASSAPUÉ.  Citron  y  Bo.  400, 

ASSIMBÉI.  Chaud  y  Bi.  429. 

ASSIMOUCOU.  Cloux  y  P.  20; 

ASSINBERY.  Chaleur  y  Bo.  399. 

ATAGUÉ.  Tantôt  y  Bi.  429. 

ATAIMAN.  Ramer  y  Nager  dans  un  canot  y  Bî* 
422. 

Àou  ataiman.  Je  rame 
Sataimatagué,  Je  ramerai 
Ataimacq.  Rame  donc» 

ATALY,  Arbre  ,  Laet.  641. 

ATAPOUIMÉ.  Avoir  beaucoup', 

ATOME  AI ,  Bo.  40  ç.  Foye^  Etombé, 
ATOUNBAN.  Couteau  fans  pointe  y  anfart  y  P» 
20. 

AUNIQ,  Bi.  432.  Auiniq  y  Bo.  431.  06uin,  P»  14. 
Un  y  un  feul, 

AUTIBIPPO ,  par  èïifîon  de  aûto  ibippo.  Couverture 
d'une  café  ,  peau  d'une  café. 

AUTO.  Café ,  P.  19. 

Auto  bona.  A  La  maifon  ,  P.  24  ,  faus-en- 
tendant  le  verbe ,  je  m’en  vais ,  quand  ils  fe  quit¬ 
tent. 


AY,  Grayid-mere  t  Bi.  417^, 


% 
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AYAMAKA.  Li^ard  des  bois  ,  Barr.  1 54.  Il fe  màngel 

AYAMOVTI.  Captif,  Bo.  398. 

AYAYA.  Poijfon,  Barr.  170. 

AYMARÊ.  Efpect  de  grande  alofe  qui  ne  je  trouve 
que  dans  les  rivières  ,  Laet.  644. 

AN  AY  a  ,  (  Ce  mot ,  oublié  dans  fon  ordre  alpha¬ 
bétique  >  lignifie)  Précipice,  ef carpe,  P.  x6. 

B. 

BABA.  Pere,  Bi.  414,  Bo.  410. 

BACHE.  Latanier ,  efpece  de  Palmier ,  Barr.  90. 
BALAFO.  Injlrument  compofé  de  calebajfes  vuides , 
Barr.  191. 

BALATANA.  Bananier.  Balatanna,  groff es  bananes, 
Baloulaoa ,  Baccoücou  ,  petites  bananes ,  M.  R. 
BÀLIPÉ.  Vigoureufement ,  fortement ,  P.  8. 
BAMBOU.  Rofeau  ,  Barr.  18. 

BAMON  ,  Bamen  ,  Bamou.  Beau  -  frere  ,  coujtn  ÿ 
frere,  Bi.  416,  Bo.  40}  ,  id.  Bi.  41 1. 
BAMOÜHY.  Coujîn,  Barr.  114. 

B  AN  A  RÉ.  Compere ,  ami,  Bi.  403. 

BANARÉ.  Voilà  ,  Bo.  417.  Me  voilà  venu  ,  Aou 
Noboui  banaré. 

On  voit  par  cet  exemple  combien  Boyer  s’égare 
de  la  vraie  lignification  des  mots  ,  en  exprimant  :  Voilà 
par  Banaré  ,  qui  veut  dire  ,  Compere,  j4mi;\^  fens 
littéral  de  cette  phrafe  eft  ,  Aou  Noboui  banaré. 

Moi  venu  Compere. 

BARATTA,  Harcourtio.  Réjine  ,  qui  ,  fur  les  char¬ 
bons  ,  répand  une  bonne  odeur  ,  &  ef  un  baume 
excellent  contre  les  blejfures  nouvelles  ,  Laet. 
645. 

BARALOU  ,  oa  Baroulou  ,  Balijter,  Barr.  30. 
BAREMO.  Efpece  de  Brebis,  Laet.  643, 

BAROU.  Balle  (Pun  moufquet  >  P,  zi. 
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B  ATT  A.  Pommes  de  raquettes  ,  M,  R. 

BATI.  Lit,  P.  zo. 

BAYROUA.  Pois  à  faere ,  M.  R. 

BÉ.  Particule  qui  marque  l’abondance  ,  plein. 
BEBÉITO.  Le  vent  y  P,  15. 

BECOU.  Les  nues  ,  P.  15. 

BENANI.  Efpece  de  Grive  ,  Barr.  148, 

BETEMÉ  ,  Ebegacé.  Vendre  ,  Bo.  430, 

BIBI.  Mere  y  Bi.  421,  Bo.  416. 

BIBIALÉ.  Petit  tablier  dont  ils  fe  couvrent  ', 
BINARO.  Il  y  a  long-tems  ,  P.  7. 

BINATOMÉ.  Vieil  y  ce  qui  tjl  depuis  long-tems  y 
P.  23. 

BINUM.  Vin,  P.  24. 

BIPICAA.  Po'is  d'Angola,  Barr.  47. 

BO  y  BONNE  ,  BON.  Particules  qui  ne  fervent  qtik 
Ü élégance  à  la  fin  des  mots, 

BOCO.  A  la  fin  des  mots  fignifie.  Pour  ,  contre  y 
à  ,  aux.  P.  6. 

Galibi  Boco ,  pour  les  Galibis, 

Yaouamé  Boco ,  contre  les  méchans. 

Iroupa  mouron  Boco ,  bon  à  mon  fils. 

BOGUÉ.  Faire,  Oiiatobogué.  Faire  du  feu  ,  Bo.  409,’ 
Bi.  410. 

BON  A.  En  y  aux  y  vers  ,  contre  ,  de  ,  P.  6. 
BOPPOMERY.  Col,  Yais.  Laet.  643. 

BOPPO.  Tête  y  Yais.  Laet.  642. 

BOTA.  Afin  que  ,  pour  ,  P.  9. 

Amoucoto  B  Ota  ,  Afin  qu'on  en  faffe  un  autreX 

Id. 

BOUCANÉ.  S'arrêter ,  demeurer  ,  Bi.  404,  412, 
BOUIROUCOU.  Cochon  de  France,  P,  18. 
BOUITO  ,  Boiiitomé.  Jeune ,  P.  24. 
BOUIOUTOUL!.  Serviteur,  P.  25. 

BOULEOUA.  Rofeau  à  faire  des  fléchés. 
BOUROUBOUROU.  Poudre  à  canon,  P.  21.' 
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BOUSSAI.  En  quelque  lieu. 

BOUTOU.  Majfue  de  Bois,  P.  21. 
BOUTOUBOUTOULI  ,  Bi.  409.  Fer,  clou  i 

clef. 

Pour  dire  clef  de  porte.  Boutouboutouli  pena.  Clef 
de  coffre.  Boutouboutouli  caiTa. 


C. 

CABAIO.  Cheval,  Cavalle ,  P.  18. 

CABIAI.  Cochon  très-gros  qui  fe  tient  dans  les  marais  ', 
Barr.  161. 

CÀBIONARA.  Animal  amphibie ,  Barr.  16 1. 
CABIOU.  Fort,  beaucoup,  Mf. 

CABO.  Ciel ,  Bo.  4OO. 

CABOCHE  ,  Cabofle.  Nom  français  qui  Jîgnife 
V enveloppe  des  grains  ou  du  fruit  de  Rocou ,  Barr, 

98. 

CABOUYA,  Amôté,  Corde.  P.  11, 

CABUERIBA.  Bois  rouge,  M.  R. 

CABUYO,  Pite  ,  efpece  £  Ananas ,  M.  R. 
CAGHIPARA,  Soubara.  Epée,  Bi.  414.  P.  11. 
CACHOUROU.  Raffade,  P.  20. 

CACOSSA  ou  Cacoûfa.  Aiguilles,  Bi.  415.  P. 
20. 

CAICOUCHI.  Tigre,  P.  18. 

CAIKÉ.  Parler,  Bo.  422. 

CAIOUMOROU.  Lamentin,  Bi.  419. 

CALABA.  Huile  quelconque ,  de  quelque  ehofe  que  ci 
fait,  Bi.  418. 

CALALOU ,  Karoulou ,  Barr.  66. 

CALATA.  Papier,  Bi.  423. 

CALINA.  Indien  ,  Bi.  398. 

CALINEROU.  Brebis,  P.  18, 


G  François,  8  y 

CALITA.  Lettre  ou  écriture  ,  papier^  Bi.  4^9* 

407. 

CAMA ,  Caman.  Partons  ,  allons  ,  Bi.  4^4.  P, 
28. 

CAMAGNOCK.  Plante. 

CAMBO.  Boucan  ,Y>\. 

CAMBOMÉ.  Boucaner^  Bo.  397. 

CAMBONÉ.  Rôtir  la  viande^  boucaner ^  Bi.  ,4518. 

CAMBOSSICOURAMÉ.  Boucaner,  Bo.  397. 

CAMICHA.  Toutes  fortes  d'habits,  &  en  particulier 
une  chemije ,  P.  I2. 

CAMISA.  Linge  ,  toiU,  chemife  ,  drap,  Bo.  399. 
428. 

CAMIZ  A.  Bande  de  toile  de  coton  peinte  par  carreaux, 
dont  les  Indiens  Je  fervent  pour  couvrir  leur  nudité  , 
Barr.  122.  44. 

CAMOUCOULOU.  Calebajfe  d'herbe ,  M.  R. 

CANAOÜA.  Pirogue ,  efpece  de  barque  longue 
dont  ils  fe  fervent,  P.  21. 

CANETA.  Bonnet  à  deux  plumes  ,  Barr.  19  J.’ 
Rel. 

*  CANICHÉ.  Câline  à  fucre,  M.  R.  *  Mot  emprunté 
des  Efpagnols. 

CANICHEIRA.  Jus  de  canne  à  fucre,  Jirop ,  fucre, 

CANNABIRA.  Navire,  P.  21. 

CAOUÀNNE.  Grojfe  tortue,  Bi.  348. 

CAPACOU.  Tatou,  efpece  de  Gibier,  Bo.  430. 

CAPOU.  Ciel,  Bi.  409,  P.  15. 

CAPOU.  Nuage,  Bi.  422. 

CAPORONÉ.  Autrefois,  Bi.  400.  405. 

CAPOUROUMÉ.  Autrefois  ,  Bo.  394. 

CARABOU.  Nourriture  des  Indiens,  Mf.  379. 

CARACOUH.  Babioles  de  cuivre ,  bagatelles ,  Bo* 
396. 

CARAEROU  ,  Cariarou.  Liane  ,  dont  les  feuilles 
fervent  pour  teindre  en  cramoijî ,  M.  R. 

F  iij 
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CARAPA.  Mort  aux  béus.  Nom  qu'on  a  donne  à 
un  grand  Arbre  y  dont  V huile  qiüon  en  tire  leur  ejl 
très-contraire  ,  Mf. 

CARECOURY.  Or,  Laet.  643. 

CARET.  Tortue  y  dont  l'écaille  fert  a  faire  de  beaux 
ouvrages ,  Bi.  348. 

CARET A.  Petite  corde  mince  &  fort  déliée  y  à  la¬ 
quelle  ils  font  autant  de  nœuds  qu'ils  prétendent 
être  de  jours  dans  leur  voyage  ,  ils  la  mettent  au 
milieu  du  carbety  Barr.  181. 

CARIACOU.  Nom  donné  à  une  forte  de  boijfon  , 
emprunté  de  Cariacou,  Chef  des  PalicourSy  qui  le 

■  premier  l' avait  compofée  ,  ’Mf. 

CAROU.  Sucre  y  Bo.  417. 

CARRIMAN.  Réjîne  noire  ,  Laet.  545. 

CASSA.  Coffre  ,  Bi.  409.  Ce  mot  leur  eft  venu 
des  Efpagnols. 

ÇASSIRI.  Bouillie  de  magnoc ,  P,  16. 

CASSIRIPO.  Raclures  de  magnoc ,  P.  i6, 

CASSOORWAN.  Petit  poiffon  y  Laet.  644. 

CASSOURÉ  ,  Cachourou.  Raffade  ,  Bi.  417.  P.  lO. 

CASTUBO.  T^os  y  Bo.  405,  Bi.  413. 

CATAROU.  Tortue  de  Mer  y  Bo.  419. 

CATOLI,  Catàuli.  Hotte  y  Bo.  411. 

CATTEBEE ,  Lune  ,  Laet.  641, 

CAVIMO.  Poiffon  fans  écailles  y  Laet.  644. 

CAUMOUN.  Palmier  y  efpece  de  chou  palmijle  ,  Barr. 
87.  &  M.  R. 

CAUPO.  Le  Ciel  y  dît  ils  croyent  que  font  portées  les 
âmes  de  ceux  qui  ont  bien  vécu  ,  Laet.  641. 

CAYCOUCHY.  Tigre  y  P.  18. 

CAYCOUCI.  Chien  y  Bi.  408. 

CENÊBI.  Apporter  y  Bo.  394. 

CENES  ou  CENEY.  Séné,  voir  y  Bo.  431. 

CERABA  ,  (ao  Ccraba).  Je  m'en  vas  y  Bo.  432..  . 

CHALOMBO.  Feuille  d'arbre  y  Bi.  416. 
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CHAMBOÜRA.  Tambour^  Bo.  418. 

CHICASSAN  ou  Chicapoui.  Faire, 

ChicafTan.  Je  fais. 

MicaiTan.  Tu  fais. 

Chicapoui.  J'ai  fait. 

Chicatagué.  Je  ferai. 

Amicapoiiigué.  Fais-moi. 

Anoimbo  miri.  J'ai  fait 
ou  achevé. 

CHICATAI ,  Chiqueté.  Couper^  Bî.  406.  409, 
CHICO.  Chiques^  P,  19. 

CHICOU.  Piffer,  Bi.  415. 

CHIMIGUÉ.  Attacher.  J'ai  attaché  ^  Bi.  41^. 
CHIMORIGAY.  Tirer  un  fujll  ou  une  arquebufe , 
Bi.  404. 

CHIMUGAY.  Attacher^  lier ^  Bi.  404.  419. 
CHINAI.  Voyei  HYOROCAN. 

CHIOUÉ ,  Ciouy ,  Chioé.  Affommer^  tuer,  flécher^ 
Bi.  404,  Bo.  429,  Bi.  431. 

CHIPARI.  Raye  ,  Laet.  644. 

CHIPIOU.  Bois  amer. 

CHIQUÉ.  Tirer,  Bi.  431. 

CHIQUERIQUÉ.  Brûler,  Bî.  407. 

CHIQUETÉ ,  Chiqueté.  Couper.  Rompet^^  Bi.  4 1  o.  41 7. 
CHIRIKA.  Étoile ,  Laet.  643. 

CHOUCHOUROU.  Mahot  fauvage.  M.  R. 
CICONRAMAI.  Travailler,  Bo.  430. 
CICOURAMOUY.  Raccommoder,  Bo.  425. 
CICOUROU.  Lait,  Bi.  418. 

CIGOUTI,  Seconii ,  entendre ,  Bi.  414.  Mf, 

Amoré  cigouti ,  Entends^tu  bien  è 
CIMICIMY.  Grenouille  bleue,  Barr.  156. 

CINAT.  Flûte  de  trois  pieds  de  longueur  qui  n'a 
qu'un  trou  ,  &  pour  embouchure  une  anche  ;  chaque 
fiûte  n'a  qu'un  ton.  Ils  en  ont  toujours  huit , 

F  iv 
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&  fouvent  plus  de  cinquante  ,  Lab.  42’®*  Barf.  loo^ 
CIOUY.  Tuer^  Bo.  429. 

CIPIPA.  Poudre  ,  Mf.  C'ejl  en  conféquence  U 
nom  qu'ils  donnent  au  marc  ou  au  réjidu  de  l'eau  de 
Magnoc, 

CIPONIMÉ ,  Cipouimay,  Bi.  399.  Aimer, 

CIPOTI  ,  Sipoti.  Cueillir^  Bi.  410. 

CIQUOU.  Pijferf  Bi.  420,  431. 

COA.  Crabe ,  Laet.  644. 

COCI.  Diligenter  y  aller  vite  ^  Bu 

COCI,  Enochiquendo.  Diligenter  ^  aller  vite  y  Bi. 

413- 

COCHI.  vite  y  promptement  y  Bo.  431. 
COCHI'NOBOUY. fuis  venu  y  fai^été  vite  y  Po.’ 

COIARE ,  Coyara.  Hier  y  Bo.  41 1,  Bi.  418. 

COIÉ.  Le  foiry  la  nuity  Bi.  429. 

ÇOIGNARO.  Hier  y  P.  7. 

COJUMERO.  Efpece  d'animal  y  Laet.  644. 
COLLIARA.  Canot.  Con^ellation  du  chariot  yP  .xi 
COLIBRIS.  Oifeau  de  ta  plus  petite  efpece ,  fa  gorge 
reffemble  à  une  émeraude ,  Bi.  344. 

COLLIMAN,  CARRIMAN.  Réjine  noire  &  luifantey 
dure  çomme  de  la  poix  ,  qui  étant  mife  fur  des  char-’ 
'  bons  y  répand  une  odeur  agréable  y  Bi.  645. 
COLIMBESE  ou  Camifa.  Petit  morceau  de  toile  pour 
couvrir  leur  nudité.  Lab.  359. 

COLOLETA.  Chandelle  y  P. 

COLOMONOLO.  Bientôt  y  P.  8. 

COMI,  pille  y  Yais  ,  Laet.  643, 

COMMORI.  Voyei^  MOULOUTOUCOA. 
CONANA»  Palmiery  Rarr.  88. 

CONAMŸ.  Bois  à  enyvr^r  le  poiffon ,  Barr.  Rel,  158. 
Eff.  30. 

ÇQNCONNÉ.  Fort  boffuy  UC, 


Gcdïbi  François, 

CONION.  Morceau  de  toile  de  coton  hrodé  de  raf~ 
fade  ou  de  petits  grains  de  verre  de  differentes  coii~ 
leurs  ^  ayant  la  figure  d'un  éventail ,  que  les  Indiennes 
attachent  avec  un  cordon  fur  les  <  reins  ,  Lab, 

3S9*  . 

CONNOBO.  Pluie,  P.  26. 

CONNOBO  KÉ.  -A  caufie  de  la  pluie,  Yié  à  cauft 
de  ,  P.  26. 

CONOME.ROU.  Tonnerre  ,  Bi.  431. 

CONOPO  ,  Aconabo.  Pleuvoir.  Il  pleut  ,  Bi,  425, 
Bo.  421. 

COOQUO.  Nuit,  Bi.  422. 

COPORAL.  Orfraye ,  oifeau  de  rapine  ,  Barr.  Rel. 
148. 

COROA.  Concombre  ,  Barr.  44.  * 

CORONA.  Corde,  Bi.  427.  y  .  /  q 
COROPO.  Demain,  Bi..  411.  /  >  m  , 
COROTOGO,  Colôroco.,  Corôtocq,  Poule,  volaille^ 
Bi.  425,  Bo.  431,  P^i8. 

COROUABET.  Collier  f  Bi.  410, 

COSSOUY.  Chauffer, 

COUA.  Crabe.  Cançer,  Laet.  643. 
COUABOUIA,ye  donne  à  boire.  Couabo,  CoiU 
■  boco  ,  Donne  à  boire  ,  P.  29. 

COÜACK.  Farine  de  magnoc ,  M.  R. 

COUAIRI,  QouCixi.  Tamarin,  ,  Bi.  430,  Bo.' 

428.  ,  .  '  , 

COVAKA.  Petit  oifeau  ,  dont  le  bec  efi  grand  & 
monfirueux ,  Laet.  644.. 

COÜANDOU.  Porc-épic,  Barr.  153. 

COUAT.  Adjonclion,  Bi.  413. 
COUBOULIROUA.  Bois  à  gaulettes. 
COUCHARI.  Cerf,  Bi.  409. 

COUCIRI.  Tamarin,  Bo.  428. 

COUCY,  Coué.  Hameçon,  P.  20. 

ÇOUÉREMAN.  Mulii,  poffon,  Bi.  4iï._ 


Dictionnaire 

COüILLARA.  Efpcce  de  canot  dont  une  extrémité 
termine  en  pointe  y  &  qui  ejl  Ji  petit  quà  peine 
contient^il  deux  ou  trois  perj ormes  ^  Barr.  131. 
COUIOUMOUROU.  Lamentin.  Pegue  -  bey  au 
Bréjîl^  Barr.  159. 

COUIPO.  Cœur  de  roche.  Nom  donné  à  un  Arbre 
qui  a  des  petites  pierres  à  fujîl  dans  fon  cceur^ 

Mf. 

COULAO.  Pite  y  efpece  d' Ananas ,  M.  R. 
COULAOÜA,  Pite  (aloé).  Le  chanvre  du  pays. 
COUMACAI  ,  che^  les  Portugais  du  Para.  Figuier^ 
M.  R. 

COUMARAOUA.  Rofeau  y  Bi.  416. 

COUMATA.  Pois  à  manger  y  Bi.  415. 
COUMOUN.  Palmier^  Barr.  198. 

COUPAYA.  Grand  arbre  y  M.  R. 

COUPI.  Lourd.  Nom  donné  à  un  arbre  ,  dont  le  bois 
ejl  trh-pefant ,  Mf.  Barr.  42. 

COURAMÉ,  Couramené,'  Couranamé.  Beau  y  belle  y 
Bi.  407,  416,  id. 

COURATARI.  Efpece  dé  liane  y  M.  R. 
COURBARIL.  Arbre  y  Barr.  43. 

COURÉ.  Bony  Laet.  643. 

COURENEIOU.  FuJil  à  battre  le  feu  y  briquet  y  Bi, 

4‘7-  ' 

COURGA.  Perroquet  y  Laet.  642. 

COURITA.  /o«r,  Bo.  413,  Bi.  418. 

COUROUA  gué.  Avec  une  corde  y  Bi.  419. 
GOUROU  BARA,  Boprou  bourou.  Poudre  à  canon  y 
Bi.  425 ,  P.  II. 

COURPO.  Il  pleut  y  Bi.  430. 

COUSSA.  Crabes  y  Bi.  419. 

COUTSAUWE,  Rocou  y  Laet.  641. 

COUY.  Tajfe  à  boire  ,  Bo.  428. 

COUYE.  UJlenfiles  qu'on  fait  avec  le  fruit  du  Cale- 
bajjîery  chet^  les  Indiens  des  Amatynes  y  Barr.  139. 
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COUYOU.  Tablier  indien,  I93*  *94* 

CRIK.  Efpece  de  Perroquet^  Barr.  144» 

CROUPY.  Poijfony  Barr.  180. 

D 

DACKOSYE.  Pieds.,  Laet.  64îJ 
DADANE.  Cuijfe ,  Laet.  642. 

DALEROCKE.  Bouche  «  Laet.  641.' 

DARIL  Dents.,  Laet.  641. 

DARRYMaILI.  Bouche,  Laet.  642. 

DIGAMI.  Voyei  TIGAMI. 

DIOSSO  ,  mot  Efpagnol.  Ibapporo  bouitounou  ; 
Aïouboutouli ,  Iffimeiri  boüitoli  roba.  Dieu,  le  CapU 
taine  de  tous  les  Hommes,  de  tous  les  Anges, 

E. 

ECOSSA.  ,  Bi.  408^. 

Je  viux  que  tu  demeures  che:^  moi, 

Aou  amoré  ao  ecofla  ,  id.  408. 

Moi  toi  moi  cheq. 

EBATON.  Image,  tableau,  P.  x6, 

EBEGACÉ.  Vendre ,  Bo.  430. 

EBEGAGUÉ.  Donne ,  Bo.  430. 

EBETIMÉ.  Le  prix  de  quelque  chofe.  Et,  par  méta¬ 
phore  ,  en  revanche ,  P.  17. 

EBICAGUÉ ,  Demander. 

Sebéguétagué  ,  Je  demande ,  je  demanderai,  Bi. 
412. 

EIATARI,  Ciatari.  Aiffelle,  Bi,  400.  Bo.  393» 
EIPETI.  Bo.  403. 

EITOTO.  Ennemis,  P.  22. 

Eïtoto  acamaré.  Ennemis  qu'il  faut  perdre.  De 
la  métaphore  de  rompre  ,  pour  perdre ,  détruire. 
Tourna  acamaré. 

Canari  brifé. 


«>i  Dlciionnaire 

EMAMORÏ.  \Auhe  du  jour  ^  point  du  jour  y  Vaurori^ 
il  efl  jour  \  Bi.  40  5. 

EMBAGNAN.  Nom  qu'on  donne  a  une  efpece  de 
bouillie  faite  avec  des  bananes ,  Mf. 

EMBATALI,  Yepotali.  Face  y  vifage^  Bo.  405.  Bi» 
415. 

EMBATORI.  Bouche ,  Bi.  407. 

EMERELÉ.  Mode  y  Bo.  416. 

EMÉRERO.  fl  coutume ,  P,  28, 

EMERLAY.  Qela  ejl  bien  y  Bo.  398. 

EMIOLÉ.  Mode  y  coutume  y  Bi.  421. 

EMITI.  Pouls  y  Bi.  425. 

EM  P  ATOLL  La  bouche  ,  Bo.  396.' 

EMOQUATANGUÉ.  Va  faire  bouillir  le  pot, 

ENAARaKAKA.  Tortue  de  terre  de  la  petite  efpece  ^ 
Barr.  166. 

ENABIRI.  Menteur  y  P.  2Ç. 

ENAEBO.  Par-là  y  Bo.  419» 

ENASSARL^'Gorge ,  Bi.  417. 

ENCHINOC.  Petit  y  Bi.  424. 

ENCHIQUÉ.  Petit.  Enchiqué  ce.  Trh-petity  Boij 
429.  •  ^ 

ENCHIQUÉ.  Modérément  y  Bo.  417. 

ENÉ.  Voila  y  P.  8. 

ENEBO.  Cefi-lày  P.%.  Bo.  398. 

ENEBO  MONETO.  Çà  &  là ,  Bo.  397. 

ENERBÉ ,  Enerbeyé.  Enyvrer y  yvre.  Bi.  432. 

ENERBEYÉ.  rv«,  Bo.  413. 

ENI.  O  ejl- à- dire  y  Bi.  420. 

ENOBOUN.  Emplâtre,  Ce  qui  ferme  y  ce  qui  bouche^ 
bouchon  y  P.  29. 

ENOCHIQUENDO.  Diligenter  y  Bo.  404. 

ENOUARA,  Bi.  429;  Neouara,  id.  410.  Commet 
rejfemble,  Irouara ,  Autant ,  femblable ,  reffem- 
ller  y  id.  429.  Cd/Tz/ne  ,  id.  43  2.  Comme  cela  y  de 
la  forte  y  id,  30, 
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ENOUROU.  (EU,  60.414/61.425; 

ENTO.  Tien  ,  de  tenir  y  60.428. 

ENSICO.  Peu ,  P.  8. 

ENSIN  ,  Enfayn  ,  Frère  aîné  ,  Bo,  408 ,  Bi. 
416. 

ENSITI.  Petit  y  P.  26. 

ENUASSA  ,  EnafTari.  Gorge  ,  Bo.  408. 

EORANÉ.  Devifery  Bo.  404. 

E’OULAN.  Parler  y  prier  ,  parler  à.  P.  27. 
EOULANANON.  Langue  du  pays  y  P.  18. 
EPEBCITA  ou  Epebéita.  Veuve ,  Bo.  430. 
EPEBEITA,  Peperito.  Vent  y  Bo.  430. 

EPENÉ.  Trelanguer  ;  c  ejl-à-dire  y  fearifier  légèrement 
la  peau  avec  un  rafoiry  ou  un  fer  aigu  &  tranchant. 
Les  Candidats- P iay es  doivent  fouffrir  cette  opération  y 
Lab.  393. 

EPEMAN.  Donner  y  B0.405. 

EPERI.  Fruity  Bo.  408. 

EPOPO  ,  Opipo.  Cuir  ,  peau  ,  Bi.  409  ,  Bo. 
420. 

ERAGUÉ  ,  Iraqué.  Aujourd'hui  ,  Bo.  395.  Bi, 
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ERBO.  Là  y  ici  y  en  ce  lieu ,  Bi.  420.  Erebo.  Cejlda  , 
ici  y  Bi.  420  ,  Bo.  41 1 ,  id. 

EREBA ,  Meïou.  Pain  y  caffavCy  P.  24,  id, 
EREBALI.  Dîner.  Bo.  405. 

EREBO.  Ici  y  Bo.  413,  Bi.  420. 

ERECOU,  Erecourou.  Guerre  t  colere  y  P.  22.' 
EREMY,  Ilemy.  Chanter  y  Bo.  399. 

ERIMÉ  ,  Eremé.  A  cette  heure ,  tout  préfentement , 
Bi.  404,  Bo.  395,  id.411, 

EROBO.  Ici  y  P.  8. 

EROMÉ.  Maintenant  y  aujourFhuiy  P.  7. 
EROÜBACO.  Parle  à  ,  P.  27. 

Eroubaco  mocé. 

Parle  à  celui-là. 
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ERRHOUDÉ.  Herbe  du  bon  Dieu.  Herbe  du  diable'^ 
Barr.  75. 

ESCOUTY.  Cerceau.,  ceinture ^  Bo.  398. 
ESPERIBO.  ,  Bo.  416. 

ESTAGO.  Salive^  crachat,  60.415,  Bî.  418. 
ESTÉ  ?  Que  ?  Bo.  399. 

ESTÉ  foubi  ?  Que  cherche:^-vous  ?  Bo.  399. 
ETABOUDI.  Bouchon.  Ce  qui  bouche ,  ferme ,  P.  23. 
ETAGUÊ.  Quand ,  Wu /[lo. 

ÉTÉ.  Nom,  P.  18.  Nok  été  ?  Quel  e/l  le  nom  de 
,  cela  ?  Quel  nom  ? 

ETÉBOGUÊ.  Que? 

ETEBOGUÉ  amoré  ?  Que  fais-tu  là  <* 
ETEMEGAMÉ.  De  qvbi  parlent,  Bi.  412. 
ETEQUAYÉ  ou  Anaque.  De  quoi ,  Bo.  404. 
ETIAGUÉ.  Quand?  Quand  fera-ce  ? 

ETOMBÉ.  Malade,  maladie,  douleur,  Bi.  4O9, 
413,420. 

EUDO.  Tiens,  de  tenir,  Bî.  430. 

EVE  ebepo.  C'ejl  pour  cela,  Bo.  398, 

EUENIKE.  Boire,  Yais.  Laet.  643. 

EYETOMBÊ.  Malade  ,  Bo.  415. 


F. 

FIAMINGA.  Flamands, 

G. 

GAA.  (  Particule  ).  Bo.  413. 

GAIGAMADOU.  Grand  arbre  ,  M.  R. 

GAGOU.  Grand  arbre,  M.  R. 

GaLINA  oa  INDI.  Sauvage,  Bo.  416. 
GAROTTA»  Cordelette  fur  laquelle  ils  font  certain 
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nombrt  dt  nœuds ,  dont  ils  défont  un  »  chacun  des 
jours  qu'ils  employent  à  un  voyage  pour  en  fqavoir 
le  nombre^  Lab.  405. 

GOENALY.  Genouil,  Yais.  Laet.  643^ 
GOUANDOU.  Porc-épic,  Barr.  153. 

GRIGNON.  Arbre,  Barr.  56. 

GRÉGRÉ.  Scie ,  Bi.  4x9. 

GROUGROU.  Panier  (^grand'),  Bi.  413. 

GUÉ.  A  la  fin  d'un  mot  fignifie  ,  avec  ,  Bi* 

415-  , 

GUENECÊ.  Yaré  guenecé.  Viens-çà,  Bo.  431, 
GUERECI.  Ciseaux  ,  Bi.  409. 

GUAJAVA.  Goyavier,  arbriFeuu ,  M.  R, 
GÜARÜCUCU  eremerbi,  Foye^  LIOULIOU. 


H. 


HABOPBOPPENE.  Quîns^e ,  Laet.  642,' 

HADA.  Arbre  ,  Laet.  642. 

HALEUR.  Hibou ,  chat-huant ,  Barr,  14?, 

HEIA.  Pere  ,  Laet.  642. 

HEU- A  Y.  Frere,  Bo.  408. 

HEWERRY.  Flèche ,  Laet.  642. 

HIPO.  Bananier,  Mf. 

HOCCO.  Faifan  des  Ama:^nes,  de  Para,  de  Cayenne, 
Barr.  139. 

HOERAPALLII.  Arc,  Laet.  642. 

HOENALY.  Hei.  Yais,  Laet.  642; 

HOERAPPE.  Arc.  Yais.  Laet.  642. 

HOIEELII.  Dents ,  Yais.  Laet.  642. 
HOLOPETALY.  Ventre.  Yais.  Laet.  645. 
HOOMOTALY.  Epaule ^  Yais.  Laet.  643. 
HOPATALY.  Bouche,  Yais.  Laet.  642. 
HOPPELABALLE.  Cœur.  Yais.  Laet.  643. 
HOUMMARI,  Tour  de  plumes,  Barr.  19 J. 
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HUEREICO.  Tiercelet,  P.  i8. 

HUETO.  Étron,  Bi.  415. 

HÜINCO.  Fourmis  y  P.  19. 

HUOROYE.  Frere.  Yais.  Laet.  643. 
HYOROKAN,  Galibi.  Amignao,  Arroues.  Anaanh,' 
Avant  dans  les  terres.  Maboye ,  Caraïbes.  Le  diable, 
Barr.  206. 

Chinay.  Celui  qu'ils  craignent  le  plus,  id. 


I. 


JACAPE.  Queue  de  biche  de  Savane  ,  M, 
R. 

JAPELLY.  Bras,  Yais.  Laet.  643. 

lAMORI.  Amis,  confédérés,  Bi.  402. 

lAMORI ,  Amo.  Doigt  de  la  main,  Bi.  413,  Bo. 

405- 

lARË.  Donner.  Yaré  mê  ,  Donne- moi,  Bi. 
413. 

lARO.  Mettei,  P.  16. 

IBARI,  Iperiamori.  Front,  Bi.  416,  Bo.  408, 
IBIPATANGA.  Cerijier  cannelé ,  M.  R. 
IBAPPORO  bouitounou.  Voye‘;^  DIOSSO. 
IBAPPOROYÉ  ,  Ouino.  De  tous  côtés ,  P. 
»7- 

IBIRAOBI.  Bois  de  fer,  M.  R. 

IDA,  Bi.  414.  TA(/n«  après  le  mot')  Bo.  403. 

Dans,  dedans. 
lÉ.  Il  efl  allé  quérir,  P.  20. 

Tounâ  ïé. 

Il  ejl  allé  quérir  de  Veau, 

Hué  iié  ïe. 

ejl  allé  quérir  du  bois. 


JEENE 
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JEENE.  Gofier.  Y^\s.  Laet.  643. 

ÏECONARI.  Genou^  Bi.  417. 

JECOSSA.  C//e^  moi ,  Bo.  400. 

JEIMOY.  Attaché,  P.  z8.-  , 
lEPPO,  Yepo.  Os,  Bi.  413,  Bo.  415. 

*  lERl.  Dents  ,  Bi.  412.  *  Ce  mot  Jignijie  aujjicela  J 
id  41 1. 

lERON.  Particule  qui  fe  met  à  la  fin  de  quelques 
mets  par  élégance. 

JETAIBA  ,  Coubaril.  Arbre,  Barr.  43. 

ICAQUE.  Prunes  des  anfes ,  M.  R.  Ce  mot  tüejl pas 
en  ufage  à  Cayenne. 

ICARI.  Arbre  dont  le  fuc  des  feuilles  éjl  bon  contre 
les  maux  de  tête,  Laet.  645. 

ICARI,  ica  y.  Mocquer ,  Bo.  416. 

ICCO.  Donne,  Bi.  4Ï3.  ' 

ICÉ.  Vouloir.  Aou  icé.  Je  veux  ,  Bi.  417.  Icé 
man ,  Je  le  veux  bien ,  (  très-fort.  )  id. 

ICÉPA.  Refufer,  ne  vouloir  pas,  Bi.  427»  Bo.  424» 
ICHÉ.  Vouloir,  aimer,  P.  8. 

ICONÉ.  Mauvais,  Yais.  Laet.  643. 
ICONOUROU  Apoftume  ,  P.  28. 

ICOUMAGUE,  Icoûmaque.  A ppeller  quelqu'un  ,  Bi,’ 
403 ,  Bo.  394. 

ICOURITA.  Midi,  Bi.  421. 

IKIRILICATOPO.  Poulie,  V.\r. 

IKIRIOU.  Serpent  monjlrueux ,  Barr.  158», 

IMMER.  Mere.  Yais.  Laet.  642.  ^  , 

IMMÉRITIPO.  Corne  ,  P.  24. 

IMOMBO.  Pondre  eeufs ,  Bi.  423. 

IMON.  Œufs ,  P.  24. 

IMOT ALI ,  Amanta.  Epaule,  Bi.  414,  Bo.  40çr 
IMOUROU  tigatni,  Emourou  tigami.  Fils  d'amitié i 
Bo.  408  ,  id,  417. 

INALIQUE.  Dis  qu'il  y  a  ,  Bi,  416. 

INAMON,  Perdrix ,  Bi.  42 j, 

,G  ) 
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ŸNAMON.  Un  bon  poulet  d'Inde  ,  Bo.  43  lî 
INEKOU.  Bois  à  enyvrevy  Barr.  158  &  14 1  Bï. 
407. 

INEMO.  Fil,  Bu  416. 

INESSiN.  Çul ,  Bi.  41 1 ,  Bo.  403. 

INI.  Cela,  Bi.  421,  432. 

INOUÈNOURÉ.  Sang ,  Bo.  425.  Sibogayé  ^ 
Saigner,  ibid. 

JO.  Réponfe  que  chacun  fait  au  Maître  du  Carbet, 
qui  dit  à  chacun  bonjour,  par  ce  mot ,  yarigado  , 
Barr.  125. 

ÎONCÉ,  Jonçay.  Cheveux,  Bî.  408. 

JONSONIA»  Cedre  à  Saint-Domingue  ,  M.  R. 
IPETAQUEMÉ.  Troquer,  changer,  Bo.  429,  id, 

IPPETÉ  NONEMBO.  Animaux  de  terre  ,  P.  x8, 
IPITI,  Eipéti.  Cui£e,  Bi.  41 1,  Bo.  403. 

IPOBOU.  EJlomac ,  Bi.  415. 

IPOKA.  Ej'pece  de  cajfe ,  Barr.  34. 

IPOLIRI,  Ypoliri.  Riviere,  fleuve,  Bi.  427. 
IPONOMBO.  Chair,  viande  ,  Bo.  399  »  Bi.  4^3* 
IPOUPOU  ,  Ipoupo,  Pied ,  Bo.  420  ,  Bi,  424 ,  id, 
411. 

IPRETOLI.  Soldats ,  Bo.  427. 

I-PRETY.  Ma  femme,  Bo,  408,  îd.  417. 

IPUMA.  Maigre ,  Bi.  420. 

ITIPOBOUROU.  Eftomac,  Bi.  414.  Mf. 

IQUALI ,  IC  ALI.  Mentir.  Tarfinga  ,  Tareffinga  ÿ 
Tu  mens*  Bi.  421. 

IQUE.  Mettre,  rriets ,  Bi.  412. 

IQUE.  Là  ,  en  ce  lieu-là,  Bi.  412. 

IRA.  IRI.  IER0N. 

IRAUEI.  Se  dépêcher,  Bo.  404. 

IROCAN.  Le  Diable,  hih:  385,  399,' 
IROMBOüY.  Mort,  Bo,  416. 
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ÎROPASUA.  Fâcheux^  Bi*  405* 

IROUPA  ,  Yroupa  (  bon,  )  Calme ,  doux ,  bon  j  hotniiitr 
de  bien  ,  Bi.  4I1  ,  P.  25,  Bo.  396. 
ÏROUPACONÉMAN.  £on,  beau,  P.  iÇ. 
IROUPA  OUAT,  Iroupa  oua.  Mauvais  ^  méchant^ 
Bo.  416. 

ISSABENOUROU.  Fojfe  du  col ,  Bi.  416  ,  Bo., 
408. 


ISSAIRI.  Jambe,  Bi.  418. 

ISSIMEIKÉ.  Homme  qui  a  de  Ütfprit,  P,  2Ç, 
ISSIMEIPA.  Homme  qui  rda  pas  tfefpnt^  P.  iÇ,’ 
ISSIMEIRI.  Efprits  (  les  ).  On  y  ajoute  bouitouli  qui 
veut  dire  ferviteurs  ,  pour  dire  les  Anges ,  P»  IJ. 
ISSIMEIRI  boutouli  roba.  Foyer(^  DIOSSO, 
ISTARENAY.  Certainement  j  Bo.  398. 

ITANGUÊ.  Va-fen  ^  Bo.  430. 

ITANGO.  Fa ,  P.  28. 

ITANG’  IROUMBO.  Fa-den,  P.  28. 

Itangarua  ,  Fa-den  de-là  ^  Bi.  45 1 ,  Bo.  43 O ,  îd» 
ITINARA.  Petit  oifeau  de  Savane,  Bafr.  I30. 
ITOPOUPO,  Otaü.  CaUr^  Bi.  409 ,  Bo,  401» 
ITOLESSÉMAN.  Feux  tu  aller  ?  P ,  ^ , 
ITOUPOU.  Herbes,  Bi.  418. 

ITOTO,  Ennemi,  Bi.  414. 


K. 


KABROUET.  Charrettes  a  bretelles ,  Baff.  90.' 
K-ALENDA.  Danfe  de  Negres ,  obfcéne ,  Bârf.  t0tl 
KAMAYACOU.  Gros  ventre,  Poijfon  ,  Batr.  Î76» 
KAMICHY.  Oifeau  de  rapine,  Barr.  Î24* 
KAOUANE.  Tortue  monjîrueufe,  Barf.  163. 
KARANGüE.  Poijfon  volant,  Barf.  173. 
KARAOUA.  Petit  lézard,  Barr.  155. 

KARAPA.  Arbre,  Barr.  27»  198  &  199. 
KARARAOüA*  Cerras  bleu  y  Oifeau,  Baff.  145» 

G  ij 
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KARARA-AOUABO.  Efptct  de  Luzerne ,  Barr.'  yfl 
KARE-KEROU.  Grojfe  vanille ,  Barr.  ni. 
KARîAROU.  Efpece  de  Frêne ,  Barr.  39. 
KARIAROU.  Efpece  deLlr^eron  ,  Fécule  aujfî  rouge  que 
Le  vermillon  d'Èfpagne ,  tirée  des  feuilles  d'une  Liane 
femblable  en  quelque  maniéré  à  la  Vigne ,  Barr.  Eff. 
39.  Rel.  Eff.  39.  197. 

KARIOUAROÛ.  Liane  dont  les  feuilles  fervent  pour 
teindre  en  cramoiji  ^  M.  R. 

KAROÜLOU.  Efpece  de  plante  ,  Barr.  66. 
KAVIRIRI.  Groffe  Sarcelle^  Barr.  146. 
KAYOUROURÈ.  Makaque  blanc  ^  Singe  y  Barr.  150. 
KÉ,  à  la  fin  du  mot  ,  Avec  ,  P.  7.  Réponfe  ou  Par¬ 
ticule, 

KELLETE.  Plante  dont  le  fruit  ejl  en  grappe^  &  le 
grain  bon  contre  la  diÿenterie  y  Laet.  645. 

KEN  A  PE.  Pluie ,  Laet.  643. 

KEREMISSI.  Ra.foiry  P.  zo. 

KERERE.  Liane  franche ,  Barr.  Z4. 

KEXY.  Corde  avec  de\  nœuds  ,  Barr.  1 8 1 , 
KIANKIA.  Perroquet  violet  y  Barr.  144. 

KIANKIA.  Piailleur  y  efpece  de  Corbeau  y  Barr.  ilg. 
KONOPOCINAR.  Lis  rouge,  Barr.  68. 
KOTACCA.  Greffe  poule  d'eau,  Barr.  132. 
KOUBOUYA.  Café  baffe  y  Barr.  14 1. 

KOUMATA.  Bois  de  Kourou,  Barr.  9*3. 

KOURAT  ARY.  Arbre  ,  Barr.  71. 

KOURAlARY.  Colliers  faits  de  dents  de  Tigre  , 
Barr.  196. 

KOURKOUROU.  Sorte  de  petite  hotte,  Barr.  107, 
KOUROU-MARY.  Rofeau  à  fiéches ,  Barr.  19 
KOUROUPITOUTOüMOLl  ,  Boulet  de  canon  j 
Plante ,  Barr.  92. 

KOUTTAI.  Gros  yeux  ,  Poiffon.  Barr.  173. 
KOUXEURY.  Afnon  d’étang,  Barr.  171, 
KYRTRYRRE,  la  Lune,  Laet.  64a.' 
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L. 

JLANGOU.  Nourriture  des  Indiens ,  Lab,  379» 
LANGOU.  Nourriff^ant ,  Mf. 

LEMOULEMOU.  Barr.  205. 

LERÉ.  Chauve-fouris  ^  Barr.  148. 

LIOU-LIOU.  Cigale  y  Barr.  193. 

LOGON  ,  LOTIN.  Seulement  ^  P.  19. 

M. 

MABI.  Boijfon  faite  avec  de  la  patate  y  Bi.  334Î 
MACAPA.  Efpece  de  Palmiery  ‘Barr#  88  ,  90# 
MACO,  Coujîn  y  infecte  y  P.  19. 

MACOAU.  Fouet  y  P.  21. 

MACOUALI ,  Makouali.  Fouetter  y  fouet  y  verge 
Bo.  432 ,  Bi.  432. 

MAGON.  Le  petit  d'un  animal ,  P.  1 2, 

MAHO.  Corde.  Nom  donné  à  un  arbre  de  l'icorci 
duquel  on  fait  des  cordes, 

MAHOU-MAHOU.  Plante  ,  Bar.  70. 
MAITAGUINÉ.  Fumée  y  Bo.  408. 

MAKAQUE.  Singe  blanc»  Barr.  149. 
MAKOUMA.  Mulet  y  poijfon  y  Barr.  175, 
MALACAYA.  Chat  tigre»  Barr.  153. 

MALASSI.  Faifan  y  P.  18. 

MALI  A.  Couteau  ordinaire»  P.  20, 

MAMBOULOU.  ieo/èÆ«,  M.  R. 

MAN.  Particule  qui  fignifie  fort ,  ou  bien  (  tr^s.  J 
Bi.  404.  Elle  fert  aujf  de  figne  d’interrogation. 
MANAMÉ.  Voleur»  larron»  Boi  431*  Bi.  432. 
MANATELÉ  COUPO.  Lait»  P.  16.  • 

MANATI.  Mammelley'&o.  415,  Bi.  420. 
MANNATII.  Mamelles»  Yais.  Laet.  643. 
MANCHIBOUI.  Pommier»  {^efpece  de')  M.  R» 
MANCIPÉ.  Long  y  Bi.  418. 

MANHOULOÜ.  Cotony  M,  R. 
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MANI  ,  Many.  Réjîne  quils  font  fonJre  &  qui  kUt 
tient  lieu  de  goudron  ,  Barr.  76  >  id.  153. 

MANI  COROPO  ,  Amani  corôpo.  'Aprii-dtmaln  9 
Bi.  404. 

MANI  Coyaré,  Avant-hier  ^  Bo.  394,  Bi,  404. 
MANIHOE.  Plante^  Barr.  74. 

MAN  IT AMBOUR  )  Sapotilier  ,  Arbre  fruitier^  Barr, 
roi, 

MANLI.  Pijîache  de  terre ,  M,  R, 

MANSETA.  Serpe  ^  P.  20. 

MANSINEMÉBOGUÊ.  Travailler,  Bo,  430. 
MAOUROU.  Coton,  Bi.  410, 

MAI^IRI,  Moujliche ,  mouftiques ,  Bi,  421.  P.  19^ 
MAP  AS,  Plante,  U,  K. 

MAPO,  Chemin  par  terre  ,  P,  26. 

^A  POUROU.  Diable ,  Lab.  3 8  3  ,  3  99.’ 
MAPPOEROE.  Flèche,  Yais,  Laet.  642. 

^AQUE,  Mak,  Maringouin ,  coüfn  ,  Bi,  42O.  Barr* 
194  &  195. 

MAR  AC  A,  Menteur^  P.  23. 

MARAKA,  Barr,  209, 

MARAKOUPI*  Arbre,  dont  les  feullU$.  hrûlees  noir» 
çifj'ent  la  rijine  du  Sipo  ,  Barr,  198, 

Mare,  Se  choyer,  f  rendre  garde  à  fol ,  Bi,  408, 
MARIA,  Couteau,  Bi,  410,  . 

MARIPA,  Palm'fe  frUnc,PiU  423,  Barr,  88, 
MARIGOUPY,  Plante,  M,  R, 

MARO.  ^A  lu  fin  du  mot^  Avec, 

MASSETÀ.  Houe ,  hoyau,  Yais,  ^4J* 
MASSO,  ,  P,.i8, 

MATA  PI,  Tarais,  Bo,  429,, 

MATECA,  Serpe  ,  Bi,  429, 

Mater EBÉ,  l^akoe  fauvage;^\yi,  R, 

MATETÉ,  Qefi  un  mot  Hégte  qu' ils  ont  adopté ,  ^ 
qui  veut  i/rVe  corrobofcr,  Mf,  , 

MATOüTOü,  P efiits: tabler  4ti  Simvages,  P.  19^ 
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MAUCIMBE,  Moffimbé.  Pefant  ^  Bo.  420  &  4ii« 
MAUCIPÉ.  Épais  y  Bo.  404, 

MAYAPOLI.  Cheval  marin  y  Bi.  347. 

MAYATA.  Bouteille  ou  calebajfe  y  Bi.  407. 
MAYNA.  Jardin  y  Bi.  411. 

MAYPOURlo«  MAIPURIES.  Vache  fauvage  y  dont 
la  chair  peut  fe  faler ,  Barr.  150  &  ySo  ,  Laet, 

^43*  ,  .  •  . 

ME,  Particule.  Cefl  une  adjonaion y  Bi.  401, 

MEBORI,  Méboti.  Trouver  y  Bo.  429. 

MECHO.  Chat  y  P.  18. 

MEIOÜ.  Pain  de  CajfavCy  Bi.  4x3. 

MENÉ.  Bien  y  beaucoup  y  Mf. 

MENEBOUI  ?  As-tu  apporté  ?  Bi.  404. 
MENEPOUI.  Mener  y  conduire  y  faire  verlity  Bo.  411*, 
Paporo  aou  poïtoli  menepoui. 

Je  mènerai  tous  mes  gens, 

MEPATOEN.  Cinq  y  Yais.  Laet.  642. 
METOUTOU.  Ajjîette  à  mettre  de  la  viande  y  Bo* 
394- 

MOBOUI.  Tu  es  venu  !  C'ejt  leur  compliment  quand 
quelqiû un  arrive ,  P.  24. 

MOBOYA.  Voyei  HYOROKAN. 

MOÇA.  Sortir  y  Bo.  415. 

MOCAYA ,  Moncaya.  Efpece  de  chou  palmlflcy  M.  R« 
Barr.  89. 

MOCO  bouroùlourébo.  celui-là  ,  P.  28, 
MOCÉ  jMocOj  Moneé.  Celui-lày  lui,  P.  6.  Bo.  4I4« 
Cet.  407,  On  ôte  quelquefois  Pé  de  la  fin  y&  on  dit 
moc,  Bi.  407.  ^ 

MOCE  CAYE.  Celui-là  ,  Bo.  398 
MOCHIMBÉ.  Pefant  y  lourd  y  Bo.  415. 

MOE'.,  Moïa.  Là ,  Bo.  41 1  ,  P.  8. 

MOIGN  A ,  Moîgnata.  Jardin  y  Bi.  418,  ibid* 
MOINOU.  Verge,  fangy  P.  17,  id.  26. 
MOMBIN.  Efpece  de  prune  y  Bi,  HJ. 
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MOMBO.  Rat  des  Paléturiers^  Baff.  155Î 
'MONaMÉ,  Manamé.  Dérober .  Voleur  y  larron 
414  ,  Bi.  419 ,  id  431. 

MONlN  coignaro.  AvantMer^  P.  7. 

MO.  TOCHY-  Palétuvier  ou  Paretuvîer ,  M.  R. 
MONTOUCHY.  Liège  du  pajs,  M.  R. 
MORABADO.  Par-là,  Bi.  414. 

MORANTUY.  Cuir  à  fouliers  ,  Bo.  400. 
MOROUARA.  Pareil ,  Bo.  419. 

MOSS  Ai  Marcher,  Bo.  415. 

MOSIMBÉ,  Mochimbé.  Pefanty  /£>«/•</,  Bi. 41 5 ,  Boi 
4M- 

MOSSIMBÉ.  Long  y  majjif,  Bo.  4i4>  id,  416. 
MOüAMÉ.  Larrons  ,  Bi.  410. 

Sigaliti  tnouatné. 

Sont  larrons. 

MOUCOU-MOUCOU.  Efpece  de  pied  de  veau  qui 
tient  lieu  de  liège ,  Barr.  160,  79. 
MOUCOU-MOUROU.  Tigeépineufe  ,  Barr.  ReU  19. 
MOUÉ.  Acajou,  fruit,  Bi.  399. 

MOUET,  Mounay.  Matrice,  l'amary,  Bi.  401,  idL 

394- 

MOULÇHÉ.  Bois  moujfé,  M.  R. 

MOULÉ,  Amouléri.  Siège ,  /elle ,  Bi.  419.  P.  19, 
MOULOUTOUCOA.  Efpece  de  potiron,  M.  R. 
MOUREI.  Arbre  fruitier,  Barr.  71. 
MOUROTAGO.  Gourde,  Bo.  410. 

MOUROU.  Elis,  P.  6. 

MOUROÜ  MOUROU.  Palmier,  Barr.  89. 
MOUROUTOUAiOÜ.  Bouteille,  Bi.  407. 
moussa.  Tayove ,  Mf, 

MOUTETS  ,  Moulçts  ,  Moulé.  Blocs  de  bois  en  ma» 
niere  d^efcabeaux  ,Ld.h.  375,  Barr.  188. 
MOUTOU  PAPO,  Moutou  paporé.  Tout  par  tout 
B'.  4^0. 

MOUTQÜXY.  EalmUr,  Barr.  8$. 
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N. 

NANA ,  Yayaoua.-^ratf/za5,  Bi.  403.  M.  R. 
NANEGUÉ,  Temené,  Anagai.  Dormir ^  npofcr^ 
Bi.  413.  Bo.  405  ,  id.  424. 

NAPf*  Patate  f  Bi.  424.  Bo.  422. 

NATALI,  Enetali.  Bi.  422.  Bo.  418. 
NATAMOUÉ,  Pleurer,  Bi.  425. 

NATANBOUTI.  Rompre,  brifer,  cajfer,  Bi.  427. 
Sambouti  ,  Rai  cajfe.  Samboutagué ,  Je  cafferaU 
Empoque ,  Cajfe. 

NATAPOUI.  Arriver,  aborder,  Bi,  405 , 418. 
NAUCIPÉ.  Majjif,  Bi.  416. 

NAVIOTA.  Navire,  Bi.  422.  ^ 

NÉ,  Nei.  Ou,  disjonction,  P.  8 ,  id,  6. 

NEAPO ,  Paâpo.  Defcente ,  Bo,  404. 

NEC  ?  Qui  ?  que  ?  Bi.  426^ 

NECABOUTI,  Tigué.  Mordre,  piquer,  Bo.  4^6  i 
Bi.  408 , 420  &  421.  « 

Sacaboutigué  ,  Je  mordrai.  Nec  aboé ,  Mords-le» 
,  NECBADO.  Par  où?  Bi.  423. 

NEC  MORÉ  SÉ ,  Nec  naoré  do?  Qui  es-tu?  Bi« 
396,  id.  397. 

N®.  Sé  ^  do ,  deux  Particules, 

NEDO.  En  voilà,  Bi.  417. 

NEMECOUTI.  Rond,  Bi.  428. 

NEMEGADI.  Il  m'a  donné  ,  P>\,  411, 

NEOUARA.  Comme,  Bi.  401. 

NERAMAI.  Retourner,  revenir,  Bi,  427. 

NERÉ.  Chauve-fouris ,  Bo.  399. 

NICONROTI.  Brûler,  Bo.  397. 

NICOTÉ  ,  Nicotay.  Crier ,  Bi.  410. 

NICOUMELY.  Faim,  Bo.  40 v 
NICOUMELI,  Avoir  foif  ,  j'ai  foif,  je  fuis  altéré  ^ 
Bi.  402, 
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NIMADI.  Rien  ^  je  n^en  ai  point  s  Bi.  417^ 
NIOUI.  lia  hlep,  P.  27. 
l*TlRAMBOUI,  Irpmbouy.  Mort^  mourir^  décéder^ 
Ei.  412.  Bo.  416. 

NIROUNBOUi.  Jleftmort,  P.  30. 

Niromboui  alliré.  Il  mourra  ,  mourir^  tantôt  , 
P.  30.  • 

NISAN.  Aller  ^  marcher ^  cheminer  ^  Bi.  400  &  401* 
NISSEN.  Abfent  ^  il  ejl  parti ^  Bo.  393* 

Ao  NISSENDO.  Je  m'en  vais^  Bo,  432. 
NISSENTECOSSI.  Courir^  Bi.  402, 

NOBOUI.  Venu  y  Bi.  431.  Bo.  417,  id.  430» 
NOENE ,  Nonna.  Lune ,  Yais.  Laet.  642. 
NOEYERII.  miy  Laet.  642. 

NOKÉ,  Anoké.  à  qui  y  P. 

NOMÉ ,  Nomayé.  Tomber  y  Bi.  431»  Bo.  428. 
NOMONE.  Grand  y  Laet.  643. 

NONNA,  NOENE.  Lune  y  Laet.  642. 

Ils  comptent  le  tems  par  les  Lunes, 

NOPO.  -^ffis  y  Bi.  404. 

NOTAMBOTI.  Briftry  Bo.  397. 

NOUNA.  Lune  y  Bi.  419. 

NOUROÜ.  Langue  y  langueur  y  Bo.  414.  Bi.  4194 
NUCÉ.  Haut  y  adverbe  &  adjeUify  Bi.  418. 

O. 

OBOUI.  Je  fuis  venu  y  P.  14.’ 

OCCO.  Deux  y  P.  14. 

OCO ,  Ocdo.  Grands  oifeaux  ,  poule  <TInde  ,  Bî» 

4^5*  , 

OCCOBAYMEMÉ.  Quatre ,  P.  14. 

OCCOCOA.  Ramier  y  P.  18. 

OCCONÉ.  Viens  ,  quand  on  appelle  qutlqtiun  de 
loin  ,  P.  28. 

OCQUO,  Deux  y  Bi,  413.’ 
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OCCOIOU.  Couleuvre  ,  ferpent  ,  Bî.  416, 
OCUNA.  Genou  ,  Bo.  408.  id.  410. 

OLY.  Femelle  ^Bo.  405.  Femme  ma  f.  Aouoly,) 
Bi.  417. 

OMA.  Chemin^  Bi.  431.  Bo.  399.  id  419. 
OMECOUTÉ.  Rond,  Bo.  425. 

OMOUI.  Pou  ,  Bi.  415. 

ONCAYaw  Oucay,  Cheveux  ^ poil.  Bo.  400.  id.  421." 
ONECALI.  Marchandifes  de  toutes  fortes  ,  Bo.  417. 
ONEINÉ.  Oublier  ,  Bi.  410. 
iONCA-Y.  Poi/,  Bo.  421. 

ONOURÉ,  Héron  ,  Barr.  127. 

ONQUE.  Ligne  ,,  hameçon.  Onquefoubai.  Pêcher  k 
la  ligne .  à  l'hameçon^  Bi.417, 

OOKEBETÉ.  Plante^  Barr.  iio. 

OOUIN.  Un  ,  V.  14. 

OOUINCOMAN.  ^7/z/c«/  ,  P,  14. 

OPANO.  Canard,  fauvagé-  ,  Barr,  iij.' 

-OPi  ,  opito.  Baigner  ^  fe  laver  , 

OPOUMÊ.  Vingt  ,  Bi.  397. 

OPOUPOUME’.  Quarante^  Bi.  397. 

C^Q\5\\A.  Homme  y  mâlç  y  Bi.  421. 

OQUIRI  ou  Oquily.  Cocq  y  mâle  ,  Bo.  jçbt,  id* 
»  4t  I  &  416. 

ORANA.  Devîfer  y  caquetter  ,  parler  beaucoup ,  Bi., 

•C4\x.- 

OROA ,  Orouav'  TVoiV  j  P.'  14,  Bo.  4^9* 

OROU.  Sçavoir ,  B\,  43Q. 

OTALI.  Cœur  ,  Bo.  401 . 

OTÉ  ?  Q^uoi  ?  comment  ,  combien  ,  P,  yj,  Bo, 
400.  id.  401. 

OTEBÉTÊ  ?  Combien  veux- tu  de  cela  F  Quoi  ? 

combien  en  échange  ?  P.  27. 

OTÉBÉTÉMÉ.  Que  veux  -  tu  pour\  cela  }  Bo» 

4M*  ,  .  .  . 

OTÈ  Môlo.  Que  veux*iiF}'^  P,  27.  Quoi}  toi )  en 
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fupprlmant  le  mot  veux  ^  &  la  première  lettfis 
<Ckm6\o  quiveux  dire  toi. 

OTO  ,  Oüatto.  Poijfon  y  Bi.  415.  P.  18. 

Oto  fepiné.  Pêcher  du  poison  ,  Bi.  42.4» 
OTOLI»  Viande  ,  Bi.  432.  Bo.  430. 
OTONOMÉ.  Pourquoi^  Bi.  425. 

OTTORO.  Combien  ,  P.  8. 

OUA.  Non^  Bi.  422. 

OUA  Ouaca.  Saur,  Bo.  427. 

OUADEI.  Ne  fais  pas  cela  ,  P.  30. 

OUACAPOU.  Arbre  qui  eji  de  durée  dans  teau 
Mf. 

OUACÉ.  Non  pas  ,  Bi.  426. 

OUAHEU.  Tayove ,  plante  ,  M.  R. 

OUAIPO.  Savane^  prairie  y  Bi.  418. 

OUALI.  Fille  y  Bo.  416. 

OUALIMÉ.  Guerre  ,  Bo.  408. 

OUAMONOU  Pleurer  y  Laet.  643. 

OWANNA.  Efpece  de  petit  Crocodile  y  Laet.  644^ 
OUAN.  Miel  y  Bi.  422. 

OUANAN.  Miel,  y  Bo.  417. 

OUANAN.  Abfent  qui  n'y  ejl  pas  ,  compofi  de  la 
négation  oni  y  &  nan,  Bi.  399. 
OUANANCETÉ.  Ecoute  parier.  Ouanan  ceté.  Non\ 
Voye[y  attens  à  tantôt.  Alié  té  ce  ,  Bo.  405. 
OÙANAPO.  Ce  qui  appartient  à  quelqu'un.  [AnO'^ 
k’ouanapo,  à  qui  efiiCela}  P.  27.  P.  28. 
OUANÉ.  Non  y  P.  8.  ‘  ’ 

OUAIKARÉ.  Pareffeux  ,  animal  quadrupède  ,  Barr* 

154-  ^ 

OUAKARÊ.  Héron  y  Laet.  643. 

OU  ANGLE.  Sefame  y  plante  y  Barr.  48. 

OUANCUE  Ouangle.  Vomir  ,  nom  donné  à  une 
plante  qui  excite  le  vomijfement  y  &  à  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  de  fon  effet ,  M.  R, 
PUAOUIMÉ.  Manger  f  Yais.  JLaet.  943» 
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OU  AP  A.  Arhrt  excellent  pour  la  charpente  ,  Barr. 
§4. 

OUAPEROU.  Cormorand  y  oifeau  ,  Barr, 
OUAPOTO,  Feu  y  Laet.  643. 

0\JKKk.  P almijle  épineux  y  Bi,  423. 

OUARIRT.  Mangeià  de  fourmis  ,  Barr.  161'. 
OUALAYMAN  ,  Aourleman.  Très-bien  y  Bi.  427.’ 
Bo.  429. 

OUAROUA.  Crabe  blanc  ,  Barr.  184. 
OUAROUCHI,  Ouararouchi.  Arbre  de  fuify  W 

R. 

OUASSAI.  Palmier  nommé  Pineau  par  les  François^ 
Barr.  142  &  88. 

OUASSARf.  C^r/,  Laet.  643. 

OUASSI.  Blé  dTnde  y  pineau  y  Bi.  421.’ 
OUATAYEMANA.  Nagety  Bo.  418. 
OUATAYMANO.  Tirer  à  la  rame  y  Bo.  428. 
OUATÉ.  Merde  y  Bo.  416. 

OUAT.  Non  y  ne  y  négation. 

Quand  ils  la  mettent  devant  un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle  ils  ajoutent  un  T. 
Aminé  oüa.  Ouat  animé. 

Manger  non.  Non  manger. 

OUATI.  Non  y  P.  8.  Laet.  643. 

OUATINAN.  Point  du  tout  y  Bo.  422.  id.  422. 
OUATIRIOUAROU.  Petit  mangeur  de  fourmis  > 
Barr.  163. 

OUATOQUINÉ  ,  maitaguiné.  Fumée  ,  Bi.  416.  Bo. 
408. 

OUATOVhebé  ,  hué  hué.  Bois  de  feu  ou  qui  étant 
frotté  allume  du  feu  y  Barr.  179. 

OUAYE  ,  Ouyaye.  Arbre  dont  les  feuilles  fervent  à 
couvrir  les  maifons  ,  M.  R. 

OUBINO.  Mis  après  le  mot  ,  Jignifie  fous  y  dejfous  y 
^  au-defj'ous  y.P.  7. 
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OUBOUPPO.  Têtt ,  P.  ïy. 

OUCLE.  Liant  groffe  &  épineufe ,  M.  fl,* 

OUEBO.  Par-là.  Oiiebo  tnoça  {^fors')  va  par-là ,  Bo» 
430- 

OUECOU,  OcquOjOcco.  Deux ,  Bo.  404.  Bi,  413, 

P.  14* 

OUEPO.  Bo.  413. 

OUETOU.  Sommeil  y  P.  30. 

OUIOUI.  Coignée  ,  hache  ^  Bi.  409.  P.  20. 
OUICOU  y  Oboucou.  Breuvage.  Oüicou  ,  Oûocotl 
.  de  France ,  vin  y  eau  de  vie  ,  P.  24. 
OUIMBO.  Ventre  y  entrailles  y  boyaux  y  ^\. 
OUINO.  De  côté  y  de  tous  côtés  y  contre  ,  vers , 
P.  7. 

OUIPl.  Haut  y  Bo.  41 1. 

OUIRABAMA  ,  Occabaimemé.  Quatre  y  Bi.  42(3, 
P.  14. 

OUKÉLI.  Male  y  P.  12. 

OULANA.  Efpece  de  lievre  y  P,  19. 

OULEMARY.  Arbre  furies  feuilles  duquel  on  écrit  ÿ 
Barr.  187.  Sc  84. 

OUMATA.  Hanche ,  Bo.  409* 

OUOÉ.  Hache  y  Laet.  643. 

OUOLIOUOLI.  Soufflet  à  feu  y  P.  20, 

OUORI.  Femelle  y  P,  j2. 

OUPAOU  ,  Oubaou.  Ifle.  P.  6. 

OUPOUPOU ,  Opoubo.  Tête ,  le  chef  ou  la  tête  J 
Bo.  428.  Bo.  399. 

OURANA.  Efpece  de  lapin  y  Barr.  153. 
OURAPAX,  Ourâba.  Arc  y  Bi.  404.  P.  2i. 
OUROUCOUREA.  Huétte  ,  chat  huant  ,  Barf, 
148. 

OUROITQOUA.  Efpece  de  ramier  y  Barr.  137. 
OUSSA.  Je  vais  ;  cefl  fouvent  leur  façon  de  prendre 
congé  à  la  fin  d'une  vijîte  ,  P.  24.] 

Ouffa  irounbo  ,  anôlé  éüa.  Je  m'en  vais  ;  cefl 
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te  qu'ils  difent  à  la  fin  d’une  vlfite  J  quand  ils 
prennent  congés  P.  30.  P.  24, 

OUSSALI,  Ouflari.  Cerfs  ,  P.  18.  Laet.  643. 
OUMALI.  Perdre  ^  fai  perdu  ^  Bi.  410. 

OÜTAPO.  Ce  qui  bout,  P. 

OVTO’&O^t.  Habitans ,  Bo.  410. 

OUYAMON.  Tonné  de  terre  ^  Barr.  166, 
OUYAMOURQ.  Grojfe  tortue  de  mer ,  Barr.  163* 
OYA.  Où  ejl-ce  ?  Bo.  419. 

Oya  moufla.  Où  vas-tu  ?  Oya.  Par  où  ? 
OYABATONÊ.  B0.405.  * 

OYETONAI,  Atonéigné.  Cinq,  Bo.  400.  P.  14, 

P. 

PA  ^  a  la  fin  d’un  verbe  Jîgnifie  fouvent  une  négation» 
Tous  les  bois  ,  plantes  &  arbriffeaux  qui  finijfent 
en  pa  ,  indiquent  quelque  chofe  d’onclueux, 

Mapa ,  Ouapa ,  Maripa ,  &c.  Mf. 

PAC.  Efpece  de  renard^  Bi.  340. 

PACA.  (  Mot  EfpagnoL.  )  Vache  ^  boeufs  Bi.  432.  Bo. 

397- 

PAGANAI.  Faucon^  oifeau  de  proie  y  Barr.  130. 

V  KG  kKk.'  petit  Panier  y  Bi.  423.  Lab.  375. 
PAGARA.  Lézarde diman.  Il  fe  mange  y  Barr.  154; 
PAK.  Efpece  de  lapin  y  Barr.  153. 

PAKAME,  Yaveboayre.  Efpece  de  raye  y  Laet.  644. 
P  AK  AU.  Ramier  gris  y  Barr.  137. 

PALAPI.  Plat  y  affiette  y  Bi.  425. 

PALASSARI.  Pertuifaney  hallebardey  P.  25^ 
PALIPOU.  Palmier  ,  Barr.  89. 

PALîNOD.  Boiffon  faite  par  les  femmes  y  blanche  ÿ 
jaune  y  rouge  y  Lab.  380. 

PANA.  Oreille  y  Bo.  418.  Bi.  423. 

PANABANA.  Demoifelle  y  efpece  de  liane  y  Barr.  182, 
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PANACOCO.  petit.  )  Plante. 

PANNAEE.  Oreille^  Yais.  Laet.  642, 

PANIGO.  Sanglier^  de  la  grande  efpece^  Laet.  645; 
PAPAYE.  Efpece  de  pomme  de  rambour  ^  Bi,  338. 
PAPE.  Pere,  Yais,  Laet.  642. 

PAPO.  Toutf  80.429.  Bi.  30. 

PAPORÉ.  Tous  ,  Bo.  429. 

PARAKA.  Efpece  de  Faifan,  Barr.  140, 

PARANA.  Mer. 

Parana  polipé ,  Mer  en  furie ,  tempête.  Parana 
tariqué,  Tempête  fur  mer  ,  Bi.  42 1.  Bo.  428. 
PARALOU.  Crapaud.,  Bi.  410. 

PARANOUW.  BoiJJon  qu'on  fait  avec  de  la  caffave 
&  qui  fe  conferve  dix  jours  ;  elle  efi  très-bonne  :  les 
Jayets  &  Us  Arwaques  y  excellent.,  &c,  Laet.  641. 
PARECOUTAY.  Plante,  Barr.  84. 

PARONA.  Mer,  Laet.  643. 

PAT  AG  AI.  Arbre,  Barr.  92. 

PATAGAI.  Afnon  de  fleuve,  Barr.  170* 
PATAOUA.  Palmier ,  Barr.  88. 

PATIOULY.  Palmier ,  Barr.  90. 

PATONEBO.  En  forme  de  croix,  P.  30. 
PATOUMOU.  Barr.  13. 

PATYRA.  Efpece  de  cochon  ,  Barr.  16 1. 

PASSANY.  Mulet,  Barr.  175. 

PASSIAW.  Boiffon  qu'on  fait  avec  la  cajfave,  &  qui 
peut  fe  garder  cinq  jours,  Laet.  641. 

PAYA.  Grive  de  fleuve,  ^arr.  180. 

PAYA.  Boiffon,  Barr.  Rel.  202. 

PAYRA.  Bois  de  lettre,  81.406. 

PEABO.  Defcente,  Bi  412. 

PEEAÎO.  Piaye,  Laet.  641. 

PEMOONE.  Vingt,  Laet.  642. 

PENA.*  Une  P  opte  ,  Bi.  409.  Bo.  421. 

IPENARÉ.  Autrefois,  il  y  a  long-ttms,  Bo.  40Ç. 

PEPEIGUÈ 


Gàlibi  Prançoii^  I  î  î 

PEPËÎGtJÉ.  S'apoir,  Bo,4i6. 

PEPÉITE.  vent,  Laet,  643. 

PEPERITO.  Fent,  Bi.  431. 

PERO.  Chien,  P,  18.  Laet.  642. 

PIAYE.  Chirurgien,  Médecin,  Bi.  408* 

PICA.  Efptce  de  faifan ,  Bafr.  140. 

PILPLII.  Pere,  Laet.  642. 

PINGO.  Sanglier  de  la  grande  efpeee ,  Laet,  643* 
PINPAGUÉ.  Va* t'en  faire. 

PIPA.  Futaille,  tû-nneau ,  B'u  ^16.  Bo,  428, 
PIQUA.  Pe^,  Bo.  420.  . 

PIRA.  Voile  à  navire,  à  canot,  Bi.  432. 

PIRA  TIMINERE.  Bois  de  lettre ,  Laet.  645» 
PIRIPIRI.  Marais ,  étang ,  61.421, 

PIROTÉ.  Plomb,  Bi.  425. 

PIRITOü.  Crijlal,  Bi.  411. 

PITANI.  Jeune  enfant.  Bo.  413. 

PLATANA.  Bananes ,  fruit ,  Bi.  4Ô7. 

PLIA,  Plioüa.  Flèche,  Bi.  416.  Bo.  408.  P. 
POCKIERO.  Sanglier  de  ta  petite  efpéce  ,  qui  à  U 
nombril  au  milieu  du  doS ,  Laet.  643. 

POEPE.  Pieds,  Yais.  Laet.  642. 

POÉTAI  YA  YA.  Pians,  efpeU  devéroU,  LP.  I5 
POGUÉ.  Tuer,  Laet.  643. 

POINGA,  Poinco.  Sanglier  du  pays,  cochon,  pour* 
ceau,  Bi.  409.  P.  18. 

POITI.  Vérole,  Bo.  43 O. 

POITO.  Jeune  homme,  Bi.  407. 

POITOLI.  Gens,  foldats  ,  camarades,  Bo,  4 10» 
POLLELII.  Cuif  'e ,  Yais.  Laet.  Ô42. 

POLIPÉ.  Agité , en  furie,tude ,  diffcilt ,  vague  de  la 
Mer,  Bi.  421.  id.  43  i. 

POLOTO.  Pain  de  froment ,  61.413, 

POMI.  Piment,  poivre  du  Bréjil,  Bi.  424, 
POPEIGNÉ.  Afis ,  Bo.  394. 

FORÉ,  Debout,  Bo,  404.  Bi,  412* 
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Porë  Tabatcr.  Se  tenir  debout ,  droit ,  Bi.  430. 
POSSIROU.  Efpeces  de  jléches  faites  avec  la  tige 
d'une  efpcce  de  rofeau.  Barr.  169. 

POTO.  Particule  qui  marque  un  tems  futur, 
POTOLI  MANAYÉ.  Capitaine-Ginéraf^o.  403. 
POUGOULY.  Arbre  qui  rend  du  lait ,  lequel  empoU 
fonne  les  flèches.  Figuier  fauvage  ,  Barr.  l6g, 
POUPOUBATORET.  Vingt,  Bo.  431. 
POUPOURONÉ.  Quinie,  60.413. 

POURONNÉ  ,  une  Fille ,  Bo.  408. 

PRAPRA.  Petit  poiffon,  Barr.  170. 

PYELAPO.  Poitrine,  Yais,  Laet.  643. 

Q- 

QUACHI.  Renard,  Barr.  168. 

QUACHIRY*  Boiffon ,  Barr.  loi. 

QUERECI  ,  Kerémefli.  Rafoir ,  Bi.  417,  P.  lO. 
QUEREMEREY.  Reieuil ,  Bo.  424. 

QUIOQUIO.  Oindre ,  graijjer  ,  nom  donné  g. 
la  graiffe  qiPon  tire  des  noyaux  de  /’aouara , 
Mf. 

QOUATA.  Efpece  de  Jînge  ,  Barr.  150. 

R. 

RABA.  Aufjî,  Bi.  405, 

Amoré  raba.  Et.  toi  ,  toi  aujjî ,  Bo.  395.  îd, 
405. 

RAGÀBEUMBA.  Chancre,  Barr.  18 
RAPARAPA.  Tortue  de  terre  ,  Barr.  i6ç. 
RAPONNE  Oye  ou  canard ,  Laet.  644. 

RAPOU.  Couteau,  Laet.  643. 

RATONI,  Touli.  Rat,  P.  18. 

REIBÇGUA.  Contre,  contraire,  Bi.  410.’ 

REIMI.  Col ,  Bi.  409. 

REKICINNI.  Efpece  de  falicair:  ,  Barr.  loii 
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REQUIEN.  P oiffon  tris-gros ,  Bi.  35O* 

RI  ou  RY.  Graine,  Mf. 

S. 

SABISABI.  Pays  marécageux ,  P.  16. 

SABOULI.  Voyei  SIBOULI. 

SACOU.  Pourpier,  Bi.  42 Ç. 

SAECKEE  ,  Mere,  Laet.  642. 

SAGOIN.  Efpece  de  finge  ,  Barr.  îjl, 

SAGOU.  Efpece  de  palmifle  qui  vient  en  quantîti 
dans  les  lieux  marécageux  vers  V embouchure 
d'Orenok,  Barr.  149. 

SALUA  ,  Sarua.  Je  te  falue ,  Adieu ,  c'efl  ce  qu’ils 
difent  quelquefois  quand  ils  prennent  congé  ^ 
P.  24. 

SAMOUI.  Couvrir  (^les  cafés,  )  Bi.  41 1. 
SAOUACOU.  Efpece  de  mangeur  de  brebis ,  Barr* 
128. 

SAOUaRI.  Mot  compofé  de  Saouara ,  piquant ,  &  dt 
Ri,  gtaijt.  Nom  donné  à  un  arbre  dont  la  graine 
ejl  piqtî^nte ,  Mf. 

SAOUARI.  Amandier ,  Barr.  lût. 

SAOUAROU.  Crabrier,  oifeau,  Bi.  41  î. 

Saouary ,  Saouarou.  Efpece  de  bois ,  M.  R. 
SAPATA  ,  (  OTor  Efpagnol')  Soulier,  Bi.  429.  f 
SAPOUY,  Sapoüe.  Prendre,  prends,  Bo.  430. 

419 ,  id.  426. 

SARABADO,  Cerabado.  Adieu,  Bi,  400*  Bo.  395» 
SARABOU.  Serpe,  P.  20. 

SARÉ,  Porter,  Saretan,  Saretum  ,  Je  porterai.  Ale» 
tangue  ,■  Porte  ,  Bi.  426. 

SAROMBO.  Feuilles  d’arbres ,  Bo.  408* 
SATOCHEY.  Coudre  ,  Bo.  402» 

SAUTI.  Sel ,  Bi.  428. 

SE.  Particule  qui  rie  fert  qu’à  Vélegaripi  ,  Bi*  43 1* 

lEBEGAGÉ*  Bi*  431. 
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SEBÊGADI ,  j’ai  donné.  Sebegatagué ,  ye  donnerai, 

SEBEGATI ,  Sibegati ,  Cibegati ,  Sebagati ,  Acheter, 
traiter ^  Bo.  399.  Bi.  405  &  4x4. 

SEBOLI,  Trouver,  Bi.  418. 

SECOUTI.  Entendre ,  ouïr.  Aou  fetay,  j'ai  entendu. 
Setei ,  entends  ,  écoute  ,  Bi.  414. 

SEGALITI ,  Tai  que  mé.  Dire,  enfeigner,  montrer, 
parler.  Igalique ,  Dites  lui.  Segalitsagué ,  Je  dirai  , 
Bi.  404  &  413. 

SEMARAPE,  Arc,  Laet.  642. 

SEMINÉ.  Court ,  Bi.  409. 

SENAPOU  ou  SINAPOU.  Bois  à  enyvrer ,  M.  R, 

SÉNÉ.  Voir,  regarder.  Stntva,  j'ai  vu.  Senetagué, 
je  verrai.  Bi.  431. 

Amoré  fené  ïeppo.  On  lui  voit  les  os,  Bi.  420  8c 
431.  toi  voir  os. 

Séné.  Qiie  je  voie ,  voyons  ,  P.  28. 

SÉ  NISSAN.  J'apporte ,  Bi.  403. 

SEPINÉ.  Pécher  du  poi£'on,  Bi.  424. 

SERICA.  Etoiles,  Bo.  404.  Bi.  412. 

SERPO.  Demi  pique  ou  fponton  de  bo  s  de  lettre  , 
en  ufage  che[  les  Palicours ,  Barr.  167. 

SETEBOUI  ou  MENEPOUI  ,  Seneboüi.  Venir. 

Noboui,  Venu,  Noboui  erebo,  Je  viendrai  ici, 
Bi.  404,431.  Bo.  430. 

SETEY,  Cicouti.  Entendre,  ouïr ,  Bo.  404,  405.' 

SIBARALI.  Fer,  Bi.  416. 

SIBARI.  Raye,  P.  18. 

SIBIGRI.  Miroir ,  Bu 

SIBIRIRL  Scorpion.  Conjlellation ,  P.  19. 

SIBOGAIE.  Tuer,  percer  avec  une  flèche  ,  ajfommer  , 
Bi.  399.  Bo.  425. 

SIBOÜLI,  Sabouli  ,  Setapouri.  Cuire ,  flaire  cuire, 

SICAROU.  Sucre,  Bi.  430. 

SICAYE.  Couper.  Mf. 

SICOMBOGUÉ,  Uriner,  Bi,  431, 


G  alibi  François^  nj 

SIMAROUMBA.  Racine  contre  la  dij/ènlerie  ,  Barr^ 
&  Rel.  104.  Eff.  50. 

SIMÇULABA,  Viié  vüé.  Planche,  P.  ii,Bi.409; 
SIMÉRO.  T  écris.  Animeropa,  Animero  pa  oua.  Je 
n’écris  pas. 

Il  femble  qu*à  la  négation  pa,  on  ajoute  quelque^ 
fois  celle  de  oua. 

Animeropa  màn  ,  Tu  ne  l’écris  pas.  P.  l8. 
SIMOUKOU.  Aiguille  y  poiffouy  Bi.  169. 
SIMOURaBA.  Plante ,  M.  R. 

SINAPI,  Bon  à  manger  ,  Bi.  422.. 

Moc  efperibo  tabiré  Sinapi. 

Ce  fruit  mûr  eji  bon  à  manger. 
SINAPOU.  Bois  à  Barr.  19  &  159» 

SINERI.  Boire  ,  Bi.  406. 

SIPANAOU ,  Sipanaze.  Démanger ,  Démangeaiforu, 
Nom  donné  à  un  Arbre  qui  produit  cet  effet  quand 
on  le  travaille,  Mf. 

SIPO.  Arbre  qui  rend  une  rêjîne  blanche ,  Barr.  Rel/< . 
198.  &  Eff.  107. 

SIRI.  J'ai  mis ,  je  mettrai,  Bi.  422, 

SIRIOROU.  Plante ,  Barr.  7. 

SOMBRERO.  Chapeau,  P.  23. 

SOROPO.  Côte  du  corps ,  Bo.  402.  Bi.  410, 
SOSSO  ou  PÉRO.  Chien  y  P.  18. 

SOSSOPERO.  Acaffer  y  plante  y  ^iiï.  Cl, 
SOUBARA.  Epée,  P.  21. 

SOUKOüROUROU.  Petite  farcelle,  Barr.  146;  ] 
SOULINGUÉ,  Retourner,  revirer,  Bi.  427. 

Souligatagué ,  je  retournerai.  Olincaïcaie ,  retourne  '. 
SOUPI,  Soubi.  Chercher ,  Bo.  399.  Bi.  408. 
SOURA.  Maifon  ,  Bi.  418,  420. 

SOY.  L'enfer  qu'ils  croient  être  dans  les  entrailles  de, 
la  terre  ,  ou  font  portées  les  âmes  de  ceux  qui  ont, 
mal  vécu ,  Laet.  641. 

SOYE.  Terre  y  Yais,  Laet.  643. 

SURA,  Carbet  à  un  étage ^  ou  café  haute,  Barr,  14* < 
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"SYMARE.  Flèche,  Laet.  642.  * 

T. 

TA  »  ou  Taca.  A  là  fin  du  mot ,  6.  A ,  au 

dans ,  dedans. 

TABATER  PÔRÉ.  Se  tenir  debout,  droit ,  Bi.  430. 

TABlRÉ.  Mûr ,  meurt  Bi.  422'. 

TABOUY.  Çarbit ,  Barr.  131. 

TACA.  Voyei  TA. 

TACIBA,  Barbe  y  Bi.  406. 

Ta  COUR  A  OUA.  Pierre  verte  ,  Bo.  422, 

TaFîA.  Eau  de  vie  de  fucre  ,  Barr.  Rel.  39. 

TAGE. Z>£«a:,  Laef.  642. 

Tâ5>e,  YeclyCk'frté.  Se/>t ,  Laet,  641,’ 

TAGYNE,  Quatre  ,  Laet.  641, 

'  Tagine  Yec'yckené.  Neuf ,  Laet.  641. 

TAMARl^^D.  Efpice  dé  Singe,  Barr.  IJI. 

TAMC)N.  Efclave  ,  Bo.  404. 

TAMOUCO.  Dieu  de  quelques  Sauvages  qidils 
(rayent  habterla  région  fupérieure  de  Pair,  &  auquel 
ils  attribuent 'le  pouvoir  de  régir  à  fan  gré  ce  qui 
efi  fur  la  rerre,  Laef,  641, 

TAMOUÉ,  Bi,  42Ô,  Taniouné,  Bo.  39(5.  Blanci 
P,  ^3. 

TAMOUL  Petun  ,  Bi.  426. 

TAMOUSSY.  Vieillard,  Bi.  2198c  430.  qui 
indique  l'idée  de  Dieu  ÿconime  du  plus  ancien  d'eux 
'<QU  grand-père. 

Tamoufly  Cabou,  Le  Viellard  du  Ciel,  Bi.  4121 

Tamoufly  baba.  Grand  - pere  ,  60,408, 

T  AN  A.  Je  ne  fçais,  Bo.  41 1. 

TANGLA,  Oifeau  de  Savane  ,  138. 

ITANHA,  Figure.  ,  Barr,  21$.  Anaan  tanha.  Figure 
du  Diable. 

Tapa,  Radeau  fait  avec  des  bois  mois  &  légers  fur 
hqud  les  Indiens  pafiem  les  rivières  &  les  étangs  ; 


Oalibi  Franfoîs,  1 1 5 

z/  nè  porte,  fouvent  que  deux  ou  trois  perfonnes  y 
Laet.  403. 

TAPANAPIOU.  Bois  incorruptibles  ,  propres  à  faire 
des  fourches  ,  Lab.  372. 

TAPANO.  Vicou  (  Ouicou  )  en  pâte  pour  faire  de 
la  boiffony  Barr.  178. 

TAPANON,  Pâte  à  faire  de  V Ouicou  y  du  Ouacou 
Bi.  424. 

TAPIO.  Tante  ,  Bo.  428, 

TAPIR.  Efpece  de  Cochon  y^AXx,  160. 

TAPIRÉ.  Aoagtf  ,  Bi  428.  Jaune  y  JÈo.  41 1. 

Tapiré.  Fléché  qui  y  au  lieu  de  pointe  ,  n'a  qu’un 
bouton  comme  un  fleuret ,  qui  écrafe  Pefomac  des 
petits'  oif eaux  fans  les  percer  y  Lab.  390. 

TAPONIOU.  Grand  Carbet  ,  dans  lequel  ils  re» 
çoivent  les  étrangers  y  font  leurs  vins  &  leurs  rejouif» 
fances  ,  Lab.  372  ,  406. 

TAPOPIRÉ.  Large  ,  Bo.  414, 

TAPOU.  Pierre ,  Laet,  643. 

TAPOUIMÉ.  PeÆKcowf  .  Bo.  397. 

TAPOINÉ.  Pour  exprimer  un  grand  nombre  ,  en 
prenant  une  poignée  dt  leurs  cheveux  y  &  en  la  mon» 
tranty  Lab.  404. 

TAPOUROUMÉ.  L.643. 

TARANÉ  ,  Tourené.  Vraiy  Bo.  431. 

TARENÉ.  Ef-il  vrai  ?  Bo.  432.. 

TARESSINGA,  Tarfinga,  Ta  we/2J,  Bi,  421.' 

TARIRI.  Arbre  y  Batr.  106. 

TAROÜSSÊ.  Purger  ,  aller  à  la  f elle  y  Mf.  Nom 
donné  au  Ricin  y  dit  Palma-Chrifti  par  les  Portugais  , 
parce  que  cette  plante  purge, 

TASE.  Venir,  y  Laet.  643. 

TASSfERAY.  Giair  ,  Bo.  401. 

TASSIERI.  Clair,  Serein  ,  Bi.  409. 

TATHOU.  Mouche  à  Tathon  ,  B^rr.  194. 

TATOU.  Efpece  de  petit  Renard  y  Bi.  340. 

Tatou-KabafTou,  Animal  qui  fent  le  mufcy  Barr,'i^3, 

H  iv 


iîô  DiSionnaire 

TAUHA.  Efpecl  de  Perroquet^  Barr.  144, 

TAVIRÉ.  Blond  ou  roux  ^  P,  13, 

TAUPOU,  Roches  ^  Caillou  i  Pierre  41.' 
TAYA,  Choux,  Bi.  408. 

Taya-Taya.  Oijeau  appelle  Bec  à  ciseaux  OU 
Coupeur  d'eau  ,  Barr.  135. 

TAYRA.  Gro£e  Belette  ^  Bar.  155. 

TÉ,  Appeller ,  Oté  té  amoré.  Comment  t' appelles-tu 
Bo.  400. 

Té  Cé.  Attende:^. 

TEGANÉ.  Courir,  aller  vite,  avancer ,  Bi.  410.' 
TEGUERÉ,  Tigueré.  Puer,  fentir  mauvais,  Bi.  43O 
•  6t  415. 

Tegueré  oua.  Sentir  bon  ,puer  non ,  Bi.  430* 

TE  ^G  AB  A.  Contre,  Bo,  401, 

L  A  ONÉ.  Vîtement ,  P..  8. 

TELENÉ.  Voler  en  l'air ,  Bi.  418. 

TENARIGUÉ  ,  Tenarequien.  Avoir  peur,  trembler 
a  p?ur  ,  craindre,  étonner ,  Bi.  424 , 43O.  . 

TE  '  iENÉ  ,  Nanegué.  Dormir  ,  je  dors  ,  j'' ai  dormi  ', 
(  par  periphrafe  )  ye  fuis  J'aoul  de  dormir,  Bi.  313» 
TEPOCHINÉ.  Doux  ,  Bi.  414. 

TEGUERÉ.  Tigueré.  Jauni,  Bi.  418, 409. 
TERRÉ.  Oui,  Bu  423. 

TERREWAN  Yeelickene.  ATatV,  Laet.  642. 
TERRF.WAW.  Trois,  Laçt.  642. 

TERÎQUÉ  ,  En  colere  ,  courroucé  ,  fâché  ,  Bi.  408. 
TETALÎGUÉ.  Plein,  rempli,  B\.  418,  424. 
TETAROUNÉ.  Tetarounaia,  Faim,  avoir  faim  t 
Bî.  4?6, 

TEWYN.  Un  ,  Laet.  642, 

Tewin  Aboné,  ,  id. 

Tewin  Yeclyckene.  Six,  Laet.  642.’ 
THOUAROU,  Hirondelle ,  Bzxt.  134. 
THOUyOUYOy,  Grue,  oifeau  vorace  , Barr.  133.^ 
TïABOMÉ,  Torrent  d'eau,  Bo.  428, 

TIBOUROÜ.  Brun  ou  noir,  Bo.  397. 


G  alibi  Francoisl 
TIBOUROYÊ.  Noïr  ,  P.  13. 

TICAGUÉ  Bi.  417.  Tikacay,  Bo.  4^0*  Toutacaî, 
P.  29.  Gras  y  Toutacai  man.  Fort  gras  y  enjîé  ^ 

P  •  2^# 

TICANÊ,  Cochi.  Avancer ,  aller  vûe  y  Bo.  394.3!, 
404. 

TICASKET  ou  TICASQÜET.  Rofeau  à  faire  des. 

paniers  y  M.  R.  -  • 

TICHÉ.  Loin  y  P.  g. 

TICOGONAY.  Crochu  y  Bi.  420. 

TICONOMÉ.  40^. 

TIGAMI  ou  DIGAMI.  Petit  frere  y  mon  fils  y  petit 
enfant  y  Bo.  403,  Bi.  404.  416. 

TIG AMINE  ,  Tigominé  ,  Ticorniné.  Avoir  froid  y 
trembler  de  froid  y  Bo.  429.  Bi.  430, 

TIGARÉ.  Rouge  brun  ,  Bi.  428. 

TIGOCONÉ.  Crochu  y  Bi.  411. 

TIMERÉ.  Peindre  ,  peinture  ,  Bo,  420.  Bî.  414» 
TIMEUOLÉ  ,  Timoneuolé.  Marqueté  ,  tajfite  y  tai; 

cheté  de  blanc  &  de  mir  y  Bo.  428.  Bi.  430. 
TIMOCA  ,  Nimocen.  Bouillir  y  Eo. 
TIMOUNOURÉ,  Inuouénourç.  Sang  y  Bo.  423.  Bî^ 
428. 

TIMOUERÉ.  Ombre  y  Bo.  41S.  Bi.  423, 
TINAMOU.  Groffe  perdrix  y  Barr.  139. 

TINTIN.  Marteau  y  P.  12. 

TIPOCHINÉ  ,  Tipechiné.  T  ibouchlné.Af«V/e«r,  très^ 
bon  ù  manger  y  Bo.  429.  Bi.  422  &  429.  P.  13»! 
TIQUE.  Pou  y  Barr.  204. 

TIROMOSSÉ,  Un  corps  mort  y  P.  18. 

TIROU.  Canon  y  P.  8. 

Tissé.  Eloigné  y  Bo.  40  f. 

TITAGUERINÉ.  Tetaguetinay.  Chatouiller  yEu 
TOBOU.  Pierre  y  P.  7. 

TOCOCO.  Flamand ,  Oifeau,  Barr.  140, 
TOMOIN.  Echauffure ,  P.  22. 

TONABIMÉ,  Menteur ,  P,  25. 


ïii  ■  T)lci'ionnaîre 

TOmUKJ^OU.  Tonnerre ,  Uet.  64$. 
TONNAINNË.  Portugais^  Bi.  4x0. 

TONOLO.  Oifeaux ,  P.  18. 

TONORIMISSI.  Trïs-petit  oifeau  délicat  &  de  peu 
de  fubjlance  ,  Lab.  30o. 

TOPPÉ.  Dur,  fort  ,  h\.  4^1.  Topéman ,  rrèi-yôrf, 
Bô.  4^9.' 

TOPIOUROUME.  Noir,  Laet.  64^. 

TOROUA.  Marmite  ,  Pot ,  Chaudière  ,  Bi,  411. 
TOTO,  Ennemi ,  Bo.  404. 

TOUALÉ.  Touali.  Fol ,  Bi.  416. 

TOUALOPÀ.  Je  n  entends  pas.  Je  ne  fçais  pas  y 
P.  TJ, 

TOUARÉ.  Sage ,  Bo  40B.  Sçavant  ,  id.  426. 
TOUAREPAÉUA.  Sage  ,  Bo.  425*. 

TOUAREPAN ,  Touarpon.  Fol ,  Bo.  408. 
TOUAROUQUE.  Rouge  ,m, 

TOUBY.  Huile ,  Bo  411. 

TOUKA.  Arbre ,  Barr.  27. 

TOUKAN.  Gros  hec ,  Batr.  441  ,  Bi.  394. 
TOUKÉ.  Souvent ,  beaucoup ,  P.  7. 

TOULI.  Rat  ,  P.  18. 

TOUMA.  Pot  de  terre  ,  Saujfe ,  potage.^'i.  429  , 
425 ,  P.  26. 

TOUMA  ABONÉ.  Trépied  pour  porter  le  Canari  fur, 
le  feu.,  P.  20. 

TOUNA.  Eau,  Bi.  414, 

TOUNANÉ.  Rire,m.4^%. 

TOUOMOIN.  Ecrouelle  ^  P. 

TOUPO.  Sur ,  defus  ,  Bi.  428,?.  7. 

TOURA.  Verfer  des  larmes  ,  pleurer,  Bo.  43*^)4^^* 
TOURENÉ.  f?Æf,Bi.  432. 

TOURLOORI.  Tête  de  Rofeau  qui  fert  à  couvrir 
les  maifons  ;  on  les  met  fi  prés  les  uns  des  autres , 
que  Cejlu  des  pluyes  ne  peut  pénétrer  ,  Lab.  372*» 
TOUTACAI.  Gras,  gros.  Toutacai  man,  P.  29. 

Très-gros ,  enfié. 


Galihi  François^  3[2|i 

TOUTON.  Cakbafe  ,  P.  20.  “ 

TüIMBAGUÉ.  Saouler  y  Bi.  419.' 

Aoimbo.  Je  fuis  faoul. 

J’en  ai  ajfe:^, 

Anoimbo.  C’ejl  ajfei. 

TUROUBOULY.  Palmier ,  Barr.  S  f. 

V. 

VACCA,  mot  Efpagnol.  Taureau  ,  Génlfe,  P.  i8< 
VECABOUROU,  Veïabourou.  Bi.  498. 

*VENTAN.  Injlrument,  Barr.  192. 

VENTOU.  Charpentier ,  efpece  dt  Pivert ,  Bar.  145* 
VERO.  Tu,  Bo.  430. 

VETOOUBÉ.  Dormir ,  fommeiller,  Bi«  4I  3« 
.VETOUBÉ.  Sommeil. 

VEUE.  Arbre  ,  Laet.  64J. 

VEYOU.  Soleil,.  Bi.  439^  ■ 

Veyou  noboui.  Solal  levant,  Bo.  4^^« 

Veyou  nirombouy.  SoUil  touchant 
VICOU.  Boijfon ,  Barr.  20i. 

UNIGUENÉ.  Dormir,  Yais»  Laet.  643. 

VOERE.  (Si/,  Yais.  Lîet.  642. 

UPPÉE.  Herbe  dont  le  fuc  eji  bon  contre  Us  jUches^ 
empoifonnées ,  Laet.  645. 
yUÉ  VUÉ,  Hué  Hué,  Vay  Vay.  Bois, 

W. 

WACKEHYRRI.  Pieds,  Laet.  642. 
WACKENOELY.  Oreille,  Laet.  643. 
■VYACKEWIJRRII.  Tête,  Laet.  643. 
WACKOSIJE,  (Si/,  Laet.  642. 

WADACOELY.  Dents,  Laet.  642. 

WaDYCKE.  Oreille  ,  Laet..  642. 

WARICARII.  Le  pareffeux ,  animal,  Laet.  64}» 
’W’ARYÉE.  Smr,  Yais.  Laet.  643. 


Vi’4'  '  ’JDicilonnaira 

WASSIBALY  Ne^ ,  Laet,  642. 

WASSYEBE.  Tête,  Laet.  642. 

WASSYERII.  Nei,  Laet.  642.. 

WATABAYE,  Cuijfe  ,  Laet.  642^. 

WATTIPA.  Le  Diable  avec  lequel  ils  croient  qut 
leurs  Piayes  otit  relation ,  fait  pour  apprendre  ce 
qui  fe  paj/e  dans  les  lieux  éloignés  ,  fait  pour  fqa- 
voir  '  l'avenir ,  Laet.  641. 

WECOELUE ,  Soldl ,  jour  Laet.  642. 

WEWE,  Arbre  y  Yais.  Laet.  642. 

WEYO.  Soleil,  Laet.  642.  n 

X. 

XERIK.  Les  Pleyades,  Barr.  179J 

Le  retour  des  Pleyades  fur  l'horifon  avec  le  Soleiî 
fait  leur  année. 

N*.  Ils  placent  le  fud  dit  côté  que  les  arbres  penchent 
davantage  y  P.  180. 

XÉROUBAN.  Parler,  prier  Dieu»  Xerouban  DloRoî 
parler  à  Dieu ,  P.  17, 

XIPOUROU.  Ecureuil  y  P.  i8, 

XIQUE.  Chique  y  Barr.  203. 

XIRICA.  Chancre ,  Barr.  184. 

XONO.  Nous  mangerons  y  P.  27. 

XOUROQUOY.  Arbre  dont  l'écorce  en  faifant  vomir^ 
ejl  bonne  contre  la  diffenterie ,  Barr.  205. 
XOUROUQüOüY.  Efpece  de  Ctrijier ,  Barr.  72, 


Y. 

YA.  Oui,  Laet.  643. 

Y’ABOLÉ.  Bâton  y  P.  22. 
YACALOU.  bois  puant ,  M.  R. 
YAKINTAL  Je  fuis  las,  P.  30. 


G  alibi  François', 

YAO.  Oncle,  Barr.  114. 

YAPPÉ.  Queue  de  Biche  de  Savane, 

YAPOU-  Cul  jaune  ,oif eau,  Barr.  14 1, 
YAPOULÉ.  Citron  ,  Bi.  409. 

YAOU.  Oncle'oM  Tante,  Bo.  418. 

YAOUAMÉ.  Méchant,  V.  6. 

YARIGADO.  Bonjour,  Ils  fe  fervent  de  ce  mot  pour, 
faluer  en  entrant  fous  le  Carbtt ,  Barr.  125. 

YARÉ  GUENECÉ.  riens-ga.^ 

Ya  alletecé  ,  Viens  tout  à  atte  heure,  Bo.  43  i, 
YASAI.  Oui,  Lâet.  643. 

YATAMANGARY.  La  plus  ponpeufe  maniéré  de 
piayer,  Barr.  118. 

YATOUCHAI.  Bois  lii^ard  ,  oi  bois  agouti , 
M.  R. 

YAUANSY.  Garce  ou  Pttain,  Bo;  410,  422, 

Y  ECO.  Donne,  Bo.  405. 

YEGUEMÉ.  Que  ce  foit  non  animal  ou  mon  oifeau  , 
P.  30. 

YÉMAMOUI.  Jour;  il  ej?  jour,  P,  30. 
YEMERALE  METaPOEN.  Dix,  Laet.  ^42.' 
YEOUINI  OMA  BOCO  AMOUMAN.  De  l'un  & 
de  Vautre  côté  du  chemin,  P.  29. 

Oma ,  Chemin.  Boco  j  Particule,  Amou  j  Autre, 
YEPOTA.  Vif  âge  ,  Bo.  451. 

YETOMBÉ.  Je  fuis  malale  ,  j  'ai  du  mal,  P.  23. 
YETOMBÉ  OUA.  Sain,  qui  n'ejl  pas  malade  ,  Bo. 
425. 

YETON.  Douleur ,  P.  la, 

YOLOCAN.  Diables,  P.  25. 

YOUMALIRI.  Bonnet  ou  Calotte,  P,  23. 

YON.  Mari,  Bo.  416. 

yOÜPAQUAY  Banaré.*  Bonjour,  On  dit  pour 


JDiBiùnnaire  y  &c, 

V exprimer, Jîmplement  y  Banaré,  qui  veut  dire  ami 
comperty  Bo.  396. 

YOUPOPO.  Le  chef  ou  la  tête  y  Bo.  399.  ^ 

YOURÔUCAN ,  Jeroucan,  Toupan,  Diable  y  Bo 
404. 

YPOUMA,  Décharné  y  Bo.  ^04, 

Z. 

i- 

2:AGUENETE.  Palniier  y  Barr.  8^ 

ZAMAOUMA.  Fiomager  y  M.  R. 


nKK  AT  ji. 


Essai  de  Gram. 

Ibid.  Page  7,  lign. 
Ibid.  P a§t  9  ,  lïgn. 
Ibid.  Pa^e  21  ,  U^n 
Dict.  des  Noms. 
Ibid. .  20  ,  li^n. 

Dict.  Gal.  Fran, 
Marchandifes. 
Ibid.  Pa^e  07. 
ICAQUE  ^  Us 

IBIRAOBE 


bironon  ,  üfer 

more,  &  du  hem  biromon,  ^  ' 
4.  aimer,  life:^  être  aimé. 

13.  que  l’on  cité  ^  que  l’on  cite; 

Î.8.  communs,  communes. 

3  »  iT.Quboou.  lifez  oubamt 

Jrlifei  frange. Amoto^oS/p  ”?: 

92  ,  ^  ÉNÉKÂIJ4 

9.  Tranfpofei  Us  mots  commencans  par 
fuivans  ,  U  la  pag  96  ,  apris  k  mot 


J’A  1  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  deuxManufcrits  ;  l’un  intitulé, 
Maifon  Rujlique  à  Vujage  des  Hahitans  de 
Cayenne, par M.  DE  Peefontaine  -,  Vautre 
qui  a  pour  titre ,  G  alibi ,  parM. 

D.  L.  S.  La  méttode  çüï  régné  dans  ces  deux 
ouvrages  ,  &  Jutilité  dont  ils  peuvent  être 
aux  hahitans  de  cette  Colonie  &  à  ceux 
qui  voudroiert  s’y  deftiner,  me  font  croire 
qu’ils  feront  .eçus  favorablement  du  Public , 
&  qu’on  ne  fçauroit  trop  tôt  les  confier  à 
rimprefliom  A  Paris  ce  lo  Juillet  1763. 

ADANSON,</e  l* Académie  de  Paris 
&  de  Londns  ,  Cenfeur  Royal, 
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